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AVERTISSEMENT 

DE     L' ÉDITEUR. 

E  Reçu  El  L  ejl  le  fruit  de  plus  ds 
vingt  années  de  travail  ,  de  leclure  &  de 
recherches  dans  différentes  bibliothèques  ,  & 
fingulièrement  dans  une  des  plus  complettes 
en  livres  de  Defcriptions  de  pays  lointains  , 
de  Voyages  &  de  Courfes  maritimes ,  po[fédéc 
par  l'Auteur, 

Avant  que   d'entreprendre  cet  Ouvrage  y 

//   ètoit  déterminé  à  donner   au    public   les 

Relations  ,  qui  devaient  le    compofer ,  par 

ordre  chronologique^  &  dans  l'état  où  ellss 

avaient   paru    d'abord  y  ou  avaient    été  in^ 

Jérées  y  foit  dans  des  Recueils  manufcrits^ 

foit  àans  des  Collerions  imprimées  ;   mais 

un  homme  di  lettres  qu'il  a  confulté  lui  a. 
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vj  Avertissement 

fait  à  ce  fujet  des  Ob/ervations  j udicuufci*: 

il  y  a  eu  égard ,  &   a  'changé  fon  plan. 
Les  Relations  des  Naufrages  ,  Hiverne- 

mens  ^  &  autres  Evénemem  funzfles  arnvés 
pendant  le  cours  dds  Voyages  entrepris  de^ 
puis  près    de   deux  Jîecles  ^   dans  le   Nord 
pour    la  pèche   de    la  Baleine  ^  ou  pour  la 
recherche  du  pajfage  aux  Indes  orientales 
feront   clajfées  à  part ,  &  formeront  la  pre^ 
mière  Partie  de  la  Colleclion.   ds  Relations 
placées   à  la    date   de    l événement  ,   parmi 
toutes  celles  du  Recueil  général, y  auroient 
figuré    d*une   manière    trop    difparate    avec 
les  autres  ,  &  déf agréable  pour  le  Lecteur, 
Prefjue  tous  ces   Evénemens  funefles  arri- 
vés dans    la    Mer    feptentrionale   ont    été 
produits  5  à  la  vérité ,  par  les    mêmes    eau- 
fes  ;  froid  excejfify   neige  abondante  ,  gla- 
ces  continues  ,  brouillards  épais  y  mais  les 
rejfources  employées  par  les  malheureux  Na^ 
yigateurs  ont  varié  fuivant   les  divers  obf^^ 
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tacles  qui  s*oppofoient  à  leur  fuhjiflancc  ,  & 
enfuite  à  leur  retour. 

Les  Relations  des  autres  Evenemens  d'in- 
fortune ^  qui  ont  eu  lieu  dans  les  différentes 
parties  du  globe ,  rempliront  la  féconde  Par- 
tie  du  Recueil,  Cate  Partie ,  plus  confidéra-- 
ble  que  la  première  ,  aura  encore  fur  elU 
l'ava/îtage  di  préfe/iter  au  Lecteur  des  exeni' 
pies  de  l'indufrie  humaine  plus  multipliés  j 
&  moins  informés ,  &  aujfi  plus  de  motifs 
d* encouragement  pour  les  malheureux,  Oeji 
cette  féconde  Fartk  qui  compofera  les  tomes 
fécond  &  troifcme. 

Plujieurs  des  Relations  de  ce  Recueil  fe 

trouvoient  brutes  ,  incomplètes  ou  écrites 
dans  un  fyle  antique  :  l'Auteur  a  eu  /'ar- 
tention  de  les  refondre  y. de  forte  quelles 
font  devenues  autant  d'hifloires  ijolées  entre 
elles ,  finies  &  jans  une  liaifon  directe  avec 
les  autres.  Par  f es  recherches  multipliées ,  il 
c[i  ençdre  parvenu  àfatisfaire  le  Lecteur  fur 
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tou^  les  objets  qui  pouvaient  exciter  fa  cii- 
rio/iié  yfoit  par  des  détails  plus  étendus  ,  ou 
des  fupplémens  ,  fou  e'i  indiquant  le  motif 
du  voyage  &  le  retour  des  naufragés  ,  foit 
enfin  par  des  notes  inflruclives  ,  ou  defcrip- 
tions  de  pays  ,  tels  que  le  Groenland  y  le 
Bréfîl ,  les  Iles  Maldives ,  Us  Hoctencots  , 
le  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  Us  Marac- 
ces  ,  &c,  &c. 

Le  nombre  des  Relations  qui  dévoient 
entrer  dans  ce  Recueil  ^  étoit  illimité  dans 
le  premier  plaft  de  l'Auteur  ,-  mais  il  s*e/î 
determiîié  par  plufteurs  motifs  à  le  réduire  à 
quarante  environ  pour  le  moment,  i  **.  // 
en  a  rejette  plufieurs  qui  n  offraient  que  des 
détails  invrai femhlahles ,  dègoûtans ,  fans  ob. 
jets  d'in(lru:lion  ou  d'intérêt  pour  le  LecleUj. 
délicat  :  telle  ejî  la  Relation  du  naufrage  du 
vaiffeau  Ho  II  an  dois  Le  Ter  Schelling  ,  Jur 
la  çdte  de  Bengale  ,  en  i66i  y  dont  on  ne 
pci4(  achever  la  kclure,  2°,  //  a   banni  de 
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fa    colàclion  toutes  celtes  qui  portoient  un 

caractère    romane/que  ,     ou  contraire    à  la 
vérité  ,     ou  qu'il  a  reconnu  pour  avoir  îté 
calquées  fur  les  véritables ,  dont  les   noms 
des  perfon?îages  avaient  été  changés  :  ce  qui 
fe  remarque  particulièrement  dans  l'Hijloire 
du  prétendu  naufrage  de  Mademoifelle  Ade- 
line  ,  comtejfe  de  Saint-Farget  ,  dans  une 
des  parties  du  royaume  d* Alger  ^  en  1782/ 
cetee  Hifloire  ,  qui  a  été  imprimée  e/z  1 78  J  , 
étant  la  même  que  celle  de  Mademoifelle  de 
BouRK  5  que  Von  trouvera  dans  notre  troi- 
fième  Volume,     5**.  //*  en  a  lai[[é  à  V écart 
quelques-unes  ,  intéreffantes ,  à  la  vérité ,  mais 
qui ,  par  leur  étendue ,   auraient  formé  feules 
des  volumes  entiers.  On  peut  s'en  convain- 
cre par  la  Relation  des  Naufrages  &  Aven^ 
ïures  de  Fernand  Mendez  Pinto  ,  dans  les 
mers  de  /'Inde ,  vers  le  milieu  du  feiyjeme 
fieclô }  par  le    Supplément-  du  Fcyage  de 
r Amiral  Anfon  ,  ou  Relation  du  Naufrage 


X        Avertissement  de  l'Editeur. 

âa  vaiffeau  le  Wager  fur  la  côte  occideri' 

talc  des  Patagons  ,  éT  1741  ;  &  par  la  Re- 
lation du  Naufrage  de  Pierre  Viaud  ,  i/w- 
primée  en  1770. 

Si  le  Public  éclairé  &  fenflhle  daigne 
accueillir  l'Ouvrasie  dans  l'état  borné  où  il 
efl ,  l'Auteur  fe  livrera  à  de  nouvelles  re- 
cherches ,  pour  y  joindre  quelques  volumes  , 
auxquels  il  tâchera  de  conferver  le  même 
degré  d'intérêt, 

N.  B.  Pour  ne  point  détourner  l'attention  des 
Ledeurs  ,  &  pour  foutenir  l'intérêt  des  fituations 
&  des  fcenes  que  ces  difFérens  tableaux  leur 
préfentent ,  on  a  renvoyé  a  la  fin  de  chaque 
Relation  les  notes  &  defcriptlons  des  principaux 
endroits  qui  y  font  dëfignés. 

^% 
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P  R  É  FA  C  E. 

JL'Ho  MME  ne  voie  jamais  avec  indifFc- 
rence  fon  femblable  accablé  par  le  mal- 
heur ,  ou  expofé  à  un  grand  danger  , 
même  dans  l'empire  de  la  ficlion  :  k  la  * 
repréfentation  d'une  tragédie,  a  la  lecture 
d'un  roman  ,  la  compafîîon  ,  l'attendri(îè- 
ment  lui  arrachent  des  larmes  ,  &  le 
pénètrent  du  plus  vif  intérêt. 

C'efl:  dans  la  vue  d'iîifpirer  la  généro- 
fité  &:  la  bienfaifanee^j  ces  doux  épanche- 
mens  des  cœurs  vertueux,  ôc  qui  les  at- 
tachent fî  fortement  à  l'humanité ,  qu'on 
a  formé  le  plan  de  ce  Recueil  d'infortunes 
(ur  mer  ;  il  oiFre  aux  âmes  fenfîbles  une 
galerie  de  tableaux  touchans ,  variés ,  & 
d'autant  plus  intérelTans  fue  la  vérité  en 
eft  la  bâf^  ;  il  n'en  eft  aucun  qui  ne  puifle 


xij  PREFACE, 

être  prtur  les  malheureux  un  motif  de 
confolacion  ;  &  ce  Recueil ,  s'il  acquiert 
plus  d'étendue  ,  feroit  un  jour  le  Code 
des  refîburces  de  l'erprit  humain  pour  ceux 
qui  pourroient  efTuyer  des  imfortunes  du 


même  genre. 


L'Hîftorien  préfenre  ,  à  la  vérité  ,  k  fes 
Leôleurs ,  les  plus  grands  événemens  ;  la 
deftinée  des  empires ,  les  révolutions  des 
gouvememens  ,  la  promulgation  des  loix  , 
les  ufages  &  les  mœurs  des  peuples;  mais 
prefque  toujours  il  raconte  fur  la  foi  d'au- 
trui ,  &  ne  parle  point  en  témoin.  Le  Na- 
vigateur ,  au  contraire ,  plus  vrai ,  plus  (im- 
pie dans  fj  marche ,  &  avec  moins  de  pré- 
tention ,  n'expofe  a  nos  yeux  que  ce  qu'il 
a  vu  ,  que  ce  qui  lui  eft  perfonnel.  Nous 
éprouvons  ,  en  le  lifant ,  une  forte  d'inté- 
rêt &  de  curioité  qui  nous  identifie  avec 
lui,  qui  nous  attache  a  fes  pas:  nous  ne 


PREFACE,  xiij 
\q  perdons  point  de  vue  ;  le  moindre  in- 
cident nous  fait  partager  fes  craintes  & 
(on  efpérance.  Eft-il  dans  le  danger  ?  nous 
invoquons  avec  lui  la  Providence.  Lui 
tend-elle  une  main  fecourable  ?  trouve-t-il 
des  refTources  contre  la  misère ,  contre  la 
mort?e:t-il  fauve  ?  des  larmes  de  joie  cou-- 
lent  de  notre  vifage  ;  nous  abordons  au 
port  avec  lui  ,  la  firuation.  délicieufe  qu'il 
éprouve  eft  auffi  la  nôtre  ;  nous  la  pro- 
longeons ,  &  c'eft  a  regret  que  nous  1^ 
voyons  cefTcr. 

Quelques-unes  des  E»elations  détachées 
de  ce  Recueil ,  &  communiquées  a  des 
amis  ,  ont  déjà  faic  éprouver,  k  la  lecture  , 
ces  émotions  fubites  ,  ces  larmes  d'atten- 

drifîèment. . .  Eh  !  qui  pour roit  être  aflez 
pen  fenfible  pour  les  refufer  à  la  peinture 
touchante  des  efforts  de  i'induftrie  hu- 
maine luttant  contre  les  atteintes  mortel- 
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les  du  froid  àc  de  la  faim ,  dans  les  con- 
trées inhabitables  qui  avoifinenc  le  pôle 
ardique;  contre  la  fureur  terrible  des  ours  , 

feules  créatures  .vivantes  qui  peuplent  ces 
affreux  climats,  où  les  rayons  du  foleil  d'été 
ne  fe  prolongent  qu'obliquement  pendant 
quelques  mois  &  fe  réfléchifTent  languif- 
famment  fur  les  glaces  éternelles  qui  fur- 
chargent  cette  partie  du  globe. 

A  la  vue  d'Eléonore  Garcie  5^/a,  femme 
d'Emmanuel  Sofa,  feigneur  Portugais  , 
errante  avec  fon  mari  dans  le  pays  des 
Caffres  ,  Se  s'enterrant  toute  vive  dans  le 
fable ,  par  pudeur. 

A  l'action  héroïque  de  la  femme  de  dom 
Britto  ,  gouverneur  de  Pointe.  -  de  -  Galle , 
qui  ,  lors  de  l'affaut  donné  k  cette  fortc- 
refTe  /fauve  la  vie  de  fon  mari ,  au  péril  de 
la  fîenne ,  &  préferve  la  garni  fon  <Sc  les 
habitans  du  carnage. 
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A  l'exhortation  pathétique  de  M.  Bof- 

fordie^  miflionnaire  Lazarifte,  fe  dévouant 
k  la  mort  pour  le  falut  de  jeunes  impru- 
dens  François. 

A  la  généreufc  réfolution  de  Madernoi- 
felle  de  Bourh  ,  Provençale  ,  âçrée  (tule- 
ment  de  neuf  ans  ,  déterminée  à  fe  laifTer 
plutôt  égorger  par  des  Africains  Maho^ 
mctans  ,  ^ue  d'abjurer  fa  religion. 

Aux  ferventes  prières  <î>^  k  la  réfigna- 
tion  de  deux  jeunes  Demoifelles  &  de  l'au- 
mônier du  vaixTeau  François  U  Prince  , 
en  proie  aux  flammes  à  deux  cens  lieues 
de  terre. 

Au  réveil  affreux  de  Mdc.  Dmoyer  , 
Créole  Françoife  ,  lorfqu'on  afTafïinoit  Ton 
mari ,  abandonnée  enfuite  par  (es  meur- 
triers à  la  dérive  en  pleine  mer» 
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Des  larmes   d'attendrifTement  \  Quelle 

récompenfe  plus  flatteufe  ! . . , .  Puiflîons- 
nous  l'obtenir  de  nos  Le6teurs  I  puifîions- 
lîous  apprendre  qu'un  feul  être  infenfîble 
fe  foie  déterminé ,  après  la  lecture  de  ce 
Recueil ,  a  augmenter  le  nombre  des  hom- 
mes vertueux  &  bienfaifans,  ces  heureux 
débiteurs  de  l'humanité  foufFrante  I 


N\  ?. 
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NAUFRAGE 

D*  U  N  Vaijfeau  Hollandois  ,  &  Hiverne- 
ment  àz  l'Equipage  fur  la  Côte  Orientale 
de  la  Nouvelle-Zemble  ,    en   l'^^G  & 


JLJ'Etous  les  voyages  entrepris  par  les  Anglois 
&  les  Hollandois  dans  la  mer  feptentrionale ,  pour 


(*)  Cette  relation  nous  a  été  tranfmife  par  Girard  le 
ViCT  t  dans  fa  vraie  Defcription  des  trois  Voyages  de  Mer 
faits  par  le  Nord,  vers  les  royaumes  de  Catay  6»  de  China. 
Amfierdam  ,  1^00,  in  fol.  ^zi  de  Conflantin,  Editeur  du 
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chercher  un  paiïage  à  la  Chine ,  au  Japon  &  aux 
Indes  orientales ,  les  uns  par  le  nord-oueft  ,  les 
autres  par  le  nord-eft,  il  n'en  eft  point  de  plus 
célèbre  que  celui  qui  fut  fait  en  1596  par  lesHol- 
landois ,  foirs  la  conduite  de  Jacques  Hecmskerke^ 
Guillaume  Barenfe^  &  Jean  Cornelif^Ryp. 

L'habileté  &:  l'expérience  des  chefs  ,  l'afFreufe 
misère  où  furent  réduits  Heemskerke  &  fon  équi- 
page pendant  leur  hivernement  fur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Zemble  ',  enfin  leur  heureux  retour  en 
Hollande  ,  offrent  à  la  curiofité  du  leâeur  une 
peinture  intérefTante. 

Nous  ne  ferons  ici  qu'une  fimple  mention  àes 
deux  premiers  voyages  par  le  nord-eft ,  projetés 
aulïi  en  Hollande ,  &  exécutés  dans  les  années 
1^84.  &  i'59$')  pai^  Guillaume  Barenfz  ,  un  des 
chefs  du  troiflcme^  mais  nous  rapporterons  les 
événemens  principaux  de  celui  fait  en  1^96,  au 
rifque  d'elTjyer  le  reproche  de  nous  écarter  un  peu 
de  notre  objet. 

Les  deux  premiers  voyages  entrepris,  comme 


Rdciu'il  des  voyages  entrepris  pour  l' Etablijfement  de  la 
Compagnie  HoUandoif:  dans  les  Indes  orientales ,  Rouen  , 
172.^  ,in  ïz,  premier  vol.  &  par  l'Abbé  Prévofl,  dans  le 
quinzième  vol.  de  i'H'iJîoire  Générale  des  Voyages f  Paris , 
17S9>  in  .f. 
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nous  venons  de  le  dire ,  par  Barenfz  ,  pour  trou- 
ver par  le  nord-eft  un  palTage  aux  Indes  orien- 
tales y  n'avoient  abouti  qu'à  quelques  découvertes. 
A  fon  retour  ,  ce  célèbre  navigateur  donna  des  af- 
furances  fi  pofitives ,  qu'on  trouveroit  le  palTâge 
defiré  par  le  détroit  de  NafTau  ,  que  les  chefs  de 
l'entreprife  s'échauffèrent  plus  qu'auparavant  à  la 
faire  réufîir. Ils  délibérèrent aufîitôt furies  moyens 
de  faire  une  troifième  tentative ,  fe  flattant  qu'ils 
feroient  encore  autorifcs  par  une  commifîîon.  Ce- 
pendant après  plufieurs  délibérations ,  les  états- gé- 
néraux rejettèrent  leur  requête.  Ils  fe  contentèrent 
de  faire  publier  que  fi  quelques  villes  ,  quelques 
fociétés  ,  ou  même  quelques  particuliers  vouloient 
faire  les  frais  du  voyage  ,  loin  de  s'y  oppofer  ,  ils 
donneroient  une  récompenfe  confidérable  en  cas 
de  réuiTite  ,  &  la  fomme  fut  fixée. 

Le  confeil  de  ville  d'Amfterdam  ,  dont  l'ardeur 
n'avoit  fait  qu'augmenter ,  profita  aullîtôt  de  cette 
permiffion  pour  faire  équiper  deux  vaifleaux.  Les 
équipages  furent  engagés  à  des  conditions  avanta- 
geufes  \  mais ,  autant  qu'il  fut  pofTible  ,  on  évita  de 
prendre  des  gens  maries ,  dans  la  crainte  qu'un  ex 
ces  d'affedion  pour  leurs  femmes  ou  leurs  enfans 
ne  le^.fît  trop  penfer  au  retour.  Heemskerke  fut 
choifi  pour  capitaine  du  premier  vaifleau,  &  Ba- 
renfz pour  premier  pilote.  Jean  Corneliiz  P^-yp  fut 
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établi  capitaine  du  fécond.  Les  deux  vaifTeaux  fe 
trouvèrent  prêts  au  commencement  du  mois  de 
Mai  i^9<î. 

Ils  partirent  le  i8  du  Vlie  ,  port  de  la  Hollande 
feptentrionale,  &  dès  le  30  ils  fe  trouvèrent  par  la 
hauteur  de  foixante-neuf  degrés  vingt-quatre  mi- 
nutes. L'auteur  du  journal  obferve  que  non-feule- 
ment ils  n'eurent  point  de  nuit  le  premier  de  Juin, 
mais  que  le  jour  fuivant  à  dix  heures  &  demie  du 
matin  ,  ils  virent  un  fpedacle  fort  étrange.  Lcfoleil 
avoit  de  chaque  côté  un  parhélie  (i)  ,  &  ces  trois 
foleilsétoienttraverfésparun  arc-en-ciel. En même- 
tems  ,  on  voyoit  deux  autres  arcs-en-ciel,  l'un  qui 
traverfoit  le  difque  du  vrai  foleil  ,dont  la  plus  bafle 
partie  étoit  élevée  de  vingt-huit  degrés  fur  l'hori- 
fon".  A  midi  ,  l'obfervation  de  la  hauteur  ,  faite 
avec  l'aftrolâbe  ,    donna  foixante-onze  degrés. 

Le  ^  de  Juin  ,  on  fut  fi  furpris  de  voir  déjà  des 
glaces ,  qu'on  les  prit  d'abord  pour  des  cignes.  C'é- 
toit  de  véritables  bancs  de  glace  ,  qui  s'étoient  dé- 
tachés &  qui  fîoîîoient  au  hafard.  Le  7  ,  on  (e 
trouva  par  les  foixante-quatorze  degrés,  navigant 
le  long  des  glaces  ,  que  le  mouvement  du  vailfeau 
écartoit  en  avaut  comme  Ci  l'on  eut  couru  entre 
deux  terres ,  &  l'eau  étoit  auITi  verte  que  de  l'herbe. 
On  fe  crut  proche  du  Groenland.  A  mefure  qu'on 
avançoit ,  la  glace  devenoit  plus  épailTe. 
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Le  9 ,  on  découvrit  par  les  foixante-quatorze 

degrés  trente  minutes  ,  une  île  qui  parut  longue 

d'environ  cinq  lieues. Quelques  aventuriers  defcen- 

dirent  a  terre  le  1 1 ,  &  trouvèrent  quantité  d'œufs 

de  mouettes.Enfuite  ils  montèrent  auforamet^'une 

montagne  fort  efcarpe'e,  d'où  ils  ne  defcendirent 

qu'avec  uoe  frayeur  égale  aa  danger  ^  à  la  vue  des 

pointes  de  rochers  qu'ils  avoient  au-deflous  d'eux, 

&  fur  lôfquelles  ils  ne  pouvoient  tomber  fans  fe  bri. 

fer  mille  fois  le  corps.  Ils  furent  obliges  de  fe  cou- 

•chçr  fur  le  ventre  pour  fe  laliTer  couler  dans  cette 

pofture.Barenfz,  qui  les  voyoit  du  rivage  où  il  étoit 

rejfté  ,  doiita  long-cems  de  leur  vie  •,  il  leur  fit  des 

reproches  d'autant  plus  axners  que  le  fruit  de  leur 

témérité  s'étcit  réduit  a'voir  des  précipices  &  des 

lieux  déferts.Un  ours  blanc  qu'ils  tuèrent  après  un 

combat  de  deux  heures  ,  fit  donner  à  l'ile  le  nom 

de  Baercn-EUandt  ^  c'eft-à-dire,  île  des  ours.  Il 

fut  écQrchc,&  fa  peau  n'avoitpas  moins  de  douze 

pieds. 

Le  ly  &  le  i8  ,  on  continua  de  trouver  beau-- 
coup  de  glaces  au  travers  delquelles  il  fallut  pafler 
pour  arriver  à  la  pointe  du  fud  de  i'île  ^  mais  on 
fit  d'inutiles  efforts  pour  la  doubler. 

Le  1 9  ,  on  découvrit  une  autre  terre  où  l'obferva- 
tion  de  la  hauteur  donna  quatce-vingts  degrés  onze 
minutes.  Le  pays  dont  on  avoit  la  vue  étoit  vafte: 

A  iij 
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on  rangea  la  cô.te  vers  l'oueft  ,  &  l'on  trrmva  une 
fort  bonne  rade  ,  dont  un  vent  de  nord-eft  qiiî 
fo'jfloît  de  terre  avec  violence  ne  permit  pas  d'ap- 
procher. La  baie  du  côté  de  la  mer  s'étendoit 
nord  &  fnd. 

Le  2 1  ,  on  jetta  l'ancre  a  vue  de  terre ,  fur  dix- 
huit  brafles  d'eau.  Pendant  que  l'équipage  de  Ba- 
renfz  étoit  allé  prendre  du  left  à  la  côte  occiden- 
tale, un  ours  blanc  entra  dans  l'eau  &  nagea  vers 
fon  bâtiment.  AufTitôt  l'équipage  abandonnant  fon 
travail  ,  fe  jetta  dans  la  chaloupe  &  dans  deux* 
canaux  pour  aller  droit  à  l'animal.  II  prit  alors  le 
large  &  nagea  plus  d'une  lieue.  On  le  fuivit.  La 
plupart  des  armes  dont  on  le  frappa  fe  brisèrent 
fiu"  fon  corps.  Enfin  il  lançsi  fes  pattes  avec  tant  de 
forte  contre  Tétrave  d'un  des  canots,  que  s'il  eût 
pris  de  même  ce  petit  bâtiment  par  le  milieu  ,  il 
l'auroit  coule  a  fond  ;  mais  il  fat  tué  dans  ce  mo- 
ment &  porté  à  bord.  Sa  peau  avoit  treize  pieds 
ûc  long  (  z  ). 

Une  lieue  plus  loin  fur  la  côte ,  on  trouva  un 
fort  bon  port,  de  feize,  douze  &  dix  pieds  de  pro- 
fondeur. Plus  loin,  on  eut  la  vue  de  deux  îles  qui 
s'étendoient  à  i'eii.  Du  coté  oppofc,  c'eft-à-dire  , 
vers  l'oueil:  ,  on  découvrit  un  giand  golfe  qui  avoit 
tu  centre  une  île  remplie  d'oiej  fauvage  &  de 
leurs  nids.  Heemskerke  &  Barenfz  ne  doutèrenc 
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point  que  ces  oies  ne  fnfTent  les  mêmes  qu'on  voit 
venir  tous  les  ans  en  fort  grand  nombre  dans  les 
Provinces-Unies ,  fur-  tout  dans  le  Zuiderfée ,  dans 
la  Nord-Hollande  &  dans  la  Frife ,  fans  qu'on  eût 
pu  s'imaginer  jufqu'alors  où  elles  faiibient  leur 
ponte. 

Heemskerke  &  Barenfz  fe  crurent  fur  les  cotes 
du  Groenland  ,  mais  l'éditeur  du  Journal  fait  ob- 
iêrver,  d'après  les  connoifTances  qui  ont  fuccédé, 
que  le  pays  où  ces  deux  navigateurs  fe  trouvoient , 
eft  une  île  fituée  entre  le  Groenland  &  la  Nouvelle- 
Zemble  ;  il  ajoute  qu'elle  s'étend  depuis  le  foixan- 
tième  degré  jufqu'au-dela  du  quatre-vingtième  , 
nord-oueft  de  l'île  aux  ours. 

Le  23  de  Juin,  une  partie  des  équipages  étant 
defcendue  pour  obferver  la  variation  de  l'aiguille, 
on  fut  encore  alarmé  par  la  vue  d'un  grand  ours  ^ 
blanc  qui  nageoit  vers  les  vaifTeaux  ;  mai^  les  cris 
dont  on  fit  aulfitôt  retentir  les  cotes  lui  firent  pren- 
dre une  autre  route.  La  variation  fe  trouva  de  feize 
degrés.On  rangea  la  côte  par  les  foixante-dix-neuf 
degrés  ,  &  l'on  découvrit  un  antre  golfe. 

Le  28  ,  on  doubla  un  cap  de  la  côte  occiden- 
tale^ mais  le  ig  ,  on  fat  oblige  de  s'éloigner tie  la 
côte  pour  fe  garantir  des  glaces.  On  revint ainîi 
par  les  foixante-feize  degrés  cinquante  minutes ,  & 
le  premier  de  Juillet  on  eue  encore  la  vue  de  l'île 
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aux  ours.  La  ,  Cornelifz  &  les  autres  officiers  de 
fon  vaifïeau  fe  rendirent  fur  celui  de  Barenfz.  Dans 
un  conreil,oii  l'on  ns  pat  s'accorder  fur  la  route,  il 
fat  réglé  que  chacun  prendroit  celle  qui  feroit  con- 
forme à  fes  lumières. 

Cornelifz  ,fuivant  des  préventions  dont  il  n'é- 
toit  jamais  forti ,  retourna  par  les  quatre-vingts 
degrés,  dans  l'opinion  qu'il  pourroit  pafTer  à  l'eil 
des  terres  qui  s'y  trouvent  5  &  mettre  enfuite  le 
cap  au  nord. 

Barenfz,  au  contraire  ,  fut  déterminé  par  les 
glaces  a  courir  la  bande  du  fud.  Le  11 ,  il  fe  crut 
par  reftime  fud  &  nord  avec  Candinous  ou  Cand- 
noes,  pointe  orientale  de  la  mer  blanche  ,  qui  lui 
demenroit  au  fud  ;  &  portant  au  fud  ,  enfuite  au 
fud-quart-fud-eft ,  par  la  hauteur  de  foixante-douze 
degrés,  il  jugea  qu'il  ne  pouvoit  être  loin  de  la  terre 
deWillougby.  Le  I7,s'étant  trouvé  par  les  (bixante- 
quatorze  degrés  quarante  minutes  ,il  reconnut,  a 
midi  la  Nouvelle-Zemble  ,  vers  la  baie  de  Saint- 
Louis.  Le  18  ,  il  doubla  le  cap  de  l'île  de  l'Ami- 
rauté, &:  le  19  ,  il  vit  l'île  des  croix  ,  fous  laquelle 
il  mouilla  le  20  ,  parce  que  les  glacfs  fermoient  le 
paiTage.  Huit  de  fes  matelots  defcendirent  à  terre, 
dans  le  feul  delTein  de  vifiter  les  croix,  &  s'afïi- 
rent  au  pied  de  la  première  peur  s'y  repofer.  En 
allant  vers  la  féconde  ils  apperçurent  deux  ours 
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levés  contre  la  croix  même  ,  fur  leurs  pattes  de  der- 
rière, qui  fembloient  Icsobferver.  Ils  ne  pensèrent 
qu'à  fuir,  a.  l'exception  de  l'un  d'eux  qui  les  arrêta, 
en  menaçant  d'enfoncer  dans  le  corps  du  premier 
qui  prendroit  la  fuite,  une  gaffe  qu'il  avoit  en 
main.  L'expérience  lui  avoit  appris  qu'il  falloit  de- 
meurer en  troupe ,  pour  effrayer  les  ours  par  des 
cris.  En  effet  ,  lorfqu'ils  fe  furent  mis  à  crier  en- 
femble  ,  ces  animaux  s'cloigncrent. 

Le'  21  de  Juillet,  Barenfz  fe  trouva  par  les 
foixante-feize  degrés  quinze  minutes ,  où  la  varia- 
tion de  l'aiguille  fut  d'environ  vingt-fix  degre's. 
Le  6  d'Août  il  doubla  le  cap  de  Nalfau,  &  le  7  il 
fe  vit  fous  le  cap  de  Troofl  qu'il  cherchoit  depuis 
long-tcms. 

Une  brume  des  plus  noires  l'obligea  d'amarrer 
fon  vaiffeau  k  un  banc  de  glace  de  cinquante-deux 
brailes  d'épaifieurmefurce  ,  c'elt-à  dire ,  qu'elle  en 
avoit  trente-fix  de  profondeur  dans  l'eaii,  &  feize 
au-deffus.  Le  lendemain,  tandis  qu'il  écoit  a  fe 
promener  fur  le  pont ,  toujours  amarré  au  même 
banc  ,  il  entendit  un  animal  foufîler,  6<.  bientôt  il 
vit  un  ours  à!a  nage  qui  cherchoit  à  s'clancer  dans 
le  navire.  Il  cria  :  tout  le  monde  ,  haut  !  L'équipage 
fut  à  peine  fur  le  pont ,  qu'on  vit  l'ours  appuyant 
déjà  fes  grifies  furie  bâtiment ,  ôc  faifant  fes  efforts 
pour  y  monter.  Des  cris  perçans  qui  fiirenî  pouïïes 
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tout-à-Ia-fois  ,  femblèrent  effrayer  l'anima]  ;  îl  fe 
retira ,  mais  Ce  fut  pour  revenir  fièrement  par  der- 
rière le  bancde  glace.  On  avoit  eu  le  tems  d'éten- 
dre fur  les  hauts  du  navire  la  voile  de  la  chaloupe  ^ 
&  les  plus  hardis  croient  proche  du  virevaut  avec 
leurs  fufîls.  L  curs  fut  bleffé,  &  la  neige  qui  tom- 
boit  en  abondance  ne  permit  point  de  le  fuivre 
pour  s'alTurer  de  fa  mort. 

Cependant  les  glaces  s'étant  féparées   le  jour 
(iîivant,  &  les  glaçons  commençant  a  flatter,  on 
admira  la  péfanteur  du  grand  banc  ,  que  les  autres 
lieurtoient  fans  pouvoir  l'ébranler.  Mais  dans  la 
crainte  de  demeurer  pris  au  milieu  de  tant  demaf- 
fes ,  Barenfz  fe  hâta  de  quitter  ce  parag?.  Le  péril 
étoit  déjà  prefTant ,  puifqu'en  faifant  voile  le  vaif- 
feau  faifoît  craquer  la  glace  bien  loin  autour  de  lui. 
Enfin  l'on  s'approcha  d'un  autre  banc, où  l'on  porta 
vite  une  ancre  pour  s'y  amarer  jufqu'au  foir.  Après 
midi ,  pendant  le  pren'.ier  quart,  les  glaces  recom- 
mencèrent à  fe  rompre,  avec  un  bruit  fi  terrible, 
que  l'auteur  n'entreprend  pas  de  l'exprimer.    Le 
vaifleau  avoit  le  cap  au  courant ,  qui  charioit  des 
glaçons,  il  fallut  filer  du  cable  pour  fe  retirer.  On 
compta  plus  de  quatre  cens  gros  bancs  de  glaces, 
qui  étoient  enfoncés  plus  de  dix  brafies  dans  l'eau 
&  qui  n'aroifnt  que  deux  braires  de  hauteur  au- 
dtiliis.  Comme  li  feul  parti  ctpi:  de  s'amarrer  de 
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banc  en  banc  ,  on  en  vit  un  dont  le  haut  s'élevoit 
en  pointe  avec  l'apparence  d'un  clocher  ;  &  s'y 
étant  avancé  on  lui  trouva  trente-deux  bralTes  de 
hauteur,  vingt  dans  l'eau  &  douze  aa-dt^ffus.  Le 
1 1  on  s'approcha  d'un  autre  qui  avoit  dix-huit 
brnfTes  de  profondeur  Se.  dix  au-delTus  de  l'eau. 
Le  iz  ,  Barcnfz  crut  devoir  employer  to^te  forte 
d'efforts  pour  s'avancer  vers  la  côte.  Non-feule- 
ment il  craignoit  d'être  emporté  par  les  glaces , 
mais  il  jugea  que  lorfqu'il  feroit  une  fois  fur  quatre 
ou  cinq  br^iTes  d'eau ,  les  plus  gros  bancs  ne  pour- 
roient  l'approcher.  L'endroit  vers  lequel  il  s'avança 
offroit  une  grande  chute  d'eaux  qui  defcend oient 
des  montagnes.il  ne  put  aller  fort  loin  ,&  fe  voyant 
oblige  d'amarrer  encore  aux  bancs ,  il  nomma  ce 
Heu  lé  petit  cap  des  glaces.  Le  1 3  ,  on  vit  partir  de 
la  pointe  orientale  un  ouïs  blanc  qui  venoit  vers 
le  navire.  Quelques  coups  de  fufil  lui  cafsèrent 
une  jambe  ,  mais  fa  blefuire  ne  l'ayant  point  em- 
pêché de  retourner  à  terre  ,  pîuiîeurs  matelots 
defcendirent  dans  la  chaloupe ,  le  fuivirent  Si  le 
tuèrent. 

Le  i<;  ,  on  s'approcha  de  l'île  d'Orange  ,  où  le 
vaifTeau  fe  trouva  pris  prefqu'auihtôt  dans  des  gla- 
ces ,  avec  le  plus  grand  danger  d'y  périr.  Il  fe  dé- 
gagea heureufement  en  s'avançant  vers  la  terre. 
Mais  pendant  que  l'cquipagc  étoit  occupé  de  C3 
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travail,  le  bruit  rcv^eilla  un  ours  qui  dormoit  a  peu 
de  diilancc.  Il  courut  d'abord  vers  le  vaifîeau  ,  & 
]e  travail  fut  abandonné  pour  fe  défendre.  L'ours 
reçut  quelques  coups  de  fufil  ,  qui  le  filent  fuir  de 
l'autre  côtéde  l'île  oii  il  fe  plaça  fur  un  jbanc  d 
glsce.  Il  y  fut  fuivi ,  &  la  vue  de  la  chaloupe  le 
fit  fauter  dans  l'eau  ,  pour  gagner  le  bord  de  l'île 
à  la  nage.  On  lui  coupa  le  pafTage ,  &  d'un  coup 
de  hache  fur  la  tête  on  lui  fit  une  profonde  blcf- 
fure.  Le  matelot  qui  l'avoit  frappé  voulut  redou- 
bler le  coup  ,  mais  chaque  fois  qu'il  Icvoit  fa  ha- 
che ,  l'animal  plcngeoit  afTez  adroitement  pour 
l'éviter  ,  &  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu'on  parvint 
à  le  tuer. 

Le  i5,  dix  hommes  eurent  le  courage  de  fe 
mettre  dans  h  chaloupe  pour  traverfer  les  glaçons 
vers  la  Nouvelle-Zemble.  Ils  montèrent  en  che- 
min fur  les  plus  hautes  glaces  qui  formoient  une 
petite  montagne  ,  &  Y?,  ils  prirent  hauteur  ,  dans 
la  vue  de  s'afiurer  de  leur  pofition.  Ils  trouvèrent 
que  le  continent  leur  demeuroit  au  fud-fud-eft, 
cnfuite  une  autre  cbfcrvation  le  leur  fit  juger  au 
fud.  Dans  le  même  tems  ils  virent  les  eaux  ouver- 
tes au  fud-eft ,  &:  ne  doutant  plus  alors  du  fuccès  de 
l'entreprife  ,  ils  revinient  avec  une  extrême  impa- 
tience pour  en  informer  Barenfz.  On  appareilla  le 
18  ,  £<:  l'on  mit  même  à  la  voile  -,  mais  après  beau- 
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coup  de  vains  efforts  on  fut  obligé  de  revenir  au 
lieu  d'où  Ton  étoit  parti.  Cependant ,  le   iz  ,  on 
doubla  le  cap  du  defir  ,  &  l'erpoir  fe  ranima.  Mais 
on  donna  bientôt  dans  des  glaces  qui  forcèrent 
encore  de  reculer.   Le  2 1 ,  on  trouva  le  moyen 
de  pénétrer  aflez  loin  dans  le  port  des  glaces ,  & 
l'on  pafTa  tranquillement  la  nuit  fur  les  ancres.  Le 
lendemain  ,  lorfqu'il  en  fallut  fortir  on  rencontra 
un  grand  banc  de  glace  auquel  on  fut  contraint 
d'amarrer.  Quelques  matelots  montèrent  deflus  ,^&. 
firent  un  récit  fort  fingulier  de  fa  figure.  Il  étoit 
couvert  de  terre  au  fommet  ,  &  l'on  y  trouva  près 
de  quarante  œufs.  Sa  couleur  n'étoit  pas  non-plus 
celle  de  la  glace  ,  c'étoit  un  vrai  bleu  célefte.  Sa 
hauteur  étoit  de  dix-huit  brafTes  fous  i'eair  &:  de  dix 
au-defTus. 

Le  2^,  vers  les  trois  heures  après  midi,  la  marée 
recommençant  à  charier  des  glaçons ,  on  fe  crut 
par  le  fud  de  la  Nouvelle-Zemble  ,  vers  i'oiicft  du 
Weigats.  Comme  onavoit  palTé  la  Nouvelle-Zem- 
ble ,  &  qu'on  ne  trouvoit  aucun  paffage  ouvert , 
l'efpérance  de  pénétrer  plus  loin  fembloit  abfoia- 
ment  évanouie  ,  &c  Barenfz  penfoît  a  retourner  en 
Hollande  ,  lorfqu'at rivant  a  la  baie  des  courans ,  le 
vaiffeau  fut  arrêté  par  une  fi  forte  glace  qu'on  le 
vit  forcé  de  reculer.  Le  26,  e'tant  entré  dans  le  port 
des  glaces ,  on  y  demeura  pris  au  milieu  des  gla- 
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çons  qui  flottoient  de  toutes  parts.  Trois  hommes 
qui  fe  mirent  defîus  pour  faire  des  ouvertures  fail- 
lirent d'être  emportés ,  &  ne  durent  leur  falut  qu'à 
l'afliftance  du  Ciel.  Cependant  on  s'avança  le  foir 
du  mêfne  jour  ,  à.  l'oueft  du  port  des  glaces  ;  mais 
les  glaçons  s'étant  rejoints  pendant  la  nuit  avec  un 
redoublement  d'épaifTeur,  on  comprit  que  le  fort 
le  plus  favorable  auquel  on  pût  s'attendre  ,  ctoit 
d'hiverner  dans  cette  région  d'horreur.  C'eft  ici 
que  commence  la  peinture  d'une  lltuation  fans 
exemple. 

Le  17,  les  glaçons  recommencèrent  k  flotter-, 
&  le  vent  qui  tourna  au  fud-eft  les  preflbit  avec 
tant  de  violence  contre  l'avant  du  vaifleau,  qu'ils 
lui  donnoient  enjongceur  un  mouvement  de  li- 
bration  fort  dangereux.  Dans  ce  péril  qui  ne  fai- 
foit  qu'augmenter  ,  on  mit  la  chaloupe  en  mer 
comm.e  une  refTource  pour  l'extrémité.  Les  glaçons, 
s'e'cartèrent  un  peu  le  z8  ;  mais  tandis  qu'on  ob- 
fervoit  les  dommages  que  le  vaifTeau  avoit  foufFerts 
le  iour  précédent ,  il  s'ouvrit  par  le  haut  avec  un 
fi  giand  bruit  que  tout  le  monde  fe  crut  prêt  à 
périr.  Vers  le  ibir  ,  on  remarqua  que  les  glaçons 
s'entafToient  les  uns  fur  les  autres  ^  &  le  2,6 ,  il  s'en 
étoit  accumulé  de  fi  grands  morceaux ,  qu'on  em- 
ploya inutilement  les  crocs  ik  d'autres  inftrumens 
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pour  les  rompre.  Il  ne  refla  pli^s  le  moindre  efpoit 
de  fe  dég^i^er. 

Le  30,  ces  amonceilemens  redoublèrent  autour 
du  vaifieau  ,  la  neige  cvÂ  toniboit  en  abondance 
liaufToit  encore  ces  redoutables  remparts.Tout  cra- 
quoit  horriblement  a  bord  &  dans  le  cercle  des 
glaçons  qui  î'environnoient.On  s'attendit  a  le  voir 
crever  bientôt  &  fe  flparer  en  pièces.  Comme  les 
glaçons   s'étoient  beaucoup  plus  entafTtfs  fous  le 
vaifîeau  du  côté  du  courant  que  de  l'autre  ,  il  étoit 
demeuré  fort  penché  \  nuis  enfuite  ils  s'amonce- 
lèrent aufîi  de  l'autre  côté ,  de  forte  que  le  bâti- 
ment fe   trouva  droit  &  monté  fur  ces  bancs  de 
gkce  ,  comme  fi  Ton  eût  pris  plaifîr  a  i'éiéver  avec 
des  machines. 

Le  3  I  ,  de  nouveaux  glaçons  qui  pafsèrent  fur 
les  autres  à  l'avant ,  élevèrent  tellement  la  proue  , 
que  i'étrave  fe  trouvoit  de  quatre  ou  cinq  pieds 
plus  haut  que  le  relie  ,  tandis  que  l'arrière  ctoit 
enfoncé  dans   les  glaces  comme  dins  un  creux. 
On  fe   flattoit  que  cet  incident  poijrroit   fervir  a 
confeiver  h  gouvernail ,  &:  que  les  glaçons  ceflf- 
roient  de  le  frapper  ;  mais  il  n'en  .fut  pas  moins 
rompu.  Cependant  on  ne  Jouta  "point  que  ce  mal- 
heur même  n'eût  contribué  à  fauter  le  corps  du 
vaifîeau  ^  car  fi  la  carcafTe  eût  été  expofée  comme 
la  proue  aux  glaçons  qui  flottoisnt  fans  cène ,  Ils 
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auroient  enlevé  tout  le  bâtiment, &  n'auroient  pu 
manquer  à  la  fin  de  le  rtnverfer.  Peut-être  même 
auroit-il  coulé  bas  d'eau  ,  ce  qu'on  redoutoit  beau- 
coup. Dans  cette  crainee  on  avoit  dcja  rais  le  ca- 
not &  ia  chaloupe  fur  la  glace  pour  s'y  retirer  ^ 
&  quatre  heures  s'étoient  pafTées  dans  l'attente  de 
ce  qui  pouvoit  (uivre  ,  lorfque  les  glaces  fe  réparè- 
rent &  furent  emportées  par  le  courant.  On  ren- 
dit grâces  au  Ciel  d'un  événement  dont  on  fecruc 
redevable  a  fa  proteélion  ,  &:  tous  les  efforts  fu- 
rent employés  a  réparer  le  gouvernail  &  la  barre. 
Enfuite  on  piit  le  parti  de  les  démonter  ,  pour 
éviter  le  même  rifque  Ii  l'on  fe  trouvoit  encore 
aHiégé  des  glaçons. 

Le  premier  de  Septembre  ,  ils  recommencèrent 
à  s'entalTer  ,  &  le  corps  du  vaifTtiau  fe  trouva  élevé 
de  plufieurs  pieds ,  fans  être  encore  offenfé.  On  fit 
les  préparatifs  pour  traîner  à  terre  le  canot  &  la 
chaloupe.  Le  2  ,  de  nouveaux  glaçons  élevèrent 
encore  le  vaifTeau  ,  le  firent  craquer  horriblement , 
&  l'ouvrirent  mémiC  en  tant  d'endroits  qu'on  prit 
enfin  la  iéfolution  de  traîner  le  canot  en  terre, 
avec  treize  tonneaux  de  bifcuit  &  deux  tonneaux 
de  vin.  • 

Le  3  ,  on  fut  afficgé  par  quantité  de  glaçons  qui 
[c  joignirent  a  ceux  dont  on  étoit  déjà  ferré.  Alors 
le  fafrant  de  l'étambord  fe  fépara  ,  mais  le  doublage 
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te  foutint  encore.  Bientôt  le  cable  qui  étoit  mouillé 
au  vent  fe  rompit; un  autre  cable  neuf^ qu'on  avoic 
amarré  à  la  glace  ,  eut  le  même  fort.  La  quantité  , 
la  violence  &  la  grandeur  des  glaçons ,  dont  quel- 
ques-uns étoîent  de  la  hauteur  des  montagnes  à  fel 
d'Efpagne ,  firent  admirer  que  le  corps  du  bâtiment 
leur  réfiftât.  Le  5  ,  au  foir,  ils  le  prefsèrent  telle- 
ment, qu'il  demeura  penché  fur  un  côté  ,  &  qu'il 
fut  confidérablement  endommagé  ,  quoique  fans 
s'ouvrir  encore*  Mais ,  dans  l'opinion  qu'il  ne  pou- 
voit  réfifter  long-tems  ,on  fehâta  de  porter  à  terre 
une  vieille  voile  de  misène ,  de  la  poudre,  du 
plomb  ,  des  fufils  ,  des  moufquets  &  d'autres  ar- 
mes ,  pour  drelTer  une  tente  proche  du  canot.  On 
y  porta  aufïi  du  bifcuit  &  des  liqueurs  fortes ,  avec 
des  inftrumens  de  charpentier  pour  radouber  Ist 
chaloupe. 

Le.7 ,  quelques  matelots  ayant  fait  environ  deux 
lieues  dans  le  pays ,  virent  une  rivière  d'eau  douce , 
&  quantité  de  bois  que  les  flots  avoient  jettes  fur 
les  bords.  Ils  virent  aufli  des  traces  de  rennes  & 
d'orignaux  ,  autant  du  moins  qu'ils  purent  les  re- 
connoicreaux  veiliges  des  pieds.  Ces  informations 
furent  d'autant  plus  agréables  ,que  Eon-ft:ulement 
le  navire  étoit  a  laveilb  de  manquer  d'eau,  maig 
que  dans  l'impodlbilité  de  le  dégager  des  glaces 
avant  l'hiver  qui  s'approchoit ,  on  avoit  tenu  con- 
Tomô  L  '  B 
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fcil  fur  les  fecours  qu'on  poiîrroit  tirer  d*un  pays 
où  Ton  ne  voyoit  point  d'eau  ni  d'arbres.  Après 
avoir  vérifié  le  ra-^por^  des  matelots ,  tout  le  monde 
fe  promit  dVuies  fecours  du  Ciel,  qui  leur  four- 
nifToit  déia  les  moyens  de  fe  bâtir  .un«  retraite, de 
fe  chauffer  ,  oC  de  ne  pas  ptrir  de  fioid  &c  de  foif  : 
ainll  chacun  paroi/Tant  confirmé  dans  la  réfolution 
d'hiverner  ,  avec  refpérance  de  retourner  au  prin- 
tems  dans  fa  patrie  ,   on  ne  penfa  plus  qu'à  bâtir 
une  grande  hutte  (  *  )  ,  ou  l'on  pût  être  k  couvert 
du  froid  &  de  l'infulte  des^ours.  Il  fe  trouvoit  ef- 
fectivement ,  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  des  arbres 
entiers ,  defcendus  apparemment  de  Tartarie  ou 
de  Mofcovie.  On  commença  par  faire  un  traîneau 
pour  les  voiturer. 

Le  15  ,  pendant  qu'on  travailloit  ardemment ,' 
un  matelot  vit  trois  ours  d'inégale  grandeur,  dont 
le  plus  petit  demeura  derrière  un  banc  de  glaf  e ,  & 
les  autres  continuèrent  d'avancer.  Pendant  que 
Téquipage  fe  difpofoit  à  tirer ,  l'un  des  deux  grands 
ours  alla  porter  le  nez  dans  un  lieu  où  l'on  avoit 


(  '  )  La  hutte  des  Hollanc^ois  étoit  fituce  dans  la  partie 
feptentrionale  de  la  Nouvelle-Zemble  ,  vers  les  cent  douze 
degrés  vingt- cinq  minutes  de  longitude,  &  par  les  fciiaa» 
t;-feixc  de  lacuudc. 
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fiiis  de  la  viande  ,  &  prefiqu'aufruôr  il  reçut  dans 
la  tête  un  coup   de  mouiquet  qui   le  fit  tomber 
mort.  L'autre  ferabla  marquer  de  la  furprife  \  il  re-- 
garda  fixement    fon  compagnon  ,  qu'il    voyoit 
étendu  fans  mouvement,  il  le  flai.a  ;  &  comme 
s'il  eût  reconnu  le  pe'ril ,  il  retourna  fur  fes  traces. 
On  le  fuivit  de  vue.  Après  avoir  fait  quelques  pas 
en  avant ,  il  revint ,  &  s'éleva  fur  fes  pattes  de  der- 
.rière  pout  obferver  mieux  les  matelots.  Un  coup 
qu'il?  lui  tirèrent  dans  le  ventre  le  fit  retomiber  fur 
fes  pieds.  Alors  il  prit  la  fuite  avec  de  grands  cris. 
Barenfz  fit  ouvrir  l'ours  mort  ,  lui  fit  ôtec  les  en- 
trailles ,  &  le  fit  mettre  fur  fes  quatre  jambes ,  pour 
le  laifTer  geler  dans  cette  pofture  &  le  porter  en 
Hollande  fi  l'on  parvenoit  à  de'gager  le  vaifleau. 

La  nuit  du  i6  ,  l'eau  de  la  mer  ,  qui*  n'a  voit 
point  encore  perdu  fon  mouvement  entre  les  gla- 
çons ,  fe  trouva  gelée  de  deux  doigts ,  &  la  nuîc 
fuivante  ,  répaifiTeur  augmenta  du  double.  Le  2 1 , 
le  froid  devint  fi  vif,  qu'on  fut  obligé  de  tranf- 
porter  la  cuifine  a  fond  de  cale ,  parce  que  tout  y 
geloit. 

Le  23  ,  on  eut  le  malheur  de  perdre  le  char- 
pentier ,  qui  fut  enterré  dans  une  fente  de  la  mon- 
tagne ,  proche  d'une  chute  d'eau  ;  en  vain  s'étoit- 
on  efforcé  d'ouvrir  la  terre  pour  lui  fiire  une  foflTe^ 
Les  folivaux  qui  avoient  été  traînés  fur  la  glace 
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ou  fur  la  neige  ,  furent  pofés  le  25  ,  &  rédifice 
prit  forme. 

Tout  l'e'quipage  ne  confiftoit  plus  qu'en  feize 
Sommes ,  dont  plufieurs  ne  jouifToient  pas  d'une 
fconne  fanté.  Le  27 ,  il  gela  (i  fort ,  quefi  quelqu'un 
raetroit  un  clou  dans  fa  bouche  ,  comme  il  arrive 
fouvent  dans  le  travail ,  il  ne  pouvoit  l'en  tirer  fans 
emporter  la  peau.  Le  30  ,  la  neige  qui  ctpit  tom- 
bée toute  la  nuit  fe  trouva  d'une  hauteur  qui  ne 
permit  point  de  for  tir  delà  hutte  pour  aller  cher- 
cher du  bois.  On  fît  un  grand  feu  le  long  de  l'édi- 
fice ,  pour  dégeler  la  terre  ,  dans  le  delTein  d'éle- 
ver une  forte  de  rempart  qui  eût  fervi  de  clôture; 
mais  la  terre  fe  trouva  fi  gelée  ,  que  l'ardeur  du  feu 
ne  put  l'amollir  5  &  la  crainte  de  manquer  de  bois 
jfit  abandonner  cette  entreprife. 

Le  2d'061:obre,  on  eut  la  fatisfa6lion  de  voir  la 
hutte  achevée;  l'on  y  planta ,  fuivant  l'exprelîîon  du 
Journal ,  un  Mai  de  neige  gelée  ,  pour  fervir  de  fa- 
nal aceuxqui  auroient  le  malheur  de  s'égarer  ;  mais 
le  fouvenir  des  ours  arrêtoit  les  plus  hardis.  Le  15 , 
on  fut  étonné  de  voir  la  mer  ouverte ,  aufli  loin 
que  la  vue  pouvoit  s'étendre ,  fans  que  les  glaces 
où  le  vailltau  étoit  pris  euflent  commence  à  fe 
fondre.  Il  fembloit  ,  dit  Girard  le  Veer  ,  qu'on 
eût  bâti  exprès  un  niur  de  glace  d'environ  trois 
pieds  de  haut  pour  l'entourer  j  &  l'on  reconnut  que 
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YeCpzce  d'eau  qu'il  occiipoit  étoit  gelé  jufqu'aa 
fond ,  c'eft-a-dire ,  de  trois  bralTes  &  demie. 

Le  même  jour  on  dépeça  la  chambre  de  l'avant, 
pour  employer  les  planches  'a  couvrir  la  hutte  ,  cette 
couverture  qui  reçut  la  forme  d'un  toit  à  deux 
égoûts ,  fut  achevée  le  foir.  Le  jour  fuivant  ,  la 
chambre  de  pouppe  fut  aulh  de'pecée  pour  revêtir 
le  tour  de  la  hutte. 

Le  vent  qui  avoit  foufflé  avec  violence  pendant 
la  nuit  du  7  au  8  ,  continua  tout  le  jour  ,  &  fut 
fuivi  d'une  neige fiépaiiïe  qu'on  n'auroit  pu  en  for- 
tir  fans  s'eypofer  au  danger  d'en  être  étouffé.  D'ail- 
leurs if  étoit  abfolument  irnpoffible  de  foutenir  au- 
dehors  la  rigueur  du  froid.  Le  9  ,  l'air  s'ctant  afTez 
adouci  pour  laifTer  la  liberté  de  fortir ,  un  matelot 
rencontra  un  ours  qu'il  n'apperçut  qu'à  peu  de  dif- 
tance ,  &  dans  fa  première  frayeur  il  fe  mit  à  courir 
vers  le  vaifleau.  L'ours  le  pourfuivit  ,&  n'auroit  pas 
tardé  a  le  joindre  s'il  n*eût  été  arrêté  parla  vue  du 
dernier  ours  qu'on  avoit  tué  ,  &  qu'on  vouloit  faire 
geler  à  l'air.  11  demeura  quelques  momens  a  le  re- 
garder, ce  qui  donna  le  tems  au  matelot  d'arriver 
à  bord.  La  terreur  dont  il  étoit  pe'nétrc  ne  lui  laifîa 
de  force  en  arrivant  que  pour  crier  :  Un  ours  !  un 
ours  !  Tous  fes  compagnons  jetièrent  auifitot  de 
grands  cris  ,  &  montèrent  armés  fur  le  pontv 
mais  fortant  d'une  épaiffe  fumée  qu'ils  avoient  eu 
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peine  à  fiipporter  dans  le  vaiffeau  ,  ils  ne  pouvoîent 
trouvi^r  tout  d'un  conp  l'ufage  de  leurs  yeux.  Ils 
^e- virent  point  l'ours,  qui  a.iroit  pu  les  dévoyer 
dans  cet  état  s'il  n'eut  été  chalFé  par  leurs  ciis. 

H-eiribkerke  profita  d'un  tems  ferein  qui  conti- 
nua le  ïo,  pour  leur  faire  porter  au  rivage  le  vin 
&  les  autres  provifions.  Le  12  ,  une  partie  de  l'é- 
quipage al'a  pafTer  la  nuit  dans  la  hutte  ,  où  le  froid 
fut  d^autant  plus  rigoureux , que  la  cheminée  n'étant 
pas  encore  faite  on  n'y  pouvoir  allumer  du  feu  fans 
une  fumée  infupportable.  Le  i  ^ ,  on  chargea  fur  un 
traîneau  deux  tonneaux  de  bierre-joppe  de  Dant- 
zick  ,  pour  les  tranfportev  à  la  hutte  ;  mais  au  dé- 
part il  â'ékva  un  orage  fi  terrible  ,  que  les  mate- 
lots force's  de  rentrer  à  bord  laifsèrent  leur  charge 
dehors  fur  le  traîneau.  Le  lendemain  ,  ils  trouvè- 
rent le  fond  d'un  tonneau  crevé  par  la  force  du 
froid,  tS  la  bierre  gelée  en  forme  de  colle-forte* 
Le  tonneau  fut  {  orté  d^ins  la  hutte  &  n^is  près  du 
feu  pour  de'ge'er;  mais  la  bierre  ,  loin  de  repren- 
dre fon  goût  en  fondant ,  n'eut  plus  que  celui  de 
l'eau.  Les  deux  jours  fuivans  ,  on  fut  menacé  de 
pL.fieuis  Gurs  dQnt  on  ne  ie  délivra  qua.  force  de 
cri?. 

Le  10  ,  lorfqiiVïn  retourna  au  vaiiTeau  pour  tranf- 
pc  ter  to  te  la  bicrte  qui  reftoit ,  on  tfouv-a  que  la 
gtLe  ûvcit  fait  fendre  une  p.^rtic  des  tonneaux, fans 
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excepter  ceux  qui  avoient  des  cercles  de  fer,  dont 
plufieurs  s'étoiefît  rompus.  Tout  le  relie  de  l'équi- 
page pafTa  dans  la  hutte  ,  avec  la  précaution  d*y 
traîner  la  chaloupe  du  vaifTeau  &  Tancre  de  toae, 
pour  des  btfoins  plus  preffans  encore  dont  il  n'efl: 
pas  furprenant  qu'ils  fe  crufTent  menacés.  Le  foleiî 
dont  la  vue  ctoit  leur  unique  bien  commençants, 
les  abandonner,  ils  firent  julqu'au  29  des  efî"orts 
extraordinaires  pour  tranfpor ter  fur  leurs  traîneaux 
tous  les  vivres  &.  les  agiéts. 

Ilsétoient  encore  occupes  de  ce  pénible  travail, 
lorfque  Barenfz  levant  les  yeux  vit  derrière  le 
vaiiTeau  trois  ours  qui  s'avançoient  vers  les  mate- 
lots. Il  fit  de  grands  cris  dont  ils  comprirent  le 
fens  &  qu'ils  fécondèrent  aufTitôt;  mai-s  les  trois 
montlres  que  leur  nombre  rendoit  apparemment 
plus  hardis ,  n'en  parurent  pas  effrayés.  Alors  tous 
les  matelots  cherchèrent  a  fc  défendre.  Il  fe  trouva 
heureuiement  fur  un  traîneau  deux  hallebrades  ; 
Barenfï  prit  l'une  &  Girrrd  le  Veer  l'autre.  Les  ma-  • 
telots  coururent  au  vaiiTcau  ,  n"ais  en  panant  fur  ia 
Srlace  un  d'entr'eux  îon.ba  dans  une  fent^  Cet  ac-» 
cidentfittrembler  pour  lui ,  on  ne  douta  ro'i.t  qu'il 
ne  fût  le  premier  de'voré.  Cependant  le.  ours  fui- 
virentceux  qui  couroient  au  vaifTeau  -,  d'un  autre 
côté  ,  Barenfz  &  le  Veer  en  firent  le  tour  pour 
entrer  par  derrière.En  arrivant  ils  eurent  la  joied'y 
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voir  tons  leurs  gens  ,  a  l'exception  de  celui  qui  fa 
tenoit  caché  dans  fa  fente.Mais  les  furieux  animaux 
fe  prcfentant  pour  monter  après  eux,  ne  purent 
être  arrêtés  d'abord  que  par  des  pièces  de  bois  & 
divers  uflenfiles  qu'on  fe  hâta  de  leur  lancer  a  la 
tête  ,  &  Tur  lefquels  ils  fe  prccipitoient  chaque  fois 
comme  un  chien  court  après  la  pierre  qu'on  lui  jette- 
Il  n'y  avoir  point  à  bord  d'autre  armes  que  les  deus 
hallebardes  ^  on  voulut  battre  un  fufil ,  allumer  du 
feu  ,  tenter  de  brûler  quelques  poignées  de  poudre» 
&dans  la  confullon  ou  la  crainte,  rien  de  ce  qu'on 
avoit  entrepris  ne  pouvoit  s'exécuter.  Cependant 
les  ours  revenant  a  TafTaut  avec  la  même  furie  ,  on 
commençoit  a  manquer  d'uflenfiles  &  de  bois  pour 
les  amufer.  Enfin  les  HoUandois  ne  durent  leur 
confervation  qu'au  plus  heureux  des  hafards.Barenfi 
a.  l'extrêmirc  confultant  fon  défefpoir  plus  que  fa 
prudence ,  jetta  fa  hallebarde  qui  donna  fortement 
fur  le  mufle  du  plus  grand  ours  ;  l'animal  en  fut 
apparemment  fi  blefîe  qu'il  fit  retraite  avec  un 
grand  cri ,  à:  les  deux  autres  qui  étoient  beaucoup 
moins  grands  le  fuivirent  auffitôt ,  quoique  d'un 
pas  alTez  lent. 

Le  17 ,  on  tua  un  renard  blanc  qu'on  fit  rôtîr,  Se 
dont  le  goût  approchoit  beaucoup  de  celui  du  lapin. 
Les  deux  jours  fuivans  furent  donnes  a  divers  foins 
pécefT^ires  dans  le  genre  de  vie  a\\(]ne\  on  fe  voyclï 
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condamné  ,  tels  que  de  placer  &  de  monter  l'hor- 
loge ,  de  préparer  pour  la  nuit  une  lampe  où  l'on 
devoit  brûler  ,  au  lieu  d'huile  ,  la  graifTe  d'un  des 
ours  qu'on  avoit  tués ,  d'apporter  fur  des  traîneaux 
quantité  d'herbes  marines ,  pour  en  garnir  les  voiles 
dont  on  avoit  couvert  la  hutte  ,  afin  que  le  froid  y 
pénétrât  moins  par  les  fentes. 

Le  premier  de  Novembre  au  foir  ,  on  vit  paroî- 
tre  la  lune  à  l'eft ,  &  le  foleil  montoit  encore  afTez 
haut  fur  l'horifon  pour  fe  faire  voir.  Le  i  ,  il  fe 
leva  au  fud-fud-efl  &  fe  coucha  près  du  fad-fud- 
oueft  ,  mais  fon  globe  ne  fe  montra  point  entier 
iiir  l'horifon.  Le  3  ,  il  fe  leva  au  fud-quart-de-fud- 
cft  ,  un  peu  plus  vers  le  fud  ,  6c  fe  coucha  au  fud- 
quart-de-rfud-oueft  ,  un  peu  plus  aufli  vers  le  fud  ; 
on  ne  vit ,  ce  jour-la  ,  que  la  partie  fupérieure  de 
fon  globe  k  l'horifon,  quoique  l'endroit  de  la  terre 
où  l'on  prit  hauteur  f'it  aufTi  haut  que  la  hune  du 
vaifTeau  ,  dont  on  étoit  affez  proche.  Le  4 ,  on 
felTa  de  voir  le  foleil  ,  quoique  le  tems  fût  calme 
&  ferein. 

Dans  les  premiers  jours  de  Novembre  ,  le  Chi- 
rurgien confeilla  le  bain  à  tout  l'équipage  ;  il  le 
prépara  dans  un  tonneau  vuide  ;  tous  fe  baignèrent 
les  uns  après  les  autres  ,  ce  qui  leur  rendit  une 
jiouvelle  vigueur. 

§i  le  fpleil  avoit  quitté  l'horifon  ,  la  lune  y  éîolî 
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venue  prendre  fa  place  ,  &  lorfqu'elle  fut  à  fon 
plus  Iwut  période  elle  paroîfToit  jour  &  nuit  fafts  fe 
coucher.  Le  6 ,  fut  un  jour  fi  fombre  qu'on  ne  put 
le  diftinguer  de  la  nuit ,  d'autant  plus  que  l'horloge 
qu'on  auroit  pu  confulter  s'arrêta.  Auffi  tout  le 
monde  demeura-t-il  long-tems  au  lit,  fans  pou- 
voir s'imaginer  que  la  nuit  fut  paflée;  &  lorfqu'oa 
prit  le  parti  de  le  lever ,  perfonne  ne  put  diftin- 
guer  fi  ce  qu'on  voyoit  de  lumicre  ëtoit  celle  de  la 
iuneou  celle  du  jour.  Le  Journalifte  n'ajoute  poine 
coiTunenc  on  fit  cette  diftitaftion. 

Enfin  ,  de  mille  maux  préfens  &  de  ceux  qu'on 
envifageoit  dans  l'avenir ,  le  défaut  des  vivres  étant 
le  plus  terrible  ,  on  fit  le  8  un  état  du  biicuit  qui 
refroit,  &  les  rations  furent  réglées  à  quatre  livres 
&  cinq  onces  pour  huit  jours ,  au  lieu  qu'aupara- 
vant pareille  ration  n'étoit  que  pour  cinq  ou  fîx 
jours  au  plus.  La  prcvifion  de  poifTon  fec  &  de 
viande  étoit  encore  aflez  abondante,  mais  on  corn- 
uiençoit  à  manquer  de  vin  ,  &  ce  qui  reftoit  de 
bierre  étoit  fans  force.  On  prenoit  quelques  renards 
qui  venoient  alors  fe  montrer  au  lieu  des  ours  ,qui 
s'étoient  retires  avec  le  foleil,  &  ne  reparurent  qu'à 
fon  retour.  Barenfz  fit  difpofer  un. cerceau  avec  un 
rets ,  dans  lequel  un  renard  ne  pouvoit  entrer  fans 
fe  trouver  pris ,  &  l'on  pouvoit  tirer  auffitôt  le  piège 
&  l'animal  dans  la  hutte.  Enfuite  ,  il  en  vint  un  11 
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grand  nomhre ,  que  po.ir  en  prendre  p'ufieurs  à 
la  fois  on  fit  des  tr?.ppcs  de  planches  fore  cpaifTes 
qu'on  chargea  de   pierres  pour  les  rendre  encore 
plus  pefantes,  &  l'on  en  attrapa  ain-c;  quelq-.es  uns. 
Le  II, on  prit  le  parti  de  régler  la  diftribution 
du  vin  à  deux  petits  veires  par  jour  ,  &   l'unique 
boiiron  qu'on  eût  d'à: Heurs  croit  de  l'eau  de  neige 
fondue.  Le  i8,Baren^z  fîtdiftri'ùuera  tojtlenjonde 
une  pièce  de  gros  drap  ,  pour  en  faire  l'ufage  que 
chacun  pourroit  imaginer  contre  le  froid.  Les  che- 
mifes  &  les  linceuls  n'ttolcnt  pas  plus  ménagés  , 
mais  on  tomba  dans  une  autre  difficulté  lorfqu'il 
fut  qnedion  de  les  Lver.On  n'avoit  pas  plutôt  tiré 
le  linge  de  l'eau  bouillante  ,que  lagek'ele  roidif- 
^ant  il  étoit  iivj  olî.ble  de  le  tordre  ,  il  demeuroit 
mène  gelé  près  du  feu ,  du  n^oins  par  le  coté  du 
dehors,  &  c'ctoit  une  occupation  fort  pénible  que 
de  le  t«urncr  f.ms  ccfïe  ou  de  le  replonger  conti- 
Duellementdans  l'eau  bouillante  pour  le  faire  dége- 
ler. Le  il ,  il  ne  reltoit  que  dix-fept  fromages  qui 
furent  partagés.  Le  26  ,  &  les  deux  jours  fuivans  , 
il  tomba  une  fi  grande  quantité  de  neige  que  la 
hutte  en  étant  tout-à-fait  couverte  ,  il  fut  impof- 
fible  d'en  foitir  -,  m.ais  l'air  s'etant  éclairci  le  19, on 
fe  fervit  de  pelles  pour  creufer  dans  la  neige  ,  & 
l'on  y  fît  un  trou  par  lequel  chacun  fortit  en  ram,- 
|)ant.  Les  trappes  fe  trouvoîent  auiïi  couvertes  5 
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elles  furent  dégagées,  &  dès  le  même  jour  on  y 
prit  quelques  renards  ;  chafTe  d'autant  plus  pré- 
cieule,  qu'avec  la  chair  de  ces  animaux  qu'on  man- 
gcoit  avidement,  elle  fournifToit  des  peaux  pour 
faire  des  bonnets  fort  utiles  contre  la  rigueur  du 
froid. 

Le  premier  de  Décembre  ,  la  hutte  fe  trouvant 
cnfeveliepour  la  féconde  fois  dans  les  neiges,  on 
eut  a  foufirir  une  fi  terrible  fumée ,  que  l'horreur 
de  cette  fituation  étant  redoublée  par  les  ténèbres, 
il  fallut  demeurer  au  lit  pendant  trois  jours  ,  fans 
autre  foulagement  que  des  pierres  qu'on  faifoit 
chauffir  &  qu'on  fe  donnoit  tour-à-tour  dans  les 
lits.  Le  3  ,  on  entendit  craquer  les  glaces  de  la 
mer ,  avec  un  bruit  qui  jetta  tout  le  monde  dans  la 
plus  afFreufe  conflernation  ^  chacun  s'imagina  que 
les  hautes  mon'  agnes  de  glace  qu'il  avoit  vues  pen- 
dant l'été  ,  fe  detachoient  ou  s'amonceloient  les 
unes  fur  les  autres  pour  tomber  fur  la  hutte.  En 
même-tems  ,  comme  la  fumée  avoit  obligé  de  di- 
minuer le  feu  depuis  deux  ou  trois  jours  ,  il  gela  fi 
fort  en-dedans  ,  que  le  plancher  &  les  murs  étoient 
revêtus  de  deux  doigts  de  glace  ,  &  qu'il  s'en  trou- 
voit  jufques  dans  les  lits.  Le  mouvement  de  l'hor- 
loge même  demeura  fufpendu ,  quoiqu'on  en  eût 
augmenté  le  poids-,  ce  qui  mit  Barenfz  dans  la  né- 
ceiTit*  df  préparer  lui-même  le  fable  de  douze 
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heures ,  c^ue  les  matelots  nomment  l'ampoullette , 
pour  conferver  la  connoifTance  des  tems. 

Le  6 ,  la  gelée  fut  fi  forte  &  le  froid  fi  vif,  que 
les  plus  robuftes  ne  pouvant  le  fupporter  ,  ils  fe 
regardoient  tous  languifTamment  &  d'un  œil  de  pi- 
tié, dans  l'opinion  que  le  mal  ne  pouvoit  augmen- 
ter fans  éteindre  leur  vie.  Le  plus  grand  feu  n'e'toit 
plus  capable  de  les  rechauffer  ;   tout  e'ioit  gelé  , 
ju(qu'au  vin  de  Xe'rès  ,  dont  on  connoît  la  cha-» 
leur  ^  il  falloit  le  faire  dégeler  aux  jours  de  diftri- 
bution  ,  &  le  refle  du  tems  on  étoit  réduit  a  l'eau 
de  neige  fondue  ,  qui  faifoit  craindre  un  furcroît  de 
défaftre  parles  maladies  qu'elle  pourroit  caufer.  Le 
7  ,un  accident  plus  horrible  encore  faillit  d'empor- 
ter a  la  fois  tous  les  miférables  Hollandois.  Après 
avoir  tenu  confeil  fur  lesmoycns  de  réfifter  au  froid, 
on  réfolut  d'aller  prendre  à  bord  du  vaifTeau  le  char- 
bon de  terre  qu'on  y  avoit  laiffe  ,  parce  que  le  feu 
en  eft  ardent  &  de  longue  dure'e.On  fit  vers  le  foie 
un  grand  feu  de  cette  matière ,  qui  rendit  effeâive- 
ment  beaucoup  de  chaleur  a  tout  le  monde  ;  &  per- 
fonne  ne  faifant  attention  aux  fuites ,  on  prit  foin 
de  boucher  foigneufement  les  fenêtres  pour  s'afTu- 
rer  une  nuit  chaude  &  tranquille. Bientôt  ils  fe  trou- 
vèrent tous  attaqués  d'étourdiflemens  &  de  verti- 
ges ,  qui  leur  ôroient  en  même-tems  le  pouvoir  de 
fe  rtmucr  6c  la  force  de  fe  plaindre.  Quelques-uns 
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nésnmcîns  fe  traînèrent  jufqu'à  la  porte  6:  i'oiîvrî-* 
rent,  mais  le  premier  qui  voulut  lortir  toml'i  fans 
connoiflance  {lir  h  neige.  Le  Veer ,  qui  et.  it  prc  = 
che  de  la  porte  ,  ay^ntouï  laclii.te  ,  alla  chercher 
du  vinaigre  qu'il  ]Ct;a  au  vifage  du  matelot,  ce  qui 
le  fit  revenir.  AuiLtôt  que  la  porte  fut  ouverte  ,  la 
froid  qu'ils  avoient  reg^rcc  jurqu'alors  comme  leur 
plus  grand  mal ,  fervit  à  les  rétablir  ^  mais  ils  de- 
meurèrent perfuadés  qu'un  quart-d'heure  plus  tard 
ils  aiiroient  péri  tous ,  fans  pouvoir  fe  donner  mu- 
tuellement le  moindre  fecours. 

Depuis  le  9  jufqu'au  12  ,  le  tems  fut  clair  &  le 
Ciel  brillant  d'étoiles;  cependant  l'excès  du  froid 
fut  tel  ,  qu'on  dcferpère  de  pouvoir  l'exprimer. 
«  Dans  la  hutte  riiéme ,  dit  le  Journalilte ,  le  cuir 
»  des  foulièrs  gela  aux  pieds ,  &  fa  dureté'  ne  per- 
»  mit  plus  de  s'en  fervir.  Les  Hollandois  fe  firent 
s»  des  chaufTures  du  deilus  des  peaux  de  mourons 
39  qu'ils  avoient  apportées ,  avec  trois  ou  quatre 
5>  paires  de  chauffons  l'une  fur  l'autre.  Leurs  habits 
»  ctoient  toi:;:  blancs  de  verglas.  S'ils  demeuroient 
»  quelque  rems  dehors  ,  il  s'clevoit  fur  leurs  le- 
»  vres  ,  au  vifage  &  aux  oreilles,  des  pullules  qui 
»  geloicnt  aurù». 

Le  14,  robfervation  de  la  hauteur  leur  donna 
foixante-feize  degrés.  Le  18  , quelques-uns  allèrent 
au  vaiiïeau ,  dans  la  leule  vue  de  le  vifiter.  DepuLs 
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dix-huit  jours  qu'ils  ne  s'étoient  pas  éloignés  de  la 
hutte, -la  glaciï  s'étoit  élevée  d'un  pouce.Qiioique 
le  jour  eût  peu  de  clarté^  ou  plutôt  qu'il  n'y  eût 
point  alors  de  jour,  on  ne  laiffa  pas  de  voir  u'afTez 
loin  ,  &  l'on  découvroit  dans  la  mer  quantité  d'en- 
droits ouverts.  Les  Hollandois  ne  doutèrent  point 
que  ce  changement  ne  fut  arrivé  lorfque  le  craque- 
ment des  glaces'étoît  fait  entendre.  Le  i>^  ,  ils  en- 
tendirent des  renards  autour  de  la  hutte ,  fans  en 
trouver  un  feul  dans  les  trappes,  «s  Le  feu ,  obferve 
»  encore  le  Journalifte ,  fembloit  manquer  de  cha- 
»  leur, ou  du  moins  elle  ne  fe  communiquoit  point 
«  aux  objets  les  plus  proches;  il  falloit  brûler  fes 
»  bas  pour  en  (éntir  un  peu  aux  jambes  &:  aux  pieds, 
j>  &  1  ^n  n*auroit  pas  même  fenti  la  brûlure  des 
»  bis ,  i\  l'odorat  n'en  eût  été  frappé.  Telle  fut  la 
»  Un  de  Décembre ,  &  ce  fut  au  milieu  de  ces  fouf- 
»  frances  que  le  malheureux  refte  de  l'équipage 
»  entra  dans  l'année  i')97  ». 

Le  commencement  n'en  fut  pas  moins  rude  ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  les  matelots  de  célébrer  la  fête 
des  Rois  pour  charmer  leurs  peines. 

L'ordonnance  du  feftin  de  ces  malheureux, aban- 
donnés du  reflc  de  l'univers  dans  une  contrée  aufît 
affreue ,  ne  fera  pas  indifférente  au  Lecteur.  En 
voici  le  détail  qui  nous  a  été  confervé  par  l'auteur 
du  Journal  : 
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Deux  livres  de  farine  qui  relloient  furent  erri- 
ployces  a  faire  des  beignets  qu'on  fit  cuire  à  l'huile  ; 
ils  furent  mnngés  avec  autant  de  délices  que  le 
niets  le  plus  friant.  Ce  repas  fut  accompagné  d'une 
libation  de  tout  le  vin  qu'ils  avoient  volontairement 
épargné  juiques-lk.  Enfin  les  Rois  furent  féte's  com- 
me fi  chaque  matelot  eût e'té  chez  lui  fans  inquiétude» 
Les  billets  furent  tirés ,  &  le  fort  favorifa»  urt 
çanonier ,  «  qui  fe  trouva  ainfi  ,  remarque  le  Veer, 
»  Roi  de  la  Nouvelle-Zemble  ,  c'efl-à-dire  ,  d'un. 
»  pays  qui  a  peut-être  deux  cents  lieues  de  long 
3i  entre  deux  mers  ».  C'eft  ainfi  qu'au  milieu  des 
piines  &  des  douleurs  ^  il  refte  toujours  un  goût 
naturel  pour  les  plaifirs  des  fens. 

Le  10  de  Janvier,  on  trouva  que  l'eau  étoit  mon- 
tée de  près  d'un  pied  dans  le  vaiiTeau  ,  &  qu'elle 
s'y  étoit  convertie  en  glace.  Le  1 2. ,  la  hauteur  prife 
de  l'étoile  nommée  l'œil  du  taureau,  s'accorda  fi 
bien  avec  les  premières  obfervationsdu  foleil,  qu'on 
fe  crut  confirmé  dans  la  fuppofition  des  foixante- 
feize  degrés, mais  plutôt  au-defTus  que  plus  bas. Le 
I  2  ,  d'un  tems  clair  &  calme ,  on  obferva  que  la 
lumière  du  jour  commençoit  à  croître  ;  en  jettant 
une  boule  on  la  voyoit  courir  ,  ce  qu'on  n'avoit 
pas  vu  jufqu'alors.  Depuis  ce  jour  on  fortit  plu* 
librement  pour  s'exercer  le  corps ,  &  fur-tout  les 
jambes  que  la  plupart  avoient  engourdies,  liientôt 
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on  crut  remarquer  au/Ii  dans  Tair  une  rougeur  qu'on 
prit  pour  une  efpece  d'aurore  avant-courière  du 
foleil  ;  d'un  autre  côté  le  froid  diminua  fi  fenCbîe- 
ment  pendant  le  jour,  que  loifqu'il  y  avoic  du 
bon  feu  dans  la  hutte ,  on  voyoit  tomber  des  " 
cloifons  de  gros  morceaux  de  ghce  qui  dégeloîent 
fur  le  plancher  ou  dans  les  lits-;  mais  pendant  la 
nuit  il  geloit  toujours  avec  la  même  force.  On 
fut  obligé  de  diminuer  encore  la  ration  de  bif- 
cuit  Se  de  vin  ,  parce  que  la  chafTe  des  renards  de- 
venoit  moins  abondante;  avertiflement  d'ailleurs 
aflez  fâcheux,  car  la  retraire  de  ces  animaux  an- 
nonçoit  le  retour  prochain  des  ours. 

Le  24  ,  Heemskerke  &  le  Veer,  accompagnés 
d'un  matelot,  prirent  occafion  d'un  tems  fort  clair 
pour  aller  fe  promener  fur  le  rivage  méridional.  Au 
moment  qu'ils  y  penfoient  le  moins ,  le  Veer  ap- 
perçut  un  côte  du  globe  folaire.  Ils  fe  hâtèrent  de 
porter  cette  agréable  nouvelle  a  la  hutte;  maisBa- 
renfz ,  dont  on  connoifToit  l'habileté  ,  n'en  voulut 
rien  croire ,  parce  que ,  fuivant  toutes  fes  fupputa- 
tions ,  il  s'en  falloit  de  quinze  jours  que  le  foleil  pût 
fe  faire  voir  par  cette  hauteur.  Les  autres  Ibute- 
noient  ce  qu'ils  avoient  vu  (*).  Laconreftacionfuc 


( *  )   Cette  découverte  excita  de  grandes  difcuflions  en. 
Tome  /.  C 


34  Histoire 

vive  &  donna  lieu  a  des  gageures.  Le  2^  &  le  2.6^ 
un  brouillard  épais  qui  permetroit  de  ne  rien  voir 
confirma  Barcnfz  dans  Ton  opinion.  Mais  l'air  s'é» 
tantéclaircile  27,  tout  l'équipage  enfemble  vit  fur 
l'horifon  l'aftre  du  jour  dans  toute  fa  fphère ,  ce  qui 
ne  laifîa  aucun  doute  qu'on  en  eût  pu  voir  une 
partie  le  24. 

Le  3  I  fut  un  fort  beau  jour ,  où  l'on  jouit  agréa- 
blement de  la  clarté  du  foieil.  llfutfùividefept  jours 
d'orage  pendant  lefquels  il  fit  un  brouillard  très- 
épais,  &  il  tomba  une  neige  fi  abondante  que  la 
hutte  paroiflbit  environnée  de  hauts  remparts.  Les 
Hollandois  ne  fe  donnèrent  plus  la  peine,  comme 


tie  les  Afli'onoines.    LV.tlas  de  Blaeu  renferme  à  ce  fujct 
une  longue  difleitaiion.  Mais  M.  Callini  le  père ,  de  i'Aca- 
dcmic  des   Sciences  de  Paris,    paroi:  avoir  mieux  réfolu 
^a   difficulté.    Api  es  avoir   décric  un  parhélie   qu'il  avoit 
obfervé  ,    il  ajoute  que  la  fameufe  obfcrvation  des   Hol- 
landois ,   à  la  Nouvelle-Zemble,    qui  virent  le  foieil  fur 
l'horifcn  ,   quatorze  jours  plurôt  qu'ils  ne  dévoient  l'ap- 
percevoir   fe'on   ies    rcirjes    de    l'aflronomic ,  peut    bien 
s'expliquer  par   ce    phénomène.  11  pcnfc  que  ce  que  ces 
navigateurs   prirent   pour   le    foltil  ,    iVécoit  autre   chofe 
q  l'un  parliélie ,  pa'reil    à'  celui  dent  ils   avoienr  déjà  été 
témoins   le  premier  de  Juin  1x36,    &  tel  que  ccluitju'il 
dé:iic  lui  même.    Voye^  les  Mémoires  de  L'Acddcmie  dts 
Sciences j   année  lÊ93Vl»îig.    iSy  &    169* 
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auparavant ,  de  dégager  leur  porte ,  ils  prirent  le 
parti',  lorfqu'ils etoient  nécefïités de fortir ,  de pafler 
par  la  cheininéc.  Le  8  de  Février,  on  vit  le  foleil 
le  lever  au  fud-fud-eft  &  fe  coucher  au  fud-fu  J-oiieft, 
c'eft-à-dire  ,  par  rapport  au  cadran  de  plomb  qu'on 
"avoit  pofé  près  de  la  hutte  ,  au  midi  de  ce  terrein  ; 
car  la  différence  d'avec  les  compas  ordinaires  étoit 
au  moins  de  deux  ihiimbs. 

Environ  deux  mois  &  demi  qu'on  avoit  pafTés 
fans  voir  d'ours  ,  les  avoient  fait  oublier,  lorfque 
le  1 3  ,  dans  le  tems  que  tout  le  monde  s'occupoic 
a  nettoyer  les  trappts  ,  on  en  vitparoître  un  fort 
grand  qui  venoit  droit  à  la  hutte.  Un  matelot  l'ayant 
couche  en  joue,  lui  donna  dans  la  poitrine  un  coup 
qui  lui  pàfTa  au  travers  du  corps.  Il  ne  lai/Ta  pas 
de  s'éloigner  d'environ  trente  pas,  &c«n:<  qui  cou- 
rurent à  lui  âpres  l'avoir  vu  tomber ,  le  troiivèi'ent: 
encore  vivant,  il  leva  même  la  tête  ,  comme  pour 
chercher  des  yeux  celui  qui  l'avoit  blefTé.  L'expé- 
rience qu'on  avoit  de  la  force  de  ces  animaux,  fit 
prendre  le  p'arti  de  lui  tirer  quelques  autres  coups. 
On  lui  fendit  le  ventre  ,  &  l'on  en  tira  plus  de  cent 
livres  de  lard  ou  de  graiffe  qu'on  lit  fordre.  pour 
les  lampes  :  il  y  avoit  long-tems  que ,  faute  de  ma- 
tière ,  on  n'avoit  plus  la  confolation  d'être  éclairé 
pendant  la  nuit. 

Le  refte  de'Février  ^  Mars  &  les  quinze  premiers 
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jours  d'Avril ,  furent  des  alternatives  contînuellej 
de  beau  &  de  mauvais  tems  ,  de  brouillards  &  de 
gelée  ,  de  crainte  à  la  vue  des  ours  &  de  plaifir 
après  les  avoir  tues.  Le  6  d'Avril ,  il  en  defcen- 
àix.  un  par  les  degre's  qu'on  avoit  faits  k  la  neige , 
jufqu'k  la  porte  même  de  la  hutte.  Elle  était  ou- 
verte ,  mais  Heemskerke  qui  apperçutheureufemenc 
le  montre  ,  fe  hâta  de  la  fermer ,  &  fe  mit  derrière 
pour  la  foutenir.  L'ours  s'en  retourna.  Cependant 
il  revint  deux  heures  après  ,  &  monta  fur  la  hutt» 
où  il  fit  un  bruit  dont  tout  le  monde  fut  efïrayé  \ 
fes  efforts  pour  renverfer  la  cheminée  étoient  fi 
grands ,  qu'on  le  crut  plus  d'une  fois  maître  du  paf- 
fage  \  il  déchira  le  voile  dont  elle  étoit  entourée; 
enfin  il  ne  s'éloigna  qu'aprèi  avoir  fait  un  ravage 
extraordinaire. 

La  rigueur  du  tems  ayant  [celTé  le  iÇ  Avril  ^ 
tous  les  HoUandois  allèrent  vifiter  leur  vaifieau  , 
&  leur  joie  fut  extrême  dele  trouver  dansTétatoù 
ils  l'avoient  lailTé.  Du  rivage  ils  confidérèrent 
avec  admiration  les  morceaux  de  glace  qui  cou- 
vroient  la  mer,  &  qui  fembloient  offrir  la  perf- 
pedive  d'une  grande  ville  ,  c'efl-à-dire ,  des  mai- 
fons  entremêlées  de  tours  ,  de  clochers ,  de  baillons 
&  de  remparts.  Le  lendemain  étant  retournés  k 
bord  ,  ils  obfervèrent  dans  l'éloignement  que  l'eau 
«toit  ouverte  \  quelques-uns  eurent  la  hardieûe  de 
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monter  fur  les  bancs  de  glace  &  de  pafTer  de  l'un 
à  l'autre  j,ufqu' à  l'eau  ,  dont  il  y  avoit  cinq  ou  fix 
mois  qu'ils  n'avoient  approché.  En  arrivant ,  ils 
virent  un  petit  oifeau  qui  plongea  auflitôt ,  ce  qui 
acheva  de  leur  faire  juger  que  l'eau  étoit  plus  ou- 
verte qu'elle  ne  l'avoit  été  depuis  leur  féjour  dans 
la  Nouvelle-Zemble. 

Le  premier  de  Mai ,  leur  viande ,  qui  commen- 
çoit  auilî  à  dégeler   &  dont  ils  firent  cuire  une 
partie ,  fe  trouva  aufîi  bonne  que  jamais  ^  elle  n'a- 
voit  que  le  feul  défaut  de  ne  pouvoir  fe  garder 
lorfqu'clle  étoit  cuite.  Le  z  ,  un  grand  vent  du 
fud-oueft  nettoya  la  haute  mer   &  n'y  laifTa  plus 
de  gros  glaçons.  Alors  tout  le  monde  parla  dé 
$*embarquer   &  de  retot^L•ner  en  Hollande  par  le 
plus  court  chemin.  Le  3  ,  tout  le  refte  des  glaces 
fut  emporté  ,  k  l'exception  de  celles  qui  entou- 
roient  le  vaifTeau.  Mais  après  de  (i  belles  appa- 
rences ,  quelle  fut  la  douleur  commune  de  s'apper- 
cevoir  ,  dès  le  jour  fuivant ,  que  le  vaifTeau  ,  qui 
n'étoit  au  i^    de  Mars  qu'à  foixante-dix  pas   de 
l'eau  ouverte,  s'en  trouvoit  k  plus  de  cinq  cents  ! 
Le/  &  le  8,  il   tomba  tant  de  neige,  que  dans 
rimpoflibilité  de  fortir  de  la  hutte ,  quelques  ma- 
telots défcfpérés  proposèrent  de  parler  nettement 
aux  officiers ,    &  de  leur  déclarer  que  tout  l'équi- 
page  étoit  rcfolti  de  quitter  ce  funefte  lieu.  Les 
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meilleurs  vivres  ,  t?!s  que  la  viande  &  le  gruau  ', 
commençoient  à  manquer  ,  dans  un  tems  où  l'on 
avcit  plus  befoin  de  force  que  j  iinais  pour  fjppor- 
ter  le  travail.  A  peine  reftoit-il  du  lard  pour  trois 
fcmaines ,  a  deux  onc«  par  tête  pour  chaque  jour. 
Cependant  perfonne  rï'eut  lahardiefie  de  s'expli- 
quer avec  Heemskerke ,  parce  qu'il  avoit  déclaré 
lui-même  qu'on  ne  fe  remettroit  en  mer  que  vers 
la  fin  de  Juin.  On  s'ouvrit  feulement  a  Bareafz  à 
qui  Ton  connoilToit  beaucoup  de  bonté  ,  &  qui 
fe  contenta  de  demander  aux  plus  ardens  quelques 
jours  de  délai.  Heemskerke  avec  lequel  il  conféra 
le  i«5  ,  promit  que  fi  le  vaifTeau  n'étoit  pas  dégagé 
•à  la  fin  du  mois ,  on  s'elForceroit  alors  de  mettre 
la  chaloupe  &  la  fcute  (*)  en  état  de  partir.  Ce 
tcms  parut  long  ,  parce  qu'on  pre'voyoit  qu'il  en 
faudroit  beausoup  pour  radouber  &  pour  équiper 
ces  deux  petits  bàtîmens. 

Le  2 1 ,  Heemskerke  voyant  les  glaces  ramenées 
par  un  vent  de  nord-eil,  permit  de  travailler  a 
l'équipement.  La  chaloupe  qui  n'e'toit  pas  fortiede 
la  hutte  ,  ne  fut  pas  difficile  à  tirer ,  mais  la  fcute  , 
qui  étoit  enfoncée  dans  h  neige  ,  coûta  tant  d'ef- 
forts a  dix  hommes  ,   aÊfoiblis  comme  ils  étoient 
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par  un  genre  de  vie  Ci  trifte  ,  qu'ils  furent  obligés 
d'interrompre  plufieurs  fois  leur  travail.  Heems- 
kerke  leur  difoit,pourlesexhorter,que.s'ilsne vou- 
loient  fe  faire  bourgeois  de  la  Nouvelle-Zemble, 
&  s'y  afTurer  leur  fépulture ,  il  falloit  rétablir  cette 
fcute  ,  dont  refpérance  de  leur  retour  dépendoit. 

Pendant  qu'ils  s'y  empioyoient  avec  ardeur  ,  ils 
virent  paroître  un  ours  etîroyable.   Ils  rentrèrent 
auffitôt  dans  la  hutte,  &  les  plus  habiles  tireurs  fe 
dillribuant    aux  trois    portes ,  l'attendirent  avec 
leurs  fufiîs  ;    un  autre  monta  fur  la  cheminée  avec 
le  fien.  L'ours  marcha  fièrement  vers  la  hutte,  & 
s'avança  jufqu'à  la  pente  des  degrés  d'une  des  por- 
tes ,  où  il  ne  fut  pas  apperçu  du  matelot  qui  s'y 
étoit  mis  en  gar4e^  mais  d'autres  l'avertifiant  par 
leurs  cris  ,  il  tourna  la  tête ,   &  malgré  fa  première 
frayeur  il  perça  l'ours  d'une  greffe  balle.  Ceux  qui 
virent  fa  fituation  tremblèrent  pour  lui;  car  lors- 
qu'il avoir  tiré  fon  coup  ,  le  monftre  étoit  fi  pro- 
che qu'ils  l'avoient  cru  prêt  a  le  déchirer;  &  fi  l'a- 
morce n'eût  pas  pris  feu  ,  comme  il  arrivoit  lou- 
vent  dans  un  climat  fl  rude,  il  étoit  infailliblement 
dévoré  ;  peut-être  cet  ailreux  animal  feroit-il  même 
entré  dans  la  hutte ,   où  il  auroit  fait  un  étrange 
carnage.  Mais,  la  bleiTure  qu'il  avoit  reçue  ne  lui 
permit  pas  de  fuir  bien  loin  ,  &  lorfqu'il  fe   fut 
arrcté  on  acheva  aifément  de  le  tuer.  On  lui  trouva 
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dans  le  ventre  des  morceaux  entiers  de  chien  ma- 
rin ,  avec  la  peau  &  le  poil.  D'autres  ours  qui  pa- 
rurent les  jours  fuivans  eurent  le  même  Toit.  Il 
fembloit  que  ces  animaux  fentîflent  que  leur  proie 
étoit  prête  à  s'échapper ,  &.  qu'ils  redoublaiTent 
leurs  efforts  pour  s'tn  faifir. 

Le  30  ,  tous  ceux  qui  étoient  propres  au  radoub 
des  deux  bâtimens  s'y  employèrent  avec  ardeur ,  &. 
les  autres  raccomm.odèrent  les  voiles,  ou  firent 
dans  la  hutte  ce  qui  ctoit  nécefîaire  pour  leur  dé- 
part. Les  travailleurs  du  dehors  étoient  au  plus  fort 
de  l'ouvrage  ,  lorfqu'un  ours  vint  hardiment  a  eux. 
Tous  prirent  la  fuite  vers  la  hutte;  l'ours  les  fui- 
vit,  mais  une  falve  de  trois  coups  de  fufil  qui  por- 
tèrent tons ,  l'un  Je  defTus  la  cheminée  &  les  au- 
tres de  deux  des  portes ,  l'ctendit  mort  fur  la  neige. 
Cette  vénaifon  leur  coûta  cher,  car  ayant  coupé 
l'animal  en  pièces ,  &  en  ayant  fait  cuire  le  foie 
qu'ils  mangèrent  avec  plaifir,  ils  en  furent  tous 
malades;  trois  entr'autres  parurent  morts  pendant 
quelques  heures.  Cependant  ils  en  furent  quittes 
pour  faire  peau  neuve  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds. 
Leur  rétablifTement  donna  prefqu'autant  de  joie 
au  refle  de  la  troupe  qu'à  eux-mêmes  ;  trois 
hommes  de  moins  les  auroient  mis  hors  d'état  de 
travailler  utilement  à  leur  départ. 
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Le  3  de  Juin  ,  tous  étant  rétablis,  le  travail  fut 
repris  &  continué  (ans  interruption. 

La  chaloupe  &  lafcu^  fe  trouvèrent  radoubées 
le  7  de  Juin.  On  avoit  coupé  a  la  fcure  une  partie 
de  l'arrière ,  &  l'on  y  avoit  fait  une  petite  carcafle, 
a  laquelle  on  ajouta  quelques  bordages  des  deux 
côtés  pour  donner  plus  di  fond  au  bànment  & 
pour  le  mettre  en  état  de  tenir  mieux  la  mer.  Le 
jour  (uivant ,  une  violente  tempête  du  fud-oueft, 
accompagnée  de  grêle,  de  neige  &  fur-tout  de 
pluie ,  obligea  tout  le  monde  à  fe  retirer  dans  la 
hutte,  où  l'on  ne  trouva  plus  rien  de  fec  ,  parce 
qu'on  en  avoit  ôté  les  planches  pour  le  radoub; 
'mais  cette  incommodité  n'affligea  perfonne,  lorf- 
qu'on  eut  remarqué  que  les  eaux  recommençoient 
à  s'ouvrir.  Cependant  il  falloit  traîner  au  rivage 
les  deux  bàcimens ,  les  agrêts ,  les  marchandiies  ôc 
le  refle  des  provifions;  la  neige  s'amoliilToit  8c 
rendoit  le  chemin  fort  difficile.  On  fut  obligé  de 
quitter  les  fouliers  de  peau  pour  reprendre  ceux 
de  cuir,  en  quelqu'état  qu'ils  fulfent  encore. 

Le  12.  ,  on  prit  des  haches,  des  piques  &  des 
bêches  ,  &l'on  entreprit  d'ouvrir  une  route  jufqu'à 
la  mer  ,  &c  ce  travail  fut  très-pénible.  Il  étoitquef- 
tion  ,  non-feulement  d'écarter  les  neiges  à  demi- 
fondues  ,  mais  de  ranger  les  glaces ,  de  creufer  Ôc 
d'applanir.  L'efpérance  awioit  fout<;nu  le  courage  ^ 
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C  l'on  eût  été  quitte  pour  la  peine  ;  mais  on  fe 
voyoit  fouvent  imerrompu  par  de  grand  ours  mai- 
gres &  de'chainés  qui  venoient  de  la  haute  mer  fur 
des  glaçons,  &  qui  obligeoient  de  fe  partager 
entre  le  combat  &  le  travail.  Cependant  tous  ces 
obftacles  furent  furmonte's ,  &  le  13  on  fe  vit  en 
état  de  mettre  a  l'eau  les  deux  bàtimens,  Heems- 
kerke  ,  fatisfait  du  tems  «Se  d'un  vent  frais-dufud- 
oueft ,  dit  alors  qu'il  étoit  réfolu  de  s'embarquer. 
Cette  déclaration  fut  reçue  avidement ,  &  l'on 
ne  penfa  plus  qu'à  mettre  les  bàtimens  à  l'eau. 

Barenfz  ,  dont  la  fanté  s'étoit  atFoiblie  depuis 
long- tems  ,  rappela  toutes  fes  forces  pour  compofer 
un  mémoire  ,  qui  contenoit  les  circonftances  de 
leur  voyage ,  de  leur  arrivée  dans  la  Nouvelle- 
Zemble  ,  du  fëjour  qu'ils  y  avoient  fait ,  &  de  leur 
départ.  Il  mit  ce  papier  dans  une  boîte  qu'il  fufpen- 
dit  à  la  cheminée  delà  hutte,  pourfervir  d'inftriic- 
tion  a  ceux  qui  pourroient  aborder  après  eux  dans 
le  mém^  lieu  ,  oc  leur  apprendre  par  quelle  aven- 
ture ils  y  trouveroient  les  relies  d'une  mife'rable 
maifon,  qui  avoit  été  habitée  neuf  a  dix  mois. 
D'un  autre  coté ,  comme  le  voyage  qu'on  alloit 
entreprendre  avec  deux  petits  bàtimens  fans  cou- 
verte, faifoit  prévoir  d'horribles  dangers,  Heems- 
kerke  écrivit  deux  lettres ,  qui  furent  fignées  de 
tout  i'equipage ,  &  dépofées,  l'une  dans  la  cha- 
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loupe  &  l'autre  dans  la  fente.  Il  y  faifoit  le  récit 
de  tout  ce  que  les  Ho'lnndois  avoient  fouiferten 
attendant  l'ouverture  des  eaux  &  dans  l'efpérance 
que  leur  vailTeau  (è  dcgagcroît^des  glaces  *,  mais 
que  le  Ciel  n'ayant  point  exaucé  leurs  vœux  ,  6c 
fe  trouvant  à  la  veille  de  nianquerde  vivres,  fans 
compter  l'incertitude  de  la  belle  faifon  qui  pafTe- 
roit  vraifemblablcment  fort  vite ,  ils  avoient  été 
forces  d'abandonner  leur  navire  &  d'entreprendre 
un  voyage  qui  les  expoioit  a  toutes  fortes  de  dif- 
graccs.  li  a;outoit  qu'ils  avoient  jugé  a  propos  de 
drefTer  ce  double  mémoire,afin  que  fi  leurs  deux  bâ- 
tirnens  étoient  icparés  par  la  tempête  ,  par  le  nau- 
frage de  l'un  01:  par  quelqu'aurre  accident  de  mer, 
on  pût  trouver  fur  l'autre  toutes  les  çirconftan- 
ces  de  leur  malheureufc  hiHoire ,  &  la  confir- 
mation du  témoignage  de  ceux  qui  auioient  fur- 
vécu. 

Après  ces  tri  [les  précautions  ,  on  tira  vers  la 
mer  lei  deux  petits  bâtimens  &  les  traîneaux  char- 
gés de  mirchandifes  &  de  provifions  •■,  c'étoient  lix 
paquets  de  draps  de  laine  ,  un  coffre  plein  de  toi- 
les,  deux  paquets  de  velours,  deux  petites  caiiTes 
remplies  d'argent,  deux  tonneaux  d'uflenOles  &; 
d'agrêts,  treize  tonneaux  de  bifcuit,  un  de  fro- 
mage ,  un  de  lard  ,  deux  d'huile  ,  fix  de  vin  ,  deux 
de  vinaigre  ,  &  les  bardes  de  l'cquipage.  Tput  cec 
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appareil  étalé  fur  le  rivage  paroiiïbit  difficile  à  ran- 
ger dans  un  aufTi  petit  efpace  que  celui  des  deux 
bords  ;  mais  rien  n'cft  impoiîible  k  i'induftiie  fou- 
tenue  par  la  nécefTité.  L'embarquement  fut  achevé 
le  même  jour. 

Enfin, le  14  de  Juin  i<;97  ,  a  fix  heures  du  ma- 
tin on  mit  à  la  voile  par  un  vent  d'ouefl:.  Les  deux 
bâtimens  arrivèrent  avant  le  foir  au  cap  des  îles  , 
oii  les  glaces  étoient  encore  fi  fortes  qu'ils  y  de- 
meurèrent pris.  Ce  malheur  arrivé  dès  le  premier 
jour  confterna  les  Hollandois.  Quatre  d'entr'eux 
defcendirent  à  terre ,  &  n'y  virent  que  des  rochers 
d*oii  ils  firent  tomber  quelques  oifeaux  à  coups  de 
pierre.  Ils  fe  croyoient  menacés  de  ne  pouvoir 
fortir  de  ce  trifte  lieu ,  mais  le  i  «5 ,  les  glaces  s'é- 
tant  un  peu  écartées  ,  ils  doublèrent  le  oap  de 
Flefîingue,  &  s'avancèrent  jufqu'au  cap  du  Defir, 
Le  16^  ils  fe  trouvèrent  à  l'ile  d'Orange,  où 
quelques-uns  defcendirent  auffi,  &  firent  du  feu 
de  quelques  pièces  de  bois  qu'ils  y  trouvèrent.  Leur 
befoin  le  plus  preiFant  étant  celui  d'eau  douce  , 
ils  firent  fondre  de  la  neige  dont  ils  remplirent 
deux  petits  tonneaux.  Heemskerke  accompagné  de 
deux  matelots ,  pafTa  fur  la  glace  dans  une  ajtre 
île  où  il  prit  quelques  oifeaux  ;  mais  a  fon  retour 
il  tomba  dans  un  trou  qui  s'étoit  fait  à  la  glace  , 
&  dont  il  ae  feroit  pas  forti  fans  i'aïïiftance  du 
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Ciel ,  parce  qu'il  y  avoît  un   courant   fort   ra-/ 
pide. 

On  remit  à  la  voile  Se  l'on  arriva  au  cap  des 
Glaces  ,  où  les  deux  bâtimens  n'eurent  pas  autant 
de  peine  qu'on  le  craignoic  à  fe  joindre.  Heems- 
kerke  ,  qui  n'étoit  pas  fur  le  même  bord  que  Ba- 
renfz  ,  s'informa  de  fa  fan  té,  &  Barenfz  ,  quoique 
fort  mal,  répondit  qu'il  étoic  mieux.  Eufuite  ap- 
prenant qu'on  étoit  au  cap  des  Glaces  ,  il  fouhaita 
d'êtr»  élevé  par  fes  matelots ,  pour  fe  procurer  , 
ajouta-t-il ,  la  fatisfadion  de  voir  encore  une  fois 
ce  cap.  On  ignore  11  c'étoit  le  prelTentiment  de  (à 
fin  ;  mais  il  eut  le  tems  de  fe  fatisfaire ,  car  les  deux 
bâtimens  furent  aulîicôt  pris  des  glaces  &  demeu- 
rèrent immobiles  dans  leur  fituation.  Le  17  au  ma- 
tin, ils  elTuyèrent  le  choc  d'un  grand  nombre  de 
glaçons ,  avec  une  violence  qui  fit  croire  leurperte 
certaine.  Enfuite  ils  fe  trouvèrent  fi  ferrés  entre 
deux  bancs  de  glaces  flottantes  ,  que  les  équi- 
pages des  deux  bords  fe  dirent  le  dernier  adieu. 
Cependant  ayant  repris  courage  ,  ils  s'efforcèrent 
de  fe  rapprocher  des  glaces  fermes  pour  s'y  amar- 
rer, dans  l'efpoir  d'y  être  moins  expofés  aux  gla- 
çons errans.  Ils  s'en  approchèrent ,  mais  il  reftoît 
l'embarras  d'y  amarrer  une  corde  ;  tout  le  monde 
paroiffbit  effrayé  du  péril.  Dans  cette  extrémité  , 
le  Veer  qui  étoit  le  plus  agile ,  prit  le  bout  de  la 
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corde,  &  fautant  légèrement  de  glaçon  en  glaçon ,' 
il  arriva  heureufement  a  la  glace  ferme  où  il  atta- 
cha la  corde  autour  d'une  hauteur  de  glace.  Tous 
les  autres  fortirent  alors  des  bâtimens  Recommen- 
cèrent par  tranfporter  avec  eux  les  malades  dans 
leurs  draps  ;  enfuite  débarquant  ce  quiétoitabord, 
&  tirant  les  bâtiraens  mêmes  fur  la  glace ,  ils  fe  vi- 
rent garantis  d'un  naufrage  qu'ils  avoient  cru 
prefqu'inévi  table. 

Le  i8  ,  ils  employèrent  une  partie  du  jour  à 
réparer  leurs  bàtimens  qui  avoient  beaucoup  fouf- 
fert  ;  leur  bonheur  leur  fit  trouver  du  bois  pour  faire 
fondre  du  goudroti  dont  ils  calfatèrent  les  coutures. 
Enfin  ils  allèietitcherchjr  à  terre  quelques  rafraî- 
chilTemens  pour  les  malades ,  mais  ils  ne  rappor- 
tèrent qu'un  petit  norr.bre  d'olfeaux. 

Le  19  ,  ils  fe  trouvèrent  encore  pris  plus  étroite- 
ment dans  les  glaces;  5v  de  toutes  parts  ne  voyant 
rien  d'ouvert,  ils  craignirent  de  n'avoir  prolongé 
leur  vie  que  pour  la  finir  miférablement  dans  ce 
jour;  toutes  les  circonftancesfem-bloient  propres  à 
les  confirmer  dans  cette  trifle  idée.  Leur  fituation 
ne  changea  point  jufqu'au  foir ,  &  ne  fit  qu'em- 
pirer la  nuit  fuivante. 

Lezo,  à  neuf  heures  du  marin  ,  le  VeerpafTa 
as  la  fcute  dans  la  chaloupe ,  pour  apprendre  a 
BarervTz ,  que  Nicolas  AndrifT,  un  des  meilleurs 
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matelots,  tiroit  a  fa   fin.  La  mienne,   re'pondit 
tranquillement  Barenfz  ,  n'eft  pas  éloignée  non- 
plus.  Ses  gens  qui  le  voyoient  attentif  à  confidc- 
rer  une  carte  marine  que  le  Veer  avoit  tracée  , 
de  toutes  les  côtes  qu'ils  avoient  parcourues ,  ne 
purent  s'imaginer  qu'il  fût  fi  mal.  Mais  bientôt 
quittant  la  carte  ,  il  dit  a  le  Veer  que  les  forces  lui 
manquoient  ;  après  quoi  les  yeux  lui  tournèrent,  & 
fans  ajouter   un  mot  il   expira  ,    fi  fubitement , 
qu'Heemskerke  qui  arrivoit  alors  dans  la  fcute  , 
n'eut  pas  le  tems  de  lui  dire  adieu  ^  prefqu'au  même 
înftant  AndrifTmourut  au.Ti.  La  mort  de  Barenfz 
jetta une  profonde  confternation  furlesdeuxbordî; 
il  avoit  été  comme  l'ame  des  trois  voyages  ,   ôc 
tout  le  monde  avoit  autant  de  confiance  à  fà  pro- 
bité qu'à  fes  lumières. 

Le  2-1  n'ayant  point  amené  de  changement  que 
dans  les  circonflances ,  ce  fut  un  jour  lugubre  qu'on 
pafla  dans  le  regret  de  cette  perte  &  dans  l'at- 
tente du  même  fort.  On  ne  comptoit  plus  que 
treize  hommes  fur  les  deux  bâtimens. 

Le  ventfouiFia  dufud-eft  le  12,  ,  &  dans  l'cloi- 
gnement  on  vit  beaucoup  d'eaux  ouvertes.  Mais  il 
falloit  traîner  les  bâtimens  plus  de  cinquante  pas  lur 
la  glace ,  les  mettre  a  l'eau  pour  quelques  mcmens  , 
enfuite  les  traîner  encore  plus  de  trente  pas ,  avant 
que  fe  trouver  dans  un  lieu  ouvert  &  tout-à-fait 
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navigable.  Après  ce  travail  ,  on  mit  a  la  voile 
avec  de  meilleures  efpérances  qui  fe  foutinrent  ]uÇ~ 
qu'à  midi ,  &  ce  fut  pour  retomber  alors  entre  de 
nouvtlles  glaces.  Mais  bientôt  elles  fe  féparèrenr, 
en  laifîant  un  paflage  tel  que  celui  d'une  e'clufe 
ouverte.  On  rangea  pendant  quelques  raomens  la 
côte  avec  des  etforts  continuels  pour  écarter  les 
glaçons;  vers  le  foir  les  deux  bâtimens  fe  trou- 
vèrent pris. 

Le  28  ,  les  eaux  s'étant  r'ouvertes  d'elles-mêmes, 
ils  arrivèrent ,  far  les  neuf  heures  du  matin  au 
cap  de  Trooft  où  les  glaces  les  reprirent.  L'obfer- 
vation  de  la  hauteur  donna  foixante-feize  degrés 
trente-neuf  minutes.  On  n'avoit  pointa  fe  plaindre 
de  la  lumière  du  foleil  ,  qui  étoit  affez  brillante  ; 
mais  il  raanquoit  de  chaleur  pour  fondre  la  neige , 
&  le  plus  prelTant  beibin  des  Hollandois  étoit  la 
(bif.  Ils  ne  furent  dégagés  des  glaces  que  le  24  k 
midi.  Les  deux  bâtim.ens  prirent  le  large  à  force 
de  rames  ,  &  firent  bonne  route  jufqu'au  cap  de 
NafTau  qu'on  de'couvrit  à  la  diftance  de  trois  lieues. 
Quelques  matelots  allèrent  a  terre  ,  &  trouvèrent 
un  peu  de  bols  qui  fervit  à  faire  fendre  la  neige  ; 
ce  foulagement ,  joint  aux  alimens  chauds  qu'on 
prit  avec  le  fecours  du  feu  ,  rendit  un  peu  de  force 
aux  plus  foibles. 

Le  15 ,  il  s'éleva  une  furieufe  tempête  du  fud  , 
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qui  dura  deux  jours  prefqu'ientiers ,  vSc  pendant  la- 
quelle ,  les  glaces  où  les  bàtimens  e'toient  amarrés 
s'e'tant rompues ,  ils  dérivèrent  au  large,  fans  qu'il 
fût  polFible  de  les  ramener  vers  la  glace  ferme.  Ils 
fe  virent  cent  fois  dans  un  horrible  danger,  & 
pour  comble  de  malheur  ils  fe  feparèrent.  Cepen- 
dant un  vent  de  nord-oueft  qui  fe  leva  le  fécond 
jour ,  ramena  le  calme  &  favorifa  leur  route  vers 
la  glace  ferme.  La  fcute  y  arriva  la  première  ,  &c 
le  Veer  qui  la  commandoit ,  ayant  fait  une  lieue  îe 
long  des  glaces  fans  voir  paroître  la  chaloupe ,  crut 
Heemskerke  &  tous  fes  gens  enfevelis  dans  les  flots. 
La  brume  étoit  fort  épailfe  &c  raenaçoit  de  redou- 
bler vers  le  foir.  Le  Veer  fit  tirer  inutilement  plu- 
lîeurs  coups;  enfin  les  antres  y  répondirent,  &  ce 
lignai  leur  fervit  kfe  rejoindre. 

Ils  s'avancèrent  enfemble  le  2.7,  h  une  lieue  de 
la  côte  occidentale  du  cap  de  Nafîau,  &  pendant 
qu'ils  s'efforçoient  de  ranger  la  terre,  ils  virent  fiir 
les  glaces  une  multitude  innombrables  de  vaches 
marines.  Les  oifeaux  commençant  à  paicître  aufîl 
en.  troupes  nombreufes ,  ils  en  tuèrent  douze  qui 
leur  firent  un  délicieux  fei'Hn.  Mais  le  iS  ,  ils  f*5 
trouvèrent  Ci  ferres  par  les  glaçons  ,  qu'ils  furent 
obligés  de  débarquer  toute  leur  charge  far  la  glace 
ferme,  &  d'y  tirer  aufli  les  deux  hââmcns.  Ils  y 
firent  des  tentes  de  leurs  voiles ,  dans  l'efpérance 

Tome  I,  D 


^o  Histoire 

ài'y^^ÇCei:  du  moinî  une  nuit  tranquille;  mais  vers 
minuit  la  fentinelle  découvrit  trois  ours;  tout  le 
monde  fur  réveillé  par  Tes  cris ,  on  fortit  armé  ;  la 
première  décharge  eut  peu  d'etFet;  cependant, 
n'ayant  pas  laiiTé  de  faire  reculer  les  ours,  elle 
donna  le  tems  de  recharger  les  fufils  ;  &  de  ia  fé- 
conde on  tua  un  de  ces  animaux  dont  la  chute  fie 
fuir  les  deux  autres.  Ils  reparurent  le  lendemain  , 
&  s'ctant  approchés  du  lieu  où  leur  compagnon 
ctoit  encore  étendu  ,  l'un  des  deux  le  prit  dans  (Ii 
gueule  &  l'emporta  fur  les  plus  raboteufes  glaces  , 
où  ils  fe  mirent  tous  dejx  a  le  manger.  L'équi- 
page aufîi  frappé  d'étonnement  qne  de  crainte,  fe 
hâta  de  tirer  quelques  coups  qui  leur  firent  quitter 
prife  &  les  mirent  en  fuite  ;  quatre  hommes  allè- 
rent aufliïôt  au  cadavre  qu'ils  trouvèrent  a  demi 
mangé  dans  un  efpace  fi  court.  En  obfervant  fa 
grandeur  ,  ils  admirèrent  la  force  de  l'ours  qui 
i'avoit  emporté  par  un  chemin  fi' difficile,  que  tous 
quatre  enfemble  ils  eurent  quelque  peine  a  tranf- 
porterjufqu'aux  tentes  la  moitié  qui  en  reffoit.  Les 
deux  jours  fuivans  on  en  vit  quatre  ;  deux  d'abord 
qu'on  prit  pour  ceux  qui  avoicnt  fui ,  6i  fucceflive- 
ment  deux  autres.  On  n'en  put  tuer  aucun;  mais 
outre  le  bruit  qui  les  avoit  éioignés ,  on  ne  douia 
point  qu'ils  n'eulTent  reru  quelques  blellures. 
Le  premier  jour  de  Juillet  fus  marqué  par  un 
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fenefle  accident.  Vers  neuf  heures  du  matin ,  les 
bancs  de  glace  qui  venoient  de  la  mer  heurtèrent 
avec  tant  d'impétuofité  contre  la  glace  ferme,  qu'ils 
brisèrent  en  plufieurs  pièces  celle  que  les  équipa- 
ges avoient  pris  pour  afyle.  I.es  paquets  tombè- 
rent dans  l'eau;  &  de  quelqu'importance  qu'il  fût 
de  les  conferver  ,  un  autre  foin  prelToit  encore 
plus  ,  c'étoit  celui  de  garantir  la  chaloupe  ,  qu'il 
fallut  traîner  par-dcflus  les  glaces  jufqu';.flez  pro- 
che de  terre  où  les  glaçons  c'toient  moins  à  crain- 
dre. Enfuite ,  lorfqu'il  fallut  retourner  aux  paquets , 
on  fe  trouva  dans  un  mortel  embarras  ;  la  glace 
rompoit  fous  les  pieds  à  mefure  qu'on  avançoic 
vers  fes  bords  ;  un  paquet  qu'on  fe  croyoit  prêt  a 
faifîr ,  étoit  emporté  par  un  glaçon  ou  fe  cachoit 
fous  un  autre ,  les  plus  hardis  ne  favoient  corn- 
jnent  s'y  prendre  pour  fauver  leur  unique  bien  ,  & 
pour  fe  fauver  eux-mêmes.  Ce  fut  pis  encore  lorf- 
qu'on  entreprit  de  pouffer  la  fcute  ;  la  glace  rom- 
pit fous  une  partie  des  matelots,  &  ce  petit  bâ- 
timent fut  emporté  avec  eux  ,  brifc  en  quelques 
endroits,  fur-tout  à  ceux  qu'on  avoit  changés  ou 
réparés;  un  malade  qui  s'y  étoit  retiré  ne  fut  fauve 
qu'avec  un  danger  extrême  pour  ceux  qui  s'em- 
ployèrent à,  ce  charitable  office.  Enfin  les  glaçons 
s'écartèrent  un  peu  ,  &  la  fcute  fut  tirée  fur  la 
glac€  même ,  près  de  la  chaloupe.   Cette  fatigue 
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dura  depuis  fix  heures  du  matin  jufqii'a  fix  heures 
du  (Àv.  On  peraitdeux  tonneaux  de  biicuic,  un 
coâVe  rempli  de  îoiles  ,  un  tonneau  d'uilenfiles  6c 
d'agrès,  le  cercle  aflronomique.  un  oaqnet  de 
drap  ccarlate ,  un  tonneau  d'huile ,  un  de  vin  &  un 
de  fromage. 

Le  1  fut  employé  a  réparer  les  doux  biitimens. 
On  trouva  du  bois ,  &  l'on  tua  quelques  oifeaux 
qui  furent  manges  rôtis.  Deux  hommes  qu'on  en- 
vo^^a  faire  de  l'eau  h  jour  fuivant,  retrouvèrent  à 
l'aiguade  deux  de  leurs  rames ,  la  barre  du  gou- 
vernail de  la  fcute ,  le  cofîre  de  toiles ,  &  un  cha- 
peau; hafard  furprenant  q.ii  ranima  la  confiance 
au  fecours  du  Ciel. 

Le  4  fut  un  des  plus  beaux  jours  qu'on  eût  vu 
juirefur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zemble,  Se  fervit 
à  fécher  les  pièces  de  drap  mouillées.  Les  trois 
jours  fuivans  furent  remarquables  par  la  violence 
des  glaçons ,  &  par  la  mort  de  ianz  de  Hariem  un 
des  matelots.  Le  9,  les  eaux  s'ouvrirent  du  côté 
de  la  terre,  &  la  glace  ferme  commençant  aulh  à 
rîotîer,  on  fut  obligé  de  tirer  les  deux  bitimens  à 
l'eau  ,  l'efpace  d'environ  trois  cent  cinquante  pas  : 
horrible  travail ,  que  perfonne  n'auroitctc  capable 
d'entreprendre  pour  un  intérêt  moins  cher  que  celui 
de  la  vie.  On  mit  a  la  voile  entre  fept  &  hjit  heu- 
res du  matin  ^  mais  a  f;x  heures  d  :  foir  on  fut  con- 
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traint  de  retourner  a  terre ,  &  de  remonter  Car  la 
glace  ferme  cjui  n*étoic  point  encore  féparée  dans 
Je  lieu  qui  fut  choifi. 

Le  lo,  on  fit  des  efforts  extraordinaires  pour 
traverfer  les  glaçons  jufqu'à  deux  grandes  furfaces 
de  glaces  affez  femblables  à  deux  campagnes ,  mais 
jointes  par  mie  efpece  d'ifthrae.    L'impoifibilité  du 
pafTage  fit  une  nouvelle  ne'cefTité  de  décharger  les 
deux  bâtimens,  de  tranfporter  leur  charge,  &  de 
les  traîner  eux-mêmes  plus  de  cent  pas  fur  la  glace, 
jufqu'a  l'ouverture  d'une  autre  eau.  Ils  recommen- 
cèrent enfuite  à  voguer,  mais  fort  lentement,  pour 
traverfer  un  petit  efpace  qui  s'offroit  entre  deux 
glaçons  flottans  d'une  prodigieufe  grandeur , au rif- 
que  d'être  écrafcs  fi  les  malles  ètoient  venues  à  fe 
joindre,  Lorfqn'on  fut  iorti  de  ce  dctroit,  un  vent 
d'oueft  fort  impétueux  dont  on  fat  pris  droit  en 
proue,  obligea  de  gagner  la  glace  ferme  ,  quoi- 
qu'avec  beaucoup  de  peine  a  s'en  rapprocher  ;   on 
y  tira  les  deux  bâdmens ,  avec  une  fa:igue  qui  ré- 
duifoii  tout  le  monde  au  dcTerpcir.  Dès  le  lende- 
main ,  on  vit  un  jirand  ours  fort  rrras  qui  s'avancoir 
k  la  nage  vers  les  tentes  -,  il  reçut  plufieurs  coups 
demoufquet,  qui  le  firent  tomber  ians  mouvement  ; 
la  liqueur  qLii  fortoit  de  fes  blefilu-es  refTembioit 
moins  a  du  fang  qu'à  de  l'huile ,  iur  l'eau  où  elle 
couîoit.  Q^uciques  matelotsfe  œiitnr:  (ur  un  banc  de 
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glace  qu'ils  firent  flotter  vers  le  cadavre,  &  lui 
ayant  jette  une  corde  au  cou  ,  ils  l'entraînèrent  fur 
la  glace  ferme ,  où  l'on  ne  fut  pas  peu  furpris  de  lui 
trouver  huit  pieds  d'épaifleur. 

Trois  hommes  de  l'équipage  pafsèrent  dans  une 
île  qui  fe  préfentoit  devant  les  tentes  ,  &  décou- 
vrirent de-là  l'île  des  Croix ,  a  l'ouefl.  Le  danger 
ne  les  empêcha  point  de  traverfer  à  cette  dernière 
île  pour  y  chercher  quelques  traces  d'hommes , 
mais  ils  n'y  en  trouvèrent  point  d'autre  que  celles 
qu'ils  y  avoient  vues  à  leur  pafTage.  Soixante-dix 
œufs  de  canards  de  montagnes  ,  qu'ils  rapportèrent 
à  leurs  compagnons ,  furent  le  feul  fruit  d'un 
voyage  téméraire  ,  auquel  ils  avoient  employé 
douze  heures,  &  qui  avoir  caufé  beaucoup  d'inquié- 
tude (ur  les  deux  bords.  Ils  racontèrent. que  pour 
pafFer  a  l'île  de>  Croix  ils  avoient  quelquefois  eu 
lufqu'aux  genoux  l'eau  qui  étoit  fur  la  glace  entre 
les  deux  îles ,  &  que  pour  aller  &  revenir  ils 
a  Isolent  fait  a-peu-près  fix  lieues.  On  fut  furpris 
de  leur  hardiciFe,  mr/ss  ks  œufs  de  canards  n'en 
farent  point  reçus  avec  moins  de  joie.  Le  refte  du 
vin  ,  qui  fut  dillribué  à  cette  occafion  ,  produific 
à  chacun  environ  fix  pintes. 

Le  15,011  vît  arriver  de  terre  un  ours  d'une 
blancheur  ccinrarte,  fur  lequel  on  fe  hâta  de  tirer, 
&  quelques  h:;lics  qui  portèrent  le  n-iient  en  fuite 
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le  lendemain ,  quelques  matelots  chargés  d'aller 
reconnoître  l'ouverture  des  eaux  ,1e  trouvèrent  lan- 
guiiTant  de  lès  bîeflures  fur  un  banc  de  glace.  Il  fe 
mit  k  Fuir  aulfi-tôt  qu'il  les  eut  entendus  ^  mais  un 
coup  de  gafFe  qu'il  reçut  de  l'un  d'entr'eux,  & 
dont  la  pointe  lui  pénétra  la  peau ,  le  fit  tomber 
Cm  fes  pattes  de  derrière.  Le  matelot  voulut  redou- 
bler fon  coup,  mais  le  furieux  .Tionftre  faiiît  le  croc 
delà  gafFe,  mit  le  bois  en  pièces  &  renverfa  le 
Hollandois  a  fon  tou^  Les  allures  tirèrent  au (ïïtot, 
&:  leur  de'ch.-irge  ayaptTain  fuir  l'animal,  le  mate- 
lot qui  étoÎE^^ombé  fe  reîe'yia  ,  courut 'après  lui  fans 
autre  arme  que  le  trbricon  de  fa  gaffe,  &c  lui  en 
donna  de  grands  (f oij(>"s  llir  le.  co^-ps.  L'ours  tour- 
lioit  chaque  fois  la,tê\^&:-favta'jiifq.u'a  trois  fois 
contre  celui  qui  %  kappîîrtJ'  CeBjenB^nt  une  nou- 
velle décharge  des  autres  ^e-p_p>ça  de  plufieurs 
balles  &  rendit  fa  marche  pi^us  pefante^  enfin 
ils  achevèrent  de  le  tuer  d'une  ti-^É^nie  déchar- 
ge ,  &  faivJint  leur  ufagc ,  ils  lui  arrachèrent  les 
dénis. 

Le  19,  fept  hommes  pofsèrcnt  des  fix  heures 
du  matin  dans  l'île  des  Croix,  d'où  iis  virent  beau- 
coup d'eaux  ouvertes  à  rouêii-,  &  dans  finipatience 
de  rapporter  cette  agréable  nouvelle  à  leurs  com- 
pagnons, ils  ne  fe  donnèrent  que  le  tems  de  ra- 
malTer  une  centaine  d'œufs  qui  furent  ni  anges , 

D  iv 


5  6  Histoire 

à  leur  arrivée;  c'étoit  pour  reprendre  les  forces  né- 
cellaires  à  traîner  leurs  bâtimens  fur  la  glace  ,  l'el- 
pace  d'environ  trois  cents  pas  :  tout  le  monde 
s'arma  de  courage  ,  parce  que  cette  fatigue  fut  re- 
gardée comme  la  dernière.  Les  deux  bâtimens 
ne  furent  pas  plutôt  à  l'eau  qu'on  mit  a  la  voile  ^ 

6  la  navigation  fut  fi  prompte,  qu'à  fix  heures 
du  foir  on  fut  au-delîus  de  l'île  des  Croix.  La  , 
toutes  les  obfervations  ne  firent  plus  découvrir  de 
glaces  ,  ou  du  moins  celles  qu'on  crut  voir  encore 
ne  causèrent  plus  d'épouvante.  On  porta  le  cap  k 
roueft-quart-de-Hid-oueft  ,  avec  un  fi  bon  vent 
d'eft  &  d'eil-noid-efi: ,  quefiiivant  l'ellime  on  ne 
faifoitpas  moins  ie  dix-huit  lieues  en  vitîgt-quatre 
tieures.  *- 

Le  20  a  <ieuf  heuKS  d^rmati^  ,  le  cap  Noir  fut 
doublé,  &  vers  fix  heih'es  du  foir  on  reconnut  l'île 
de  l'Amirauté,  qui/fut  dépafTée  pendant  la  nnir. 
En  pafTant  afl'ez  près  de  cette  île,  les  Hollandois 
des  deux  bâtimens  virent  environ  deux  cents  vaches 
marines  qui  fembîoient  y  paître ,  oc  fe  firent  un  amu- 
fement  de  les  chnfier  ;  bravade  qu'ils  reconnurent 
bientôt  pour  une  imprudence.  Cette  fière  légion  de 
mcnflres  ,  dont  k  force  efi  extraordinaire  ,  fe  mit 
a  nager  vers  eux,  comme  dans  le  dcfiein  con^ 
certc  ce  fe  venger,  &  firent  un  bcuit  terrible  qui 
fembloit  les  racr.acer  de  leurperte.  Ils  ne  fe  crurent 
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Tûâevâhles  de  leur  (alut  qu'à  la  faveur  d'un  bon 
vent. 

Le  II  ,  ils  doublèrent  les  caps  de  Plancio  &  de 
Langenes.  Le  ii  Te  trouvant  proche  du  cap  de 
Cant ,  ils  defcendirent  plufieurs  fois  à  terre  pour 
chercher  des  œufs  &  des  oifeaux.  Les  nids  y  étoienn 
en  abondance ,  mais  dans  des  lieux  fort  efcarpe's  ; 
les  oifeaux  ne  paroifToient  point  effrayés  a  la  vue 
des  hommes ,  &  la  plupart  fe  laifTbîent  prendre  à 
la  main.  Chaque  nid  n'avoit  qu'un  œuf,  qu'on 
trouvoit  à  terre  fur  la  roche ,  fans  paille  &  fanis 
plumes  pour  l'e'chauffer  ;  fpedacle  étonnant  pour 
les  Hollandois,  qui  ne  comprirent  point  comment 
ces  œufs  pouvoient  être  couvés  &  les  petits  éclore 
dans  un  fi  grand  froid. 

A  peine  eurçjnt-ils  remis  a  la  voile  pour  s'é-^ 
loigner  de  la  côte,  que  le  vent  leur  devint  tout-k- 
fait  contraire.  D'ailleurs  la  mer  fe  retrouva  fi  cou- 
verte de  glaces  ,  qu'après  s'être  fait  le  pafTage  avec 
V  des  peines  infupporcables ,  ils  fe  virent  foLCc's  de 
retourner  vers  la  terre  ,  où  ils  abordèrent  heureu- 
sement dans  une  belle  anfe,  à  l'abri  de  prefque  tous 
es  vents.  Ils  y  defcendirent ,  &.  le  bois  ne  leur  man- 
qua point  pour  faire  cuire  leurs  ceufs  &  leurs  oifeaux. 
Une  brume  épaifTe  &:  le  vent  du  nord  les  y  retin- 
rent trois  jours  ,  pendant  lefqnels  ayant  pénétré 
dans  l'île  ,  ils  trouvèrent  des  petites  pierres  de 
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bon  or,  par  les  foixante-treize  degrés  dix  minutes. 
Mais  ce  précieux  métal  les  touchant  moins  que  la 
confervation  de  leur  vie ,  ils  faifirent  le  premier 
moment  où  les  glaces  recommencèrent  k  s'ouvrir, 
&rortantderanfe  le  i6  ,ils  rencontrèrent  le  17, 
à  iix  heures  du  foir  ,  un  courant  fort  rapide.  Ils  fe 
crurent  près  de  Coîlingfarth  ,  d'autant  plus  qu'ils 
voyoient  un  grand  golfe  ,  qui  fuivant  leurs  con- 
jedures  devoit  s'étendre  jufqu'à  la  mer  de  Tartarie. 
Vers  minuit ,  ils  crurent  doubler  le  cap  des  Croix, 
6c  bientôt  ils  pafsèrent  un  canal  entre  une  île  & 
îa  terre  -  ferme.  Le  a8  ,  ayant  rangé  la  côte  ,  ils 
reconnurent  à  trois  heures  après  midi  la  baie  de 
Saint-Laurent  &  le  cap  du  Baflion  ,  dont  ils  n'eu- 
rent pas  plutôt  pafTé  la  pointe  qu'ils  apperçurent 
deux  barques  à  l'ancre  ôcplufieurs  perfonnes  fur  le 
fable. 

Quelle  fut  leur  joie  de  trouver  des  hommes  , 
après  avoir  été  privés  de  cette  fatisfaélion  pendant 
treize  mois  !  Cependant  elle  fut  tempérée  par  le 
grand  nombre  de  ces  inconnus,  qui  n'étoient  pas 
moins  de  trente  ,  &  qui  pouvoient  être  des  Sau- 
vages ou  des  ennemis  de  leur  nation.  Ils  ne  laif» 
sèrent  pas  de  s'en  approcher.  C'étoit  des  RufTes  , 
qui  s'fjvancèrent  vers  eux  fans  armes ,  &  qui  ju- 
geant de  leur  infortune  à  la  première  vue  ,  les  re- 
gardèrent d'abord  d'un  œild'étonnen2ent&  decom- 
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pafTion.  Bientôt  ils  reconnurent  quelques  Hollan- 
dois  qu'ils  avoient  vus  au  voyage  précédent.  Quel- 
ques-unsd'enir' eux  vinrent  frapper  fur  l'épaule  de 
Girard  le  Veer  &  d'un  autre  ,  pour  leur  faire  en- 
tendre qu'ils  croyoient  les  avoir  déjà  vus  ^  c'é- 
toient  efFeélivernent^  les  feuls  qui  euffent  fait  le  fé- 
cond voyage.   Ils  leur  demandèrent  ce  qu'etoit 
devenu  I«ur  crabble  ,  c'efl-a-direleur  vaifTeau,  ou 
du  moins  c'eft  ce  que  les  Hollandais  crurent  en- 
tendre a  leur  langage  ;   &  n'ayant  point  d'inter- 
prète ,  ils  leur  firent  comprendre  par  fîgnes  qu'ils 
avoient  perdu  dans  les  glaces  un  beau  navire,  pa- 
reil à  celui  qui  avoir  fait  précédemment  leur  ad- 
miration, Heemskerke  ,  attaqué  du  fcorbut  ainfi 
que  la  pins  grande  partie  de  Ton  équipage ,  &  efpé- 
rant  que  les  RulTes  lui  indiqueroienr  un  remède 
contre  cernai ,  leur  montra  l'intérieur  de  fa  bouche; 
mais  ils  ne  le  comprirent  pas-,    ils  fe  perfuadèrent 
qu'il  vouloit  leiir  faire  entendre  par-lk  qu'il  avoit 
faim.  Au/îitôt  deux  ou  trois  d'entr'cux  s'éloignèrent 
&  revinrent  un  moment  après  ,  apportant  un  pain 
de  fcigîe  ,  du  poidî  d'environ  huit  livres ,  &  quel- 
ques oifeaux  fumés.  Heemskerke  les  remercia  & 
leur  fit  préfent  en  ^louv  d'une  demi  -  douzaine  de 
bifcuits.  Il  invita  enfuite  deux  des  principaux  à 
monter  avec  lui  dans  la  fente,  où  il  leurpréfenta  a 
chacun  un  verre  de  vin.   Les  civilités  ne  fe  relà- 
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chèrent  point  pendant  lereftedu  jourmaisie  19" 
au  matin  ,  les  RufTes  appareillèrent  pour  remettre  a 
la  voile ,  &  portèrent  à  bord  quelques  tonnes  d'huile 
de  baleine.  Un  départ  fi  brufque  alarma  beaucoup 
JesHollandois  qui  n'avoicnt  pu  tirer  d'eux  aucune 
lumière  :  ils  prirent  la  réfolution  de  les  fuivre ,  mais 
tnalheureufement ,  le  tems  étoitfi  fombre qu'ils  les 
perdirent  de  vue.  Ce  cruel  obftacle  ne  les  empêcha 
pointde  cohtinuerleur  route.  Ils  s'engagèrent  dans 
un  canal  entre  deux  îles  ,  &  lepafsèrentafTez  fa- 
cilem.ent,  mais  ils  fe  retrouvèrent  bientôt  pris  dans 
les  glaces ,  fans  aucune  apparence  d'ouverture  pour 
en  fortir  •,  ce  qui  leur  fit  conclure  qu'ils  éroient  à 
l'entrée  du  "W'eigats ,  &  que  le  vent  de  nord-oucft 
.avoît  poufTé  les  glaces  dans  le  golfe.  Il  ne  s'of- 
froit  pas  d'autre  parti  que  de  retourner  aux  deux 
îles.  Le  31  ,  ils  abordèrent  à  l'une,  où  la  vue  de 
deux  croix  leur  fît  efpérer  de  trouver  des  hommes  : 
elle  étoit  déferte.    Cependant  ils  ne  regrettèrent 
point  leur  peine  ,en  y  découvrant  quantité  de  bif- 
torte  ou  cochlearia ,  herbe  très-falutaire  contre  le 
fcorbut ,  &  qu'ils  defitoient  ardemment.  Ils  en  man- 
gèrent à  pleines  mains ,  &.  l'effet  en  fut  fi  prompt 
o^ue  dans  l'efpace  de  deux  jours  ils  fc  trouvèrent  tous 
rétablis. 

Le  3  d'Août ,  ils  fe  déterminèrent  a  palTer  droit 
en  RuiTie  -  &  danscedefiein  qu'ils  jugèrent  propre 
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a  finir  tout-d'un-coup  leur  misère  ,  ils  mirent  le 
cap  aufud-fud-oueft^  mais  après  avoir  fuivi  cette 
route  jufqu'à  fix  heures  du  matin  ,  ils  fe  retrou- 
vèrent au  milieu  des  glaces  ,  nouvelle  fource  de' 
défefpoir  pour  des  malheureux  qui  s'en  croyoient 
tout-à-fait  délivrés  ,  &  quin'avoîent  pris  leur  der- 
nière réfolution  que  dans  cette  vue.  Le  calme  qui 
dura  quelques  heures  leur  faifant  craindre  de  de- 
meurer pris ,  ils  n'eurent  point  d'autre  refTource 
qu'un  mortel  travail  pour  fe  tirer  a  force  de  rames. 
Vers  trois  heures  après  midi  ils  fe  virent  en  haute 
mer  ,  &  jufqu'à  neuf  heures  du  foir  ils  avancèrent 
heureufement.  Les  glaces  revinrent  alors  &leur  fi- 
rent invoquer  le  Ciel,  feule  puiffance  qui  pût  les 
làuver.  Il  ne  leur  reftoit  qu'un  peu  de  bifcuit.  Dans 
la  fuuelle  ne'ceflité  de  mourir  de  faim ,  de  foif ,  ou 
de  braver  tous  les  obftacles',  ils  continuèrent  d'a- 
vancer à  force  de  rames  &  de  voiles.  Changement 
étrange!  plus  ils  s'engagèrent  dans  les  glaces,  plus 
ils  trouvèrent  de  facilité  à  pénétrer. 

Enfin  ils  fe  retrouvèrent  dans  les  eaux  ouvertes , 
&  le  4  à  midi  ,  ils  eurent  la  vue  d'une  côte  qu'ils 
prîrentpour  celle  qu'ils  cherchoient.  Le  foir , après, 
avoir  raugé  la  terre  ,  ils  découvrirent  une  barque 
vers  laquelle  ils  crièrent  :  Candnoès  !  Candnoès! 
mais  on  leur  répondit  :  Petzora  î  Petzora  ,  ce  qui 
.  leur  fit  connoître  qu'ils  n'étoient  pas  aufli  proche 
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de  Candnoès  qu'ils  fe  l'étoient  figure  ,  &  que  la 
terre  qu'ils  voyoient  étoit  celle  de  Petzora,  Leur 
erreu^  venoit  de  la  variation  de  l'aiguille  qui  les 
avoit  trompés  de  deux  rumbs  entiers.  Après  l'avoir 
reconnue  ils  prirent  le  parti  d'attendre  le  jour  fur 
leurs  ancres. 

Le  i^  ,  un  matelot  qui  defcendit  fur  le  rivage 
y  trouva  de  l'herbe  et  quelques  arbuftes;  il  excita 
les  autres  a  y  aborder  avec  leurs  fufils.  On  tua 
plufieurs  oifeaux  ,feconrs  fi  nëcefTaire ,  qu'on  avoit 
dé] a  propofé  d'abandonner  les  deux  bords  &  de 
prendre  par  les  terres  pour  chercher  des  vivres. 
Le  6  ,  un  vent  contraire  ne  permit  point  d'avancer. 
On  fortit  du  golfe  le  7  ,  mais  en  luttant  fans  cefTe 
contre  le  même  vent.  Le  8.&  le  9  ne  furent  pas 
plus  heureux.  Cependant  la  faim  redevenoit  fort 
prefiante.  Quelques  matelots  envoyés  a  terre  dé- 
couvrirent une  balife  entre  Candnoès  Se  la  terre- 
ferme  de  Rufîîe  ^  ils  conclurent  que  c'ëtoit  le  ca- 
nal par  lequel  palFoient  les  RufTes. 

A  leur  retour  ,  ayant  rencontré  un  chien  marin , 
mort  depuis  long-tems  &  puant  de  pourriture  ,  ils 
le  traînèrent  a  bord  pour  fouiager  leur  ellomac  af- 
fame, mais  tous  les  autres  s'y  opposèrent ,  en  leur 
repréfentant  qu'une  fi  raauvaife  nourriture  étoit  plus 
mortelle  que  la  faim  ,  &  que  fi  proche  d'une  terre 
connue  il  étoit  impolLble  que  les  fccours  fufTent 
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éloignés.  Le  jour  fuivant  on  avança  beaucoup  avec 
un  bon  vent  du  fud  ,  &  l'on  trouva  de  l'eau  fur  la 
cote.  Une  pluie  abondante ,  accompagnée  d'éclairs 
&  de  tonnerre ,  fut  un  furcroit  de  fatigue  ,  mais 
elle  annonçoit  du  moins  un  ciel  plus  doux. 

Le  iz,  k  fix  heures  du  matin,  tout  le  monde 
prit  courage  k  la  vue  d'une  barque  RufTe  qui  ve- 
lîoit  k  pleines  voiles.  On  en  tira  peu  d'éclaircifTe- 
mens  fur  la  route ,  mais  avec  quelques  pièces  de 
monnoie  HoUandoife,  Heemskerke  en  obtint  imc 
efpece  de  pains  cuits  k  l'eau  ,  &  cent  deux  poif- 
fons.  Sur  le  midi  on  fe  fépara  ;  l'équipage  Hollan- 
dois  fut  fort  fa  tisfait  d'avoir  trouvé  cette  petite  quan- 
tité de  vivres ,  car  il  y  avoit  long-tems  qu'ils  étoient 
réduits  chacun  k  quatre  onces  de  pain  par  jour 
avec  de  l'eau.  Les  poifTons  furent  partagés  entre 
eux  également  &  fans  diftindion.  Le  13  ,  k  trois 
heures  après  midi ,  ont  reconnut  un  cap  qui  fjyoit 
au  fud  ,  &  l'on  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  le  cap 
de  Candnoès ,  d'où  l'on  fe  flatta  de  pouvoir  traver- 
.  jfer  l'embouchure  de  la  mer  blanche.  Les  deux  bâ- 
timens  s'e'tant  joints  bord-à-bord,  prirent  auITitôt 
le  large  enfembls  Se  firent  voil;  d'abord  avec 
affez  de  fuccès.  Mais  vers  minuit  ils  eurent  le 
maliieur  d'être  fépare's  par  une  tempête  élevée  du 
nord. 

En  vain  la  fçutte  ,  dont  Tcquipage  ctoit  le^pîus 
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fain  ,  employa  une  partie  du  jourfuivant  àdccou-' 
vrir  l'autre ,  un  brouillard  épais  qui  furvint  avant 
midi  lui  en  ôta  l'efpérance  ;  &  le  i  ^  ,  elle  fut  pouf- 
fée  par  un  bon  vent  à  la  vue  d'une  côte  que  le 
Veer  crut  a  l'oueft  de  la  mer  blanche  ,  au-delà  de 
Candnoès. 

En  approchant  de  la  terre  ,  il  apperçut  fix  bar- 
ques RufTes  qui  étoient  tranquilles  fur  leurs  ancres  ; 
leur  ayant  demandé  à  quelle  diftance  il  étoit  de 
Kilduin  ,  kâ  Rufles  l'entendirent  afTez  pour  lui  faire 
comprendre  à  fon  tour  qu'il  n'étoit  encore  qu'à  la 
côte  orientale  de  Candnoès.  Ils  écartèrent  les  bras, 
avec  divers  fignes  qui  fignifioient  afTez  clairement 
qu'il  avoit  la  mer  blanche  à  pafTer  ,  &  que  cette 
route  étoit  dangereufe  avec  un  fi  petit  bâtiment. 
Quelque  peine  qu'il  eût  k  fe  le  perfuader ,  il  ne 
put  lui  en  refier  aucun  doute  ,  lorfque  leur  ayant 
montré  fa  carte  ils  infiftèrent  a  lui  donner  les  mê- 
mes lumières.  Les  Hollandois  leur  ayant  fait  en- 
tendre qu'ils  defiroicnt  des  vivres ,  ils  leur  donnè- 
rent un  pain-,  quoique  très-fec  ,  il  fut  mangé  avec 
appétit. 

Le  Veer  reprit  enfuite  le  large,  avec  le  double 
chagrin  de  fe  voir  beaucoup  nioins  avancé  qu'il 
ne  l'avoit  cru ,  &  d'ignorer  ce  qu'etoit  devenue  la 
chaloupe.  Le  foir  ,fe  trouvant  près  d'un  grand  cap 
qu'il  prie  pour  celui  de  Candnoès ,  i)  y  jetta  l'an- 
cre. 
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fre.  Le  17  au  marin,  iî  apperçut  une  barque  RufTe 
vers  laquelle  il  s'approcha. En  l'abordant,  bs  Ruffes 
lui  prélenterent  un  pain  (ans  qu'il  l'eût  demande. 
Us  s'eftorcèient  de  lui  faireentendre  qu'ils  avoienc 
va  la  veille  Tes  compagnons  ,  au  nombre  de  fept , 
&  qu'ils  leur  avoient  vendu  du  pain  ,  de  la  viande 
&  du  poiflbn.  Quoiqu'ils  levafient  fept  doigts  en 
montrant  la  f^:ute  ,    pour  faire  comprendre  que  le 
petit  bâtiment  qu'ils  avoient  vu  en  étoit  peu  diiFc- 
ïent^ilsauroient  eu  peine  a  lui  communiquer  leur 
idée  ,  s'il  n'eût  reconnu  entre  leurs  mains  une  pe- 
tite boufTole  qu'ils  avoient  rtçue  de  i'cquipage  de 
la  chaloupe  en  échange,  apparenmient  de  quelques 
préfen's  de  vivres.  Il  fe  fit  monaer  alors  le  parage 
où  ilsl'avoient  laillée  ,  &  le  cap  y  fut  porté  aniîi- 
tôt.  Cependant  après  d'inuiilss  recherches   il  re- 
tourna le  foir  à  la  côte,oii  il  trouva  de  l'eau  douce 
&  quantité  de  biftorte. 

Le  18  ,  ayant  rangé  la  cote  jufqu'a  midi ,  il  eut 
la  vue  d'un  grand  cap  fur  lequel  il  découvrit  plu- 
fîeurs  croix.  Ces  marques ,  &  d'autres  qu'il  trouva 
fur,  fa  carte  ,  rafiurerent  enfin  que  c'ctoit  le  cap 
de  Candnoès  qui  eft  a  l'emboachurede  la  mer  blan- 
che, &  qu'il  cherchoit  depuis  filong-tems.  En  effet, 
iî  edfortreconnoiflahle  à  cinq  croix  anciennement 
plantées ,  autant  qu'à  la  forme  de  fa  m:îfl'e  q ji  fuie 
des  deux  côtés  au  fad-eft  &  aj  fud-ouçî-l.  Pen,-^ 
Tons  I,  E 
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dant  qu'on  fe  dirpofoit  à  pafîer  à  Toueft  de  la  mei 
blanche  vers  la  côte  de  la  Lapor.ie ,  on  s'apperçuc 
qu'une  partie  de  l'eau   avoit  coulé  des  tonneaux  ; 
mais  quoique  la  traverfée  foit  d'environ  quarante 
lieues  ,  où  l'on  ne  peut  efpérer  d'eau  douce  ,  le 
vent  fe  trouva  fi  bon  ,  que  l'équipage  fe  fiant  au 
Ciel  pour  fa  fubfiHance  ,  on  remit  k  la  voile  entre 
dix  &  onze  heures  du  foir.  Le  lo ,  entre  quatre  & 
cinq  heures  du  matin  ,  c'eft-à-dire ,  dans  l'efpace 
•        de  trente  heures ,  on  eut  la  vue  de  la  terre  à  l'ou^ft 
de  la  mer  blanche^  le  mugiflement  des  flots  avoic 
averti  le  Veer  qu'il  n'en  étoit  pas  Join.   Lorfqu'il 
ent  la  côte  en  face  ,  la  difficulté  d'avancer  lui  fit 
prendre  fa  route  entre  des  rochers  qui  le  conduifi- 
rentdana  une  bonne  rade  où  il  trouva  une  grande 
barque  à  l'ancre  &  quelques  maifons  fur  le  rivage. 
Treize  RufTes  qui  les  habitoient  avec  trois  femmes 
&  deux  Lapons,  lui  firent  un  accueil  fort  ci  vil.  Le 
poifTon  ne  lui  fut  pas  épargné  ,  non  -  plus  qu'une 
bouillie  d'eau  &  de  farine,  qui  fervoit  de  pain 
f^        dans  cette  fduvage  contrée. 

Dès  le  même  jour ,  quelques  Hollandois  qui  s'a- 
vancèrent dans  les  terres  pour  chercher  de  la  bif- 
torte  ,  virent  deux  hommes  fur  une  montagne,  & 
s'imaginèrent  que  le  pays  étoit  plus  habité  qu'il  ne 
leuravoitparu.Ilsretournoientii  lafcute  fans  pouf- 
fer leur  curiofitc  plus  loin  j  mais  ces  deux  hom- 
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mes  ,  qui  n'avoient  pas  eu  plus  de  bonheur  a  les 
reconnoitre,étoient  de  l'éqaipageda  b  chaloupe, 
&  chercheient  un  canton  habité  pour  s'y  procurer 
des  vivres.  Ils  defcendirent  ds  leur  montagne,  & 
s'ëtant  approchés  de  l'habitation,  ils  reconnurent 
aifément  la  fcute.  On  palîè  fur  les  tranfports  de 
leur  joie.  La  chaloupe  avoit  beaucoup  foufferc.  Elle 
arriva  le  22,  ,  &  les  àQ\:iii  équipages  rendirent  grâ- 
ces au  Ciel  de  les  avoir  rafllmblés.  ih  obtinrent 
des  Rufles  ditférentes  fortes  de  provifîons  qu'ils 
payèrent  libéralement;  mais  ne  comprenant  riea 
à  leur  langage ,  ils  n'en  reçurent  que  des  lumiè- 
res incertaines  fur  leur  route. 

Les  deux  bâtimens  remirent  en  merle  23  ,  & 
le  14,  a  fix  he'ires  du  matin,  ils  arrivèrent  aux 
fept  îles  ,   où  ils  trouvèrent  quantité  de  pêcheurs 
auxquels  ils  demandèrent  la  diftance  de  Kilduin  , 
Kool  ou  Kola  ;  car  leurs  mémoires  portoient  Ces 
diiFéreiDs  noms.  Les  pêcheurs  RufTes  leur  montrè- 
rent l'eft  ,  &  c'ctoit  aufh  i'opiuion  d'Heemskeike. 
Le  foir  ,  ils   rencontrèrent  d'autres  pêcheurs  qui 
leur  firent  entendre  par  leurs  fîgnes,  auxquels  ils 
mêloient  les  mots  de  Kola  (5c  de  Brabante,  qu'il 
V  avoit  des  vaiileaux  Ho^bndois  a  Koh.    Ces  pê- 
cheurs leur  jettèrent  une  merluche,  qu'ils  n?  purent 
payer,  le  vent  les  pouiTant  avec  force.  Surpris  d'ua 
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procède  aiifîl  obligeant ,  ils  Ils  remercièrent  par 
gelles. 

Le  lendemain  a  nvd),  on  eut  h  vue  dcICilduin, 
&  deux  heures  après  en  arriva  heureufe'ment  a  la 
pointe  occidentale  de  l'îie.  Keeniskerke  defcendit 
àufîi-tôt,  &  trouva  cinq  on  fix  petites  cabanes  ha- 
bitées par  des  Lapons  y  oui  lui  confirmèrent  non- 
feulement  que  Kilduin  ctoit  le  nom  de  l'île  ,  mais 
qu'il  e'toit  arrivé  au  port  de  Kola  trois  navires  Hol- 
landois, dont  deux  dévoient  bientôt  partir.Lcs  deux 
bâtimens  remirent  preîqu'au(Ti-tôt  a  la  voile  pour  fe 
rendre  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Kola,  qui 
eft  au  fud  de  Kilduin-  vers  l'extrémité  leptentrio- 
naîe  du  coiuiiunt.  Dans  leur  route ^  un  vent  fort 
impétueux  Vés  férça  de  pafîer  derrière  deux  rochers 
&  de  porter  vers    la  côte.   Trois  Lapons  qui   ie 
trouvoient  dans  une  petite  hutte,  leur  rendirent 
le  nr.ên-.e  témoignage  que  ceux  de  l'île.  Heemsker- 
ke  leur  propofade  conduire  parterre  un  defes  gens 
kKola,  c>:  ne  put  les  y  engager  par  Tes  offres;  mais 
ils  ie  conduliirent  lui-même  avec  un  de  Tes  matelots 
au-delà,  d'une  montagne  ,  où  d'autres  Lapons  pro- 
mirent de  leur  fervir  de  guides  pour  une  fomme 
fort  lésère.  Un  d^eiitr'èux'shirmia  d'un  moufquet  ? 
£:  partît  vers'la  fin  de  1.;  u\ni  avec  le  matelot Hol- 
landois ,'  qui  n'avoit  pouf  arme  qu'un  fimple  croc. 
Le  26  ,  les  dei>A  bâtimens  furent  tires  à  terre 
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&■  déehargôs-,  Heemske^'-ke  avoir, trop  épropvé  U 
bonne  foi  des  Lapons  .pour  en  Cûn^erver.q^elq^e 
défiance  ,  &:  Tulis  leur  protcJion  il  ne  devoitlui 
relier  aucune  crainte  de,  niant] jer  de  vivresiLa  f>t 
miliariîé  s'ér£^biiL  fî  promptenic-nt ,  que  dès  ]ç  pre-^ 
nner  jour  on  ne  fie  pjs  diiiiculté  de  ftianger  &  de 
le  cîiautFer  en  commun.  Les  HolJaniois  apprirent 
k  boire  du  Quas,  liqueur  RulFe  co:i;pofee  d'eau  &ç. 
de  pain  moifi,  &  la  tRouvèrent:  fort  bonne  j^jprès 
avoir  été  rédtiits  fi  lonj;  -  tcmos  a  l'eau  de  nfi^^e. 
Ceux  qui  étoient  encore  atteints  du  rcorbur,dtcou- 
vrirenc  dans  les  terres  une  fjffe  de  priinelles  qui 
achevèrent  de  les  q-uiri:-. 

Le  19,  ils  virent  parokre  le  Lapon  qu'il*  avoîent 
envoyç  a  Kola  ,  mais  feul  ,  &  leur  craints  fut  viv-^ 
pour  leur  compagnon.  La  vain  s'emprefsè^ent-ils 
autour  de  ce  gui ie  ;  il  ctoit  chargé  d'une  htçre  , 
&  refufant  de  s'expliquer  avec  eux  ,  il  voulut  U 
remettre  lui  niéme  à  leur  chef.  Heemskerke  a  qui 
elle  étoit  adrtfice  fe  liâta  Je  l'ouvrir  :  elie  <itoit  en 
langue  llollandoife.  On  lui  marquqit  un  extrême, 
étonnement  de  fon  arrivée  ^  on  i'avoit  cru  mort 
avec  tout  fon  éq/âpage  ,  &  l'oii  promet  toit  de  le 
venir  prendre  bientôt  dans  uns  barque  ch^igeeda 
toutes  fortes  de  rafraichiiremens.  Ce  billei:  étoic 
fignc,  Jean  Gornelifz.  Kyp.  Des  nouvelles  d.^  cette 
niture  ne  pouvoit  manquer  de  caufer  uive  extrê 

E  iij 


70  HiSTOIRH 

mefatisfaft'on  ;  mais  Hcem^kerke  ,  le  Veer  &  tous 
leurs  gens  eurent  p^ine  à  comprenJre  qjel  étoît 
le  Cornelifz  qui  leur  e'crivcit.  Ce  nom  étoit  celui 
de  l'officier  qui  les  a\'oit  quittes  l'année  précédente 
pour  prendre  une  autre  route  avec  fon  vailTeau  ; 
mais  jugeant  qu'il  avoit  dû   foufîrir  encore  plus 
qu'eux,  ils  ne  poavoient  Te  psrfuader  q.i'il  fût  vi- 
vant. D'ailleurs  il  ne  leur  rappeîoit  aucune  circonf- 
tancede  leurs  aventures  commîmes.  Enfin Heems- 
kcrke  chercha  une  lettre  qu'il  avoit  reçue  autre- 
fois de  Jean  Cornelifz  Ryp;  l'écriture  fe  trouva  de 
la  même  main  ,  la  joie  é:bta  alors  par  des  cris  a'a- 
lécrefTe.  Le  guide  reçut  la  rccompenfe  promife,  on 
lui  fit  encore  pr.Tent  d'un  habit  ,  d'un  hau:-de- 
chauîles ,  de  bas  &  d'autres  vétemens  :  en  un  InC- 
tant ,  il  parut  hab'llé  a  la  Hollandoife.  Cet  homme 
marcboit  avec  une  vîtefî;  qui  fit  l'admiration  des 
Hoilandoi?.  Au  retour  ,  il  avoit  fait  feulen  vingt- 
quatre  heures ,  le  chemin  qu'Heemskerke  n'avait 
pu  faire  qii'en  deux  jours  &  deux  nuits  avec  le  ma-, 
telot  qui  l'accompagnoit. 

Dès  le  lendemain  au  foir  ,  on  vit  à  la  côte  une 
de  ces  barques  que  les  Lapons  nomment  loi  ,Tur 
laquelle^on  reconnut  Corneliiz  &  le  matelot  qu'on 
lui  avoit  envoyé.  Ils  apportoient  de  la  bière  de 
Roftcch  ,  du  vin  ,  de  i'eau-de-vie,  diverfes  forces 
de  viande ,  du  lard ,  du  faumon  ,  du  fucre ,  &  tout 
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ce  qui  pouvoit  plaire  à  des  Hollandois  ^uifés  de 
fovces.  Après  les  fclieitations  mutuelles  ,  on  fe  raC- 
fembla  dans  un  grand  feftin,  où  les  Lapons  des  ca- 
banes VDifines  furent  invites  ;  la  joie  n'y  régni  pas 
mcins  qae  i'abondance.  Enfuite  les  deux  petits  bâ- 
timent furent  remis  k  l'eau,  &  l'on  partit  pour  Kola. 
Xe  premier  de  Septembre,  à  fix  heures  du  matin , 
on  etoit  à  l'ouell  de  la  rivière  qui  fut  remontée  a 
voile  &  k  rames.  Le  i ,  entre  fept  a  huit  heures  du 
foir  on  entra  dans  la  ville  ,  où  tous  les  tranfports 
fe  renouvellerent  entre  l'équipage  d'Heemskerke 
&  celui  de  Cornelifz. 

Heemskerke  obtint  du  gouverneur  a  Kola  pour 
le  Czar  la  permifTion  de  faire  tranfporter  Ces  deux 
petits  bâtimens  dans  le  niagafin  RufTe  ,  &  de  les 
y  confacrer  à  la  pofle'rité  comme  le  monument  de 
la  plus  étrange  navigation  qui  fe  foit  confervé  dans' 
la  mémoire  des  hommes.  Enfuite  s'étant  rendu  le 
1 15  de  Septembre  avec  fes  gens  a  bord  du  vaifTeau 
de  Jean  Cornclifz,que  rien  ne  retenoit  plus  a  Kola, 
ils  fortirent  de  la  rivière  le  dix-huit  pour  faire 
route  *n  Hollande.  Elle  fut  heureufe.  Le  19  d'Oc- 
tobre ils  entrèrent  dans  la  Meufe  ,  &  le  premier 
de  Novembre  ils  fe  rendirent  a  Amfterdam  ,  dans 
Jes  mêmes  habits  qu'ils  avoient  portés  à  la  Nou- 
velle-Zemble ,  &  avec  les  mêmes  bonnets  fourre's 
de  peaux  de  renards, 
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Leur  arrivée  dirprit  beaucoup  •  on  les  avoit  cru 
jnoïts  :  ch-Ki;n  voiiloit  les  vo;r,&  on  les  recevoit 
par-roiit  avec  aLiont  d'admiration  pour  leur  cou- 
rage ,   qus  por.r  la  fingulariti  de  leurs  aventures. 
L'ambafî'ddeur  du  roi  de  Dannemarck  auprès  des 
Etats-Gcnéraux  ,  (ouhâita  de  les  voir  dans  leurs  hà- 
b'îlleoîens  de  la  Zemble  ,  &  d'apprendre  d'eux  quel- 
ques particularités  de  ce  pays  (*  ).Le  grand  bailli 
d'Amuerdam  les  hii  préienta.  Ceux  oui  ctoier.t  do- 
miciliés en  cette   capitale  reitèrent  chez  eux.  Les 
autres  furent  logés  dans  une  auberge  ,  &  défrayés 
jufqu'a  ce  qu'on  cî\t  »xpe'di-é  leurs  comptes,  &  qu'on 
les  eût  payes  :  ils  croient  en  tout  au  noiiibre   de 
douze.  L'.mteur  du  Journal  a  confcrva  à  la  pofté- 
rité  leurs  noms  ,  comme  iâ  digne  récompenfe  de 
leur  cour-îge-,  les  voici  :  Jaçaites  Heerjisk-'îkc  ,  ci-^ 
pitaine  ;  Pierre  Fetcrfon  Vo^^  Gérard  le  Vecr^Jeaii. 
Vos  ,  cK\xmgicr,\  Jacques  J anfon^Stcrenhiirg^Lco^. 
nard  Henry ^  Laurent  Guitîanme^  Jean  T-îllLcbrunt- 
fon  ,  Janfon ,  Hoockwouî^  Pierre  Corneille  ,  J^rt 
de  Buijjcn   &  Jacques  Evertfon. 

Cependant  une  fi  maliieureure  catafîrophe  ne  dé- 
couragea pas  moins  les  négocians  que  les  états  de 


(*)  La  dcfcripcion  de  la  Nouvelle-Zemble  fe  trouve 
à  la  fuite  de  la  relation  ou  naufrage  de  la  frégate  An- 
gloifc,  le  Speed- ^elc ,  en  1676, 
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Hollande  ,  &  l'entrepriie  de  la  découverte  d\.n 
paîiageau  r.crd-eft  fut  abandonnce,  comme  celle 
dû  pafFage  au  ncrd-oiiell  paroifloit  alors  l'avoir  éié 
en  Angleterre,  après  le  troîrièrr,;  voyage  de pavî-s. 

Le  récit  de  tant  de  périls  &  de  fouîTrar.rpç  ex- 
cite fans  doute  la  ciirioilté  du  ledeur;  il  dcitle  de- 
mander à  lui-même  qnel  pouvoir  eue  le  vifintérét 
qui  faifoit  entreprendre  âi\x  Kolbndois  des  voya- 
ges aulTi  fàcli:;ux.  Nous  allons  le  fatisfaire  par  quel- 
ques obfervations  fuccintes. 

La  découverte  du  paiTi^gepar  le  nord  aux  îndcs 
orientales, ctoit  alors  un  objet  trppimportant  pour 
ne  pas.  être  tenté  avec  les  plus  grands  elForts  par 
les  Ho'lando's,  &  même  par  les  Anglois.  Outre  les 
motifs  qui  animoient  également  les  uns  &  ks  au- 
tres, tels  que  l'inconve'nient  des  ardeurs  de  la  ligne, 
des  bouraïquc^.  du  Cap -Tonrmfnte  o\!  de  Bonne- 
Efjérance]  Vies  tempêtes  aîîleufes  de  la  merdes 
Ijides  &  du  Japon  j  enfin  de  la  longueur  d.-  la  route 
qui  eft  de  neuf  à  dix  mois ,  au  lieu  que  celle  du 
nord  fe  feroit  en  (îx  fcmaincs  'a  deux  mois ,  les 
premiers  avoient  encore  un  inte'rét  plus  vif  que 
les  Anglois.  La  Hollande  ,  à  p^ine  formce  en  Pro-. 
vinces-Unie3,avoît  a  défendre  fi  liberté  contre  des 
ennemis  puifians  &:  vindicatifs.  Son  commerce  naïf- 
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îes  ils  donnent  fouvent  lieu ,  n'éroient  atteftées 

par  cous  les  navigateurs  au  nord-:  en  voici  une  qtiî 

Kousa  été  nanfeiie  par  Girard  le  Yeer  ,  dans  fon 

Jourra!  du  deuxième  voyagéde  Barenfz,par  le  nord- 

eih  Eilt'  familiariiera  de  plus  en  plus  les  lecteurs 

avec  ces  animanx  féroces ,  qui  jouent  im'roleprei-^ 

que  continuel  d-ns  la  itiite  de  la  fektion.  -Nous 

conièrveronç  les  exprcllions  naïves  du  voyageur. 

«  Le  6  dc'Séptenibre  1 5  o ^ ,dîtGirârd le  Veer  y      | 

ipelqties  matclofs  retournèrent  à  l'île  des  Etats  , 

pour  y  chercher 'oneTortf  de  pierres  cryftaHines  y 

dont  i\i  avoicnt  déjà' recueilli  qùclqnes-iines.  Pen 

êizr.t  cette  recherche  ,  drux  de  ces  matelots  étan^ 

coichés  IViTi  aiiDrès  dé  l'autre  ,  un  ours  blanc  fort 
1  '  .  , 

maigre  s'approcha  doucement  d'eux,  &:  en  faifit  un 
par -la  nuque  d^^'coti;  Le  matelot  rie*  fe  défiant  dé 
rien  ,  s'écria  :  Qui 'é-R-t'c  qui  fne  t>fei^d  ainfî  par 
deriière  ?  i'cn  CQra'p'agnon  ,  qui  tourna  la  tête,  li;i 
dit  :  O  îmonclïvr'^'mi  :c*efl:  un  ours  !  &  fe  levant 
"Vite,  il  piic  fa  courfe,  &'s'enfuit.  L'ours' mordit  ce 
malheureux  en  diiréîs' endroits  de  la  "tête,  &  la 
lui  ayant  fracaîTéè  V  JI  fi  n^it  à  lécher  îe  fang.  Les 
«litres  matelots  q^i  étoienf  2.  îçiic  au  nombre  de 
vinjn,  accoururent  aulîj-tot  avec  leurs  fi^lils  &.  leurs 
piques.  Ils  trouvtHôc-t  rocrs  oui  dévoroit  le  corps  , 
&  qui  les  voyant  paroître  ,  courut  a,  eux  avec  une 
fureur  incroyable,  ù  jetia  fur  l'un  d'eux,  l'emporta 


DES    Naufrages.       77 

&  le  déchira  bientôt  en  pièces.  L'horreur  &  l'effroi 
dont  ils  furent  pénétres,  leur  fit  prendre  a  tous  la 
fuite.     • 

»  Ceux  qui  étoientdemeurés  à  bord  ,  les  voyant 
fuir  &  revenir  vers  la  mer,    fc  iettèrent  dans  les 
canots  pour  aller  les  recevoir.  En  arrivant  aa  ri- 
vase  ,  &  lorfau-iis  eurent  aporis  cette  e'trançe  aven- 
tare  j>  ils  encouragèrent  les  autres  Ii  retourner  avec 
eux  au  combat ,  pour  attaquer  tous  enfembîe  le  fu- 
rieux animal  ;  mais  plufieurs  ne  pouvoient  s'y  ré- 
foudrc.  «  Nos  compagnons  font  iTiorts-difoient-ils, 
»  il  ne  s'agit  plus  de  leur  conferver  la  vie.  Si  nous 
»    pouvions  i'efpér^r  encore,  nous  irions  avec  au- 
»   tant  d'ardeur  que  vous  ;  mais  qu'avons -nous  k 
»   prétendre  ?  une  vidoire  fans  honneur  &  funs 
»    avantage  ,  pour  laquelle  il  faut  braver  un  a-treux 
»   péril  «,  Malgré  ces  raifons ,  jl  y  en  eut  trois  qui 
s'avancèrent  un  peu  ,   pendant  que  l'ours  conti- 
nuoit  de  dévorer  fa  proie  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  voir  fi  près  de  lui  trente  hommes  enfembîe. 
Ces  trois  étoicnt  Corndiji ,  Jacobj\^  pilote  ^  Hans 
Van  Uffcim  ,  écrivain  du  vaiiTeau  de  Bannjl^^  & 
Guillaume  Gyy£/2,pilote  d  j  Yacht.  Les  deux  pilotes 
ayant  tiré  leur  co jpfans  toucher  l'animal, fécrivain 
s'avança  un  peuj)lùs,  &  lui  en  tira  un  dans  la 
tête  ,  proche  de  l'œil.  Sa  bleffure  même  ne  lui  fie 
^as  quitter  prife,  6c  tenant  le  corps  par  le  cou  ,  il 
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eut  encore  la  force  de  l'enlever  tout  entier.  Ce- 
pendant on  vît  alors  qu'il  commençoit  à  chanceler, 
te  l'écrivain  alla  droit  k  lui  avec  un  LcolTois  :  ils 
lui  donnèrent  enfemble  plufieurs  co  ps  cie  labre,  & 
le  coupèrent  en  pièces  ,  fani.  pouvoir  lui  faire  aban- 
donner la  proie.  Lnfn  Gyfen  lui  donna  fur  le  mufle 
un  fî  grand  coup  de  la  crolfe  de  fbn  fufii ,  qu'il  le 
iit  tomber  fur  le  côté.. L'écrivain  làuta  alors  defTus 
&  lui  coupa  la  gorge.  Les  deux  matelots,  a  demi 
dévorés  furent  enterrés  dans  l'ile ,  &  la  peau  de 
l'ours  fut  apportée  à  la  Compagnie  d'Amiterdam^ 

Batavia  ,  ville  grande  ,  belle  &  très-forte, 
fituée  dans  l'île  de  Java,  Les  Hollandois  l'ont 
bâtie  en  liîig  ,  à  la  place  de  la  ville  de  Jacatra, 
qu'ils  ont  dérruits.C'en  le  centre  de  leur  commerce 
aux  Indes  orientales,  &  le  jficge  d'un  Confeil  fou- 
verain  pour  toutes  les  pofTe/îions  Hollandoifes  en 
Afie.  Le  général  de  la  Compagnie  préfide  ce  con- 
feil. Il  tient  une  cour  qui  égale  celle  des  plus  puif- 
fan<;  monarques.  Ce  n'eil  que  depuis  1650,  que  Ba- 
tavia eft  devenue  ,  par  des  embeiliiïeniciis  fuccef- 
fifs,unedes  plus  belles  villes  du  monde  entier. Elle 
a  un  très-bon  port,&  faforterefie  paffc  pour  impre- 
nable.' La  population  de  cette  ville  eft  150,000 
âmes ,  dont  10,000  Européens.  Les  vivres  y  font 
à  très-grand  maiché.  Les  Hollandois  polfedent 
wne  bonne  partie  de  l'île  de  Java. 
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(4)  Cap  de  Bonne -Espéran ce ^  poi^s 
important  pour  les  Hollandois ,  a  rextrêmîté  mé- 
ridionale de  l'Afrique,  lis  ont  commence  à  s*y 
établir  en  16 ■50  ,•  mais  ce  n'eft  qu'en  i58o  qu'ils  y 
ont  bâti  un  fort  de  pierres  de  taille  ,  muni  de  plus 
de  foixante  pièces  de  canon.  Tons  les  vaifTeaux  qui 
vont  aux  Indes  ou  qui  en  reviennent,  s'arrêtent  au 
Cap,  pour  s'y  fournir  de  rafraîchiflemens  ou  d'a- 
grêts  :  ceux  des  nations  étrangères  font  obligés  de 
payer  le  droit  d'ancrages  &  diftérens  péages.  Les 
Hollandois  ont  dans  ce  puifTant  boulevard  des  ar- 
fénauxapproviflonnés  de  tout  ce  qui  peut  être  utile 
à  la  navigation  &  ncceflaire  à  la  défenfe.  La  ville 
eft  près  du  fort ,  elle  eft  peuplée  en  partie  de  ré- 
fugiés François  qui  s'y  font  retirés.  Ce  pays  eft  au* 
jourd'hui  très -flori (Tant  par  la  fertilité  du  fol  & 
l'induflrie  des  colons.  Il  y  croît  de  très-bons  vins , 
appelés  en  Europe  ,  vins  du  Cap  ou  de  Confiance. 
Les  Hollandois  fe  font  avancés  &  mis  en  pofîeiîion 
déplus  de  cinquante  lieues  dans  l'intérieur  des  ter- 
res. Ils  vivent  en  paix  avec  les  Hotentots ,  natu- 
rels du  pays. 
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DELAISSEMENT 

De,  huit  Mate  lof  s  Anglais  fur  la    côte   du 
Groenland,  m  i  (53  o  (  *  ), 


JlL  N  16^0,  la  compsgnie  Angloife  de  Riî/Ti  en- 
Toya  trois  vaifTeaux  pour  la  pèche  de  la  baleine 
&  du  bœuf  marin  ,  fur  la  côte  du  GroenlanJ.  Un 
ces  bâtin-.ens  ,  nommé  la  Sû/ur::ticn,( tant  arrivé 
avec  nn  vent  favorable  au  litn  de  fa"deflinatîon\ 
fe  tint  quelques  jours  en  croifière  ,  &  envova  en- 
fuite  la  chaloupe  à  tfrre  avec   huit  hommes  pour 


(  *  )  Cette  relation  fe  trouve  dans  le  cinquième  volume 
de  l'Hiftoire  des  Découvertes  des  Européens  dans  les 
difFércntes  parties  du  Monde  ,  par  M,  Bakkow  ,  Paris  , 
1766. 

chafîer. 
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ehdfler.  On  leur  donna  deux  chiens  ,  une  arque- 
bufe  ,  deux  lances  &  un  briquet.  Le  vaiiieau  étoic 
alors  k  quatre  lieues  du  Cap-Noir  6c  à  cinq  de  l'en- 
droit nommé  par  les  Anglois ,  Maiden  -  Pap  ,  qui 
efl  renommé  par  la  quantité'  de  daims  exceilens 
qu'on  y  trouve. 

Le  15  de  Juin  ,  le  jour  étant  très-clair,  la  cha- 
loupe aborda  la  terre  en  quatre  heures  de  tem.s. 
Les  hommes  étant  dcbarque's ,  tuèrent  quatorze 
daims ,  &  fe  trouvant  enfuitt,  tiès-fatigués  ,  tant  de 
la  chalLe  que  d'avoir  ramé  ,  ils  s'arrêtèrent  pour 
manger  les  vivres  qu'ils  avoient  apportés  ;  mais 
comme  la  nuit  s'approchoir  ,  ils  rélolurent  de  de- 
meurer où  ils  e'toient ,  per.fant  qu'il  feroit  dange- 
reux d'entreprendre  de  gagner  le  vaifTeau  dans 
les  ténèbres ,  au  rifque  même  de  ne  pas  réufïïr. 

Le  lendemain  matin  ,  l'air  étant  fort  épais ,  le 
vent  s'éleva  très-fort  du  côté  du  fud  ,  &  jctta  une 
très-grande  quaùtité  de  glaces  entre  la  terre  &:  le 
vaiireaiî,ce  qui  l'obligea  de  fe  mettre  un  peu  pÏLis 
avant  en  mer  ,  hors  de  la  vue  de  la  ch;- loupe.  Ce 
mouvement  donna  quelque  allarme  aux  huit  mari- 
niers; ils  penlèrent  que  le  parti  le  plus  sûr  pour  eux 
était  de  fulvrc  le  rivage  ,  jufq  l'à  ce  qti'ils  fcffent 
arrivés  au  Port-Verd  ,  oîi  i'un  des  autres  vailTeaux 
avoit  fa  {lation,&  d'y  demeurer  a  attendre  des  nou- 
velles de  leur  propre  bâtiment,  parce  qu'ils  avoient 
Tome  /.  Y 
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tout  Heu  de  croire  qu'il  s'étoit  trouvé  enfermé  par 
les  glaces. 

En  exécutant  leur  projet,  ils  fuivirent  toujours 
le  rivage,  &  tuèrent  encore  huit  daims  qu'ils  mi- 
rent à  bord  de  la  chaloupe  :;  mais  le  17  ,  étant  ar- 
rivés au  Port-Verd  ,  ils  virent  avec  le  plus  grand 
chagrin  que  le  vaifTeau  étoit  parti.  Ce  malheur  auflî 
imprévu  que  fâcheux  ,  les  jetta  dans  un  embarras 
d'autant  plus  grand ,  qu'ils  n'avoient  pas  alTez  de 
proviiions  pour  ofer  entreprendre  de  regagner  leur 
pays.  Cependant  il  ne  reftolt  plus  que  trois  jours 
du  tems  limité  ,  pour  que  les  vaifleaux  partiflentde 
la  côte ,  &  i!s  voyoient  toutes  les  fuites  dange- 
reufes  de  s'arrêter  trop  long  -  tems  a  délibérer;  ce 
qui  les  détermina  a  faire  leurs  efforts  pour  gagner 
Bell-Sound  ,  où  le  rendez-vous  général  étoit  indi- 
qué. Pour  foulager  leur  chaloupe  &  la  mettre  en 
état  de  voguer  plus  légèrement,  ils  jettèrent  en  mer 
toute  leur  chaffe.  Du  Port-Verd  à  Bell-Sound  ils 
eftimoient  qu'il  y  avoir  feize  lieues  dediftance,  & 
gagnèrent  le  même  foir  la  pointe  de  Nèfle  ,  qu'il? 
regardoient  comme  la  m.oitic  du  chemin.  Ils  furent 
obligés  de  jetrer  l'ancre  dans  un  endroit  afîez  sûr 
entre  deux  rochers ,  parce  qu'il  s'éleva  un  brouil- 
lard fi  épais  qu'ils  ne  voyoient  pas  à  un  pied  de 
dil^ance.  Le  lendemain  ,  le  temps  s'éclaircit  vers 
Riidi;  ils  quittèrent  cer  endroic,  &  continuèrent  ^ 
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ramer ,  (ans  découvrir  Bell-Sound  ,  parce  qu'ils  le 
pafsèrent  an,  moins  de  dix  lieues  du  côte  du  fud  , 
vers  l'endroit  nommé  Horn  -  Sound.  On  ne  fera 
pas  furpris  de  cette  erreur  ,  fl  l'on  fait  attention 
qu'ils  n'avoient  pas  le  compas  de  mer  ,  &  qu'au- 
cun d'eux  ne  connoilToit  bien  cet  endroit  qu.-nd 
ils   le  pafsèrent. 

Après  quelque  délibération,  ils  reconnurent  qu'ils 
étoient  alle's  trop  loin  vers  le  fud  ,  &  malgré  le 
fentiment  contraire  &  l'opiniâtreté  du  canonier 
Vy^illlamFakely  ,  ils  revinrent  du  côté  du  nord  ,  ce 
qui  étoit  leur  véritable  cours,  &  ils  pai vinrent 
bientôt  à  deux  milles  de  diflance  d©-la  pointe  qu'ils 
cherchoient.  Le  tems  étoit  alos  très  -  ferein  &  tout 
le  pays  bien  découvert:  mais  Fakely  l'ayant  exa- 
mine' bien  attentivement ,  leur  dit  avec  un  mou- 
vement de  colère  qu'ils  s'étoient  fùrement  trom- 
pés ,  &  que  l'endroit  où  ils  fe  trouvoient ,  n'avoic 
aucune  relTemblance  avec  Bell  -  Sound.  Enfin  il 
réuiïit  encore  à  leur  perfaader  de  reprendre  leuf 
cours  au  fud ,  ce  qui  fut  l'unique  caufe  de  tous  les 
maux  qifils  éprouvèrent  enfui  te. 

Après  avoir  navigué  long- tems ,  ils  furent  con- 
vaincus que  Bell-Sound  ne  pouvoit  être  au  lud  de 
l'endroit  où  ils  fe  trouvoient  ,  &  ils  réfolurent  de 
reprendre  encore  la  route  du  nord  ;  ce  qui  irrita 
îellement  l'^^ntêté  canonier  ^  qu'il  refuîà  fon  fervire 
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&  abandonna  la  première  ram^di  Edouard  Pelhami 
La  chaloupe  fat  emportée  par  le  vent  qui  étoitafTez 
fort ,  &  le  1 1  ils  fe  trouvèrent  a  la  vue  de  Bell- 
Soiind  ;  mais  le  vent  changea  alors ,  &  fouffla  eft- 
nord-eft  ,  ce  qui  les  obligea  à  carguer  la  roile  &  de 
reprendre  les  rames^  ils  approchèrent  à  deux  milles 
du  rivage  ,  où  ils  s'arrêtèrent  pour  ne  pas  être  em- 
portés parle  vent, 

lis  furent  alors  pleinement  convaincus ,  non-feu- 
lement que  cet  endroit  étoit  Bell-Soundimais  que 
c'étoit  le  même  d'où  ils  s'étoient  éloignés  quelques 
jours  auparavant ,  &  William  Fakely  ne  put  en  dif- 
convenir.  Ils  commencèrent  alors  à  chercher  un 
abri  sûr  pour  la  chaloupe,  &  quand  ils  y  furent  ran- 
gés ,  deux  matelots  fe  mirent  en  chemin  pour  aller 
par  terre  à  la  tente  de  Bcll-Sound  ,*dont  ils  étoient 
éloignés  de  dix  milles,  afin  devoir  s'ils  y  trouve- 
roient  encore  des  gens  des  vaifTeaux  •  mais  ils  en 
avoient  peu  d'efpérance,p3Tce  que  le  vent  leur  avoit 
été  favorable  pour  partir  ,  &  que  le  tems  de  leur  fé- 
jour  étoit  ablblunient  expiré.  Les  matelots  revin- 
rent, &  dirent  qu'ils  4i 'avoient  trouvé  perfonne  ; 
cependant  ils  rcfolurent  àe  ne  point  épargner  leurs 
peines  pour  chercher  tons  les  endroits  où  les  vaif- 
feaux  pouvoient  s'arrêter  ,  &  ils  convinrent  de  vî- 
(iter  Bottle-Cove  ,  qui  eft  environ  à  trois  lieues 
de  l'autre  côté  de  BellSound.  Ils  y  arrivèrent  le  21, 
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avec  aufîi  pea  de  réufTite  ,  &  il  ne  leur  refta 
plus  aucune  efpérance  de  foulagement  dans  le 
malheur  où  ils  fe  trouvoient  plongés. 

Après  avoir  fait  de  lérieufes  &  triftes  reflexions 
fnr  leur  îituation  ,  le  réfultat  de  leur  délibération 
fut  de  s'exhorter  re'ciproquement  a  tout  attendre 
de  la  proteâion  divine  ,  &  a  fupportcr  avec  cou- 
rage la  difette  de  toutes    chofes  qui   les   mena- 
çoit.  Cependant  ils  réfoîurent  d'employer  tous  les 
moyens  poflibles  pourfe  munir  contre  les  attaques 
de  l'hiver  &  contre  les  inconvéniens  affreux  aux- 
quels ils  alloient  être  expofcs  ,  manquant  du  né- 
ceflaire&dc  toute  efpece  defoulagement.  Ils  jugè- 
rent que  la  première  démarche  qu'ils  avoient  a  faire 
pour  leur  fubfiftancc,e'toit  de  s'afîurer  d'une  bonne 
quantité  de  provifions  ,  &  ils  rcfolurent  unanime, 
ment  de  retourner  au  Port-Vcrd  pour  y  faire  une 
bonne  chafl'e  au  premier  temps  favorable. 

Le  1^  d'Août,  ils  montèrent  dans  la  chaloupe 
&  fe  mirent  en  route  pour  cet  endroit ,  avec  un 
bon  vent  qui  les  y  conduifît  en  douze  heures.  I!s 
enfoncèrent  leurs  r^mes  en  terre  ,  &  jettèrent  la 
Vfoile  de  la  chaloupe  defTiis ,  ce  qui  leur  forma  une 
efpèce  de  tente  où  ils  fe  repoferent  cette  nuit 
Comme  le  tems  étoit  très-ferein ,  ils  dormirent  peu, 
&  fe  remirent  en  marche  de  grand  matin  pour 
Goles-Fatk,  fuivantle  confeil  de  Thomas  Ayr^s  y 

F;ij 
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qui  favoit  que  cet  endroit  abondoit  en  bétes  fàii-' 
ves.  Le  même  jour  ils  tuèrent  fept  daims  «Se  quatre 
ours  ,  dans  l'intention  de  les  conferver  pour  leur 
nourriture. 

Le  tems  étant  devenu  fort  couvert  &  peu  propte 
pour  la  chalTe  ,  ils  retournèrent  au  Port-Vérd ,  où 
jls  élevèrent  une  tente  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  ,  avec  leurs  rames  &  leur  voile  ,  &  dormirent 
très-bien  cette  nuit.  Le  lendemain  matin  voyant 
que  l'air  ètoit  clair  &  ferein  ,  Jean  Dawes  &  Wil-. 
liam  Fakely  demeurèrent  pour  garder  la  tente  & 
préparer  des  vivres  jufqu'au  retour  des  autres,  qui 
fe  mirent  dans  la  chaloupe,  ôc  retournèrent  a  Coles- 
Pdrk.  Ils  y  tuèrent  en  peu  de  tems  llx  daims  ,  avec 
]'aide  de  leurs  chiens  ,  &  ils  en  virent  un  feptièmc 
qui  paiifoit  fur  un  coteau  ;  mais  comme  le  temps 
s'étoit  obfcurci ,  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'aller 
plus  loin  que  le  pied  de  la  morrtagne  qu'ils  par- 
coururent tout  le  refte  du  jour  ,  &  tuèrent  fix 
autres  daims.  Aux  approches  de  la  nuit  ,  voyant 
que  le  temps  fe  mettoit  au  vent  &  à  la  pluie  ,  ils 
firent  la  plus  grande  diligence  pour  regagner  leur 
tsnte  oh  ils  demeurèrent  tout  le  jour  fuivant ,  qu 
fut  très-froid  ,  très-humide  &  très-orageux. 

Ils  trouvèrent  fur  le  rivage  une  autre  chaloupe 

appartenant  aux  vaiiTeaux  de  la  Compagnie,  qui  en 

aiffe  toujours  deux  ou  trois  en  arrière*  Ils  parta- 
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gèrent  dans  les  deux  leurs  provifîons  ,  qui  confif- 
toient  en  ours  &  en  béces  fauves,  avec  les  grèves  ou 
chairs  de  baleine,qu'oii  avoit  fait  bouillir  cette  an- 
née, &  fe  partagèrent  en  deux  compagnies ,  dans 
l'intention  de  g2gnerBell-Sound,OLi  ils  réfoluren» 
d'hiverner.    Les  approches  de  la  nuit  les  empê- 
chèrent de  partir  le  jour  même  •,   &  comme  le 
lendemain  étoitun  dimanche,  ils  rcfolurent  de  ne 
fe  point  mettre  en  route  ,  afin  de  l'obferver  avec 
plus  de  refped.  Le  lundi  matin  ils  partirent  par 
un  très  -  beau  tems  \  cependant  ils  ne  purent  faire 
que  la  moitié  du  chemin.  Le  mardi  ils  arrivèrent 
à  Bottle-Cove,  &  le  vent  étant  très-fort ,  ils  y  de- 
meurèrent jufqu'au  jour  fuivant. Cependant  il  com- 
mença à  foufïler  avec  tant  de  violence  ,  &  la  mer 
devint  fi  haute,  que  leurs  chaloupes  s'étantheur- 
,tées  l'une  Tautre ,  furent  bientôt  remplies  d'eau,  & 
que  leurs  provilions,  non- feulement  furent  mouil- 
lées ,  mais  qu'une  partie  fut  e/nportée  par  defTus 
les  bords  dans  la  mer.    Les  mariniers  furent  donc 
obliges  de  fe  mettre  à  l'eau  pour  les  retirer  &  pour 
vnider  leurs  chaloupes  qu'ils  amenèrent?,  force  de 
bras  fur  le  rivage,  où  ils  les  attachèrent  avec  une 
hanfîîère  &  d'antres  cordages.  Ils  réfolurent  de  les 
y  laifTcr  ,  jiifqu'h  ce  que  le  vent  devint  favorable 
pour  les  conduire  a  Bell -Sound.  Enfin  ,  le  tems 
■ayant  change,  ils  y  arrivèrent  fans  accident,  le  3  de 

j-   iV 
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Septembre.  Lorfqu'ils  y  furent  arrivés ,  leur  pre- 
mier foin  fut  de  ué.hargtr  leurs  prorifions  ,  &  de 
les  mettre  en  (ùreté  dans  la  tente  qu'ils  avoient 
deftinée  à  faire  leur  féjour  durant  tout  l'hiver.  Le 
lecicur  doit  juger  q.ie  cette  tente  étoit  très-ditFé- 
rente  de  la  première  qu'ils  s'étoient  faite  avec  une 
voile  &  des  rames.  Celle  de  Bell-Sound  étoit  une 
cfpecc  de  maifon  bâtie  par  les  Flamands,  kl'iifage 
des  vaifîeanx  marchands  des  Pays-Bas  qui  fe  ren- 
dent fur  cette  côte  pour  la  pêche.  Elle  étoit  conf- 
truite  en  bois  foliJement  afTemblé  ,  &  couverte  de 
tuiles  de  Fidndic-;elle  avoit  environ  quatre-vingts 
pieds  de  lon^  &  cinquante  de  large,  étant  parti- 
culièrement dePJnée  à  mettre  à  couvert  les  tonne- 
liers quand  ils  iont  les  tonneaux  pour  tranlporter 
l'huile. 

Le  tems  étant  devenu  très-froid  &  h  g^Ue  très- 
vive  ,  ii  n'y  eut  plus  licu  de  penfer  à  faire  de  nou- 
veau voyage  au  Poit-\  erd  ,  crainte  que  le  détroit 
ns  devînt  teîlem.ent  embarraflé  par  les  glaces,  qu'il 
ne  fû_t  plus  poflible  de  revenir  par  mer.  Le  che- 
min à  e  terre  étoit  trop  rude  &  trop  m.ontagneux 
pour  ofer  le  fuivre;  enforte  qu'il  ne  leur  refla  plus 
d'autre  rtirource  que  d'aller  à  la  chafTe  des  daims, 
&  de  s'attacher  à  rendre  leur  habitation  la  plus 
.chaude  &  l.\  plus  clofe  que  les  circonftances  pou* 
voient  iepermeitre.  Pour  y  réuilir,  ils  pensèrent , 
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a  élever  une  petite  tente  dans  la  grande ,  avec  des 
planches  de  fapin  ,  des  poteaux  &  des  chevrons  , 
qu'ils  tirèrent  d'une  autre  maifon  bâtie  dans  le 
voifinage  pour  la  réception  des  huiles  de  la  Com- 
pagnie. Les  cheminées  des  fourneaux  leur  fourni- 
rent des  briques,  &  iis  eurent  encore  le  bonheur 
de  trouver  quatre  muids  de  bonne  chaux  ,  qui 
étant  mêlée  avec  le  fable  de  la  mer  leur  fit  d'ex- 
Cfllent  mortier. 

Pendant  que  Fakely  &  Pelham  s'occupèrent  U 
bâtir  un  mur  del'épaifreur  dune  brique  au-dedans 
de  la  grande  tente  contre  les  planches  intérieures, 
tous  les  autres  travaillèrent  k  leurs  diîFérens  arran- 
gemens.  L'un  abatcoit  les  cheminées  ,  l'autre  trioit 
les  briques  ,  &  un  troifième  les  apportoit  dans  des 
piniers  k  ceux  qui  faifoient  l'office  de  maçons'.  Des 
trois  qui  reftoient,  l'un  faifolt  le  mortier  ,  un  autre 
en  garnifîoitlacîoifon  ,&  le  dernier  vuidoit&  pré- 
paroitle  gibier.  Ils  n'avoient  de  briques  que  la  quan- 
tité fuffifante  pour  élever  deux  côtés  du  nouveau 
bâtiment  ,  &  ils  furent  obliges  de  faire  les  daux 
autres  de  bois.  Ils  plantèrent  leurs  poteaux  ,  qui 
avoient  un  pied  d'équarrilTage,  à  uns  diTtance  con- 
venable les  luis  des  autres,  clouèrent  des  planches 
d?  chaque  coté  ,  &  remplirent  le  vnide  avec  de  la 
chaux  &  du  fable  qu'ils  enfoncèrent  le  plus  qu'il 
leut/ut  poiuble  ;  par  ce  moyen  le  palTuge  as  ïùt 


'9^  Histoire 

fut  abroinment  intercepté  ,  &  cet  endroit  devint 
d'une  chaleur  étonnante. 

Le  tout  étoit  couvert  de  planches  entrelacées 
les  unes  dans  les  autres  jufqu'à  cinq  &  fix  fois ,  ce 
qui  ne  laifToit  pas  la  plus  petite  fente.  Pour  la  che- 
minée ,  on  avoit  laifle  dans  la  grande  tente  une 
ouverture  qui  leur  fervoit  aufTi  de  fenêtre  en  ôtant 
quelques  tuiles  du  toit ,  ce  qui  donnoit  pafTage  au 
jour  &  a  la  fumée.  Ils  couvrirent  la  porte  avec  un 
matelas  qui  bouchoit  toutes  les  fentes  quand  elle 
étoit  fermée. 

Ils  firent  enfuite  quatre  cabinets,  pour  y  coucher 
deux  k  deux  ,  les  peaux  de  daims  feches  leur  for- 
mans  dex  efpeces  de  lits  fort  chauds  &  afîez  bons. 
Pour  leur  chauffage ,  ils  mirent  en  pièces  fept  vieil- 
les chaloupes  hors  de  fervice  qui  étoient  fur  le  ri- 
vage; ils  empilèrent  les  morceaux  avec  quelques 
autres  bois  qu'ils  avoient  rafTemblés  fur  les  pou- 
tres ,  ce  qui  leur  fcrvit  encore  a  empêcher  que  la 
ntige  ne  paiTint  jufqu'à  eux  ,  s^il  arrivoit  qu'elle 
pénétrât  au  travers  des  tuiles. 

Les  jours  devenant  toujours  plus  froids  ,  ou  plu- 
tôt les  nuits  ,  pujfque  le  foîeil  ne  leur  donnoit  pres- 
que plus  aucune  lumière  ,  ils  allumèrent  un  gr?5n<î 
feu  ;  &  pour  faire  durer  leur  bois  ,  quand  ils  vou- 
loient  fe  repofer  ,  ils  ralTembloient  toutes  les  cen- 
dres &  les  charbons  fur  une  pièce  d'orme  ,  qui  fe 
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fendoit  après  avoir  confervé  fon  feu  queïqucfois 
feize  heures  ,  &  donnoit  une  grande  chaleur.  Par 
ce  moyen  \  &  avec  l'attention  convenable  ,  ils  eu- 
rent du  bois  pendant  huit  mois ,  fans  que  jamais- 
leur  feu  s'éteignît. 

Le  12.  de  Septembre  ,  il  entra  dans  le  détroi^ 
qiîeîques  glaces  flottantes ,  fur  l'une  defquclles  ils 
virent  deux  chevaux  marins  endormis.  Ils  mirent 
leur  barque  à  l'eau,  prirent  un  vieux  harpon  &  une 
corde ,  &  s'avancèrent  avec  ii  peu  de  bruit  ,  que 
ces  animaux  ne  fe  reveillèrent  que  quand  ils  en 
furent  très-près.  Alors  William  P'akely  frappa  le 
plus  vieux  d'un  coup  il  bien  porte ,  que  le  harpon 
s'y  attacha  tr?.s-ferme,  Se  que  l'animal  ne  put  s'en 
dégager,,  ce  qui  donna  le  temps  de  le  tuer  a  coups 
de  lance.  On  tna  de  même  le  plus  jeune ,  dont 
l'attachement  à  fa  mère  étoit  fi  grand  ,  qu'il  na- 
gecit  près  de  la  chaloupe  psndant  qu'on  y  met- 
toit  le  corps  mort  de  l'autre,  &  il  ne  manqua  pa? 
la  n.oindre  envie  de  fe  fauver.  On  les  amena  fur 
le  rivage,  &  quand  ils  furent  rôtis  ,  on  en  trouva 
la  chair  excellente. 

Le  15  de  Septembre,  on  en  vit  pliifieurs  autres 
d<ms  le  détroit  ;  mais  comme  il^  étoient  plus  fur 
leurs  gardes  on  ne  put  en  prendre  qu'un  feuî. 

Vers  le  10  d'Oâobre,  le  froid  augmenta  encore 
ccufidcrablement ,  6c  la  mer  fut  glacée  auiTi  loin 
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que  la  vue  pouvoit  s'étendre.  Les  habits  des  An- 
glois  commençoient  a  tomber  en  lambeaux  *,  mais 
efpérant  en  tir^r  du  feconrs  contre  le  froid  ,  en  les 
tenant  en  meilleur  e'tat ,  ils  fe  firent  des  aiguilles 
d'arrêtés  de  poiflon,  &  du  fil  de  quelques  cordes 
de  laine, avtc  quoi  ils  travailiërent  de  leurmieuxa 
rejoindre  les  lambeaux  de  leurs  vétemeqs.  Ils  pri- 
rent de  Tune  des  chaudières  un  morceau  de  plomb 
dont  ils  formèrent  une  efpece  de  lampe  \  &  au 
moyen  d'une  mèche  de  corde  &  de  l'huile  qu'ils 
trouvèrent  dans  la  tente  des  chaudières, ils  parvin- 
rent à  avoir  de  la  lumière   pendant  les  longues 
nuirs ,  ce  qui  ne  leur  caufa  pas  peu  de  plaifir. 

Ils  avoient  près  d'eux  un  ruiil'eau  qui  tomboit 
d'iSne  colline  voifine  dans  une  efpece  de  reTervoir  ; 
cette  eau  qu'ils  fe  procuroient  en  cafTant  tous  les 
jours  la  gUce,  leur  fournit  jufqu'au  mois  de  Jan- 
vier un  agréable  rafraîchiiTemcnt;  mais  le  froid 
devint  alors  fi  vif,  qn'ils  en  furent  privés  &  forcés 
d'avoir  recours  à  l'eau  de  neige  qu'ils  faifoient 
fondre  avec  un  fer  chaud. 

Ils  avoient  obfervé  dès  la  fin  de  Septembre,  qu'il 
n'y  avoit  plus  d'apparence  d'augmenter  la  maiTe 
de  leurs  provifions ,  à  moins  qu'ils  ne  tuaflent  par 
hafard  quelques  ours  ;  &  ils  réfolurent  de  les  mé- 
nager ,  de  la  manière  que  nous  allons  rapporter. 
Ils  fe  bornèrent  chacun  à  un  moiceau  de  viande 
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pour  quatre  jours  de  la  femaine  y  &  les  mercredis 
&  vendredis  ils  margeoienr  des  grèves  de  balei- 
ne ,  qui  font  des  reftes  ds  graifle  qu'on  jette  ordi- 
nairement quand  on  en  a  tiré  l'huile.  Ils  vécurent 
ainfi  pendant  trois  mois,  &  enfaite  ils  Te  retran- 
chèrent encore  la  viande  un  jour  de  la  femaine  , 
parce  qu'ils  commençoient  à  n'en  plus  avoir  qu'une 
petite  quantité  ^  &:  craignant  auffi  que  le  bois  ne 
leur  manquât ,  ils  firent  rôiir  chaque  jour  la  moi- 
tié d'un  daim  ,  pour  le  mettre  dans  des  tonneaux. 
Cependant  ils  en  confervèrenc  un  quartier  fans  être 
rôti ,  pour  le  manger  chaud  les  dimanches,  le  jour 
de  Noël  &  les  autres  grandes  fêtes. 
•   Depuis  le  14  d'Octobre  jufqu'au  3  de  Février  , 
ils  ne  virent  point  le  foleil  ;  mais  ils  furent  fbuvenc 
éclairés  de  la  lune  quiétoit  fort  brillante  ,  excepté 
quand  le  tems  étoit  couvert,  &  en  général  ,  du- 
rant l'hiver  ,  l'air  en  ce  pays,  eil  pefanc  .épais  & 
chargé  de  brouillards.  Ils  eurent  une  ei^oece  de  cré- 
pufcule  jufqu'au  premier  de  Décembre  ^    alors  il 
cefla  totalement  jufqu'au  lo,  &:  h  nuit  fat  toujours 
obfcure  jufqu'au  premier  de  Janvier  qu'ils  reccni- 
mencèrent  a  voir  les  approches  du  jour. 

Pelham,  dont  nous  fuivons  le  jojrnal,  dit  qu'ils 
n'avoientpas  d'aîmsnachpour  connoîire  la  fui  te  des 
tems ,  mais  ilf  s'appliquèrent  a  diflinguer  les  jours 
&  les  heures  Iç  mieux  qu'il  leur  fut  poinble  .  & 


94-  Histoire 

en  ajoutant  un  nombre  fuppofé  k  l'épaéte  ,  ils  trou- 
voient  l'âge  de  la  lune.  11  prétend  que  leur  calcul 
fe  rapporta  exailernent  au  jour  du  mois  ,  quand 
ils  en  furent  certains  par  Tarrivée  de  la  flotte  qui 
les  ffcourut. 

Vers  la  fin  de  Janvier,  i]s  trouvèrent  que  les 
jours  étoient  de  huit  heures  •,  mais  ils  tomboient 
prefque  dans  le  découragement,  en  penfant  qu'ils 
n'avoient  plus  de  viande  que  pour  fix  femaines. 
Le  3  de  Février,  le  jour  étant  très-beau  ,  le  tems 
très-ferein  ,  Se  lefoleil  brillant  dans  tout  fon  éclat, 
un  ours  femelle  s'approcha  de  leur  tente  airec  fon 
petit  ,  cherchant  a  manj^er.  Bien  loin  d'être  inti- 
midés a  cette  vue  ,  ils  s'avancèrent  contr'elle,  & 
la   tuèrent^  mais  le  petit  s'échappa. 

Après  ce:te  capture  û  avantageafe  dans  les  cir- 
conftances  cù  ils  fe  trouvoicnt,  les  Anglois  rentrè- 
rent pour  fe  chauffer,  &  fortirent  enfuite  pour  dé- 
couper leur  prifc  ,  qu'ils  riiirent  en  morceaux  aifés 
à  tranfporter,  &  l'entrèrent  dans  leur  tente.  Ils  en 
vécurent  pendant  vingt  jours ,  &  la  chair  leur  fem- 
bla  fort  fupciieure  à  celle  de  leurs  daims.  Il  efl 
remarquable  que  durant  ce  temps,  il  s'cleva  fur  leur 
corps  une  petite  peau  qui  tomba  bientôt,^  Pelham 
obferveoue cette  excoriation  lui  fut  très  -  avanta- 
rcufe.  11  dit  qu'avec  une  peau  nouvelle  il  acquit 
de  nouvelles  forces ,  &  qu'il  fe  trouva  comme  un 
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homme  échappé  d'une  violente  maladie.  On  a  vu 
dans  la  relation  qui  précède  celle-ci  que  le  foie 
de  cet  animal  produifit  le  même  effet  avec  plus 
de  violence. 

Ils  tuèrent  par  la  fuite  quelques  autres  ours  , 
cntr'autres  un  qui  avoit  au  moins  fîx  pieds  de  hau- 
teur. Ils  en  firent  rôtir  la  chair  avec  des  broches 
de  bois,&  en  firent  aulîi  cuire  dans  une  poêle  qu'ils 
avoient  trouvée  dans  la  tente.  Cette  viande  leur 
parut  aufîi  bonne  que  le  meilleur  bœuf;  &  fe  trou- 
vant alors  des  provifions  en  abondance,  ils  fe  gê- 
nèrent fi  peu  fur  la  nourriture ,  qu'ils  firent  trois  oa 
quatre  repas  par  jour  ,  ce  qui  leur  rendit  en  pea 
de  temps  la  vigueur  &  la  fanté.  Les  jours  s'allon- 
geoient  de  plus  en  plus  ,  le  temps  devenoit  très- 
ferein  ,  &  ils  commençoicnt  à  prendre  beaucoup 
d'oifeaux  ^  mais  le  16  de  Mars  ,  ils  perdirent  un 
de  leurs  chiens  qui  ne  revint  point  ,  &  ils  ne 
purent  en  découvrir  aucunes  traces.  Ils  virent  alors 
un  grand  nombre  de  renards  ,  leur  drefTèrent  des 
pièges ,  &  en  prirent  environ  cinquante  ,  à  leur 
grande  fatisfadion. 

L'oifeau  qui  efl  le  plus  commun  a  Bell-Sound  , 
y  vient  faire  fes  pontes  fur  les  montagnes  dans  la 
printems  ;  il  fe  nourrit  de  poifTon  ,  &  efl  à  peu- 
près  de  la  grcfîeur  d'un  canard.  Ses  cuiflTes  font  fl 
proches  de  fon  croupion  ,  que  quand  il  lui  arrive 
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de  tomber  a  terre  ,  le  poids  de  fon  corps  le  charge 
de  façon  qu'il  lui  eft  prefqu'impofîible  de  fe  rele- 
ver^ mais  l'eau  paroît  ctre  fon  élément  naturel. 
On  prend  ces  oifeaux  avec  une  trappe  d'os  de 
baleine  ,  couverte  de  peau  d'ours  ,  dont  le  coté 
charnu  efl  tourné  en  dehors.  La  peau  de  ces  ani- 
maux eft  un  appas  excellent  pour  prendre  les 
renards, 

Le^  tems  devint  très-chaud  au  mo'is  de  Mai ,  & 
les  Anglois  fortirent  tous  les  jojrs  pour  chercher 
des  provifions  ;  ils  ne  trouvèrent  rien  de  bon  juf- 
qu'au  7.4,  qu'ils  firent  lever  un  chevreuil,  après  le- 
quel ils  mirent  leur  chien;  mais  il  doit  devenu  II 
gras  &  fi  pareflTeax  q  .'il  le  1  ilTa  échapper. 

Le  même  jour  ,  ils  trouvèrent  fur  les  hauteurs 
une  grande  quantité  d'œufs  ,  ils  en  emportèrent 
trente  dans  leur  maifon  ,  avec  l'intention  de  re- 
tourner le  lendemain  &  d'en  prendra  un  millier; 
mais  le  temps  devint  fi  froid  ,  qu'ils  furent  obligés 
de  demeu'-er  enfermes  ,  &  furent  piivés  de  leur 
exercice  journaUer ,  qui  étoit  d-:  grimper  fur  le 
fommet  d'une  montagne  voiune  pour  voir  fi  les 
glaces  fe  biifoient  dans  le  détroit.  Enfin  ils  eurent 
la  fatisfadion  de  les  voir  toutes  rompues  ,  &  la 
plus  grande  partie  fiirent  emportées  dans  la  haute 
ruer  par  un  vent  d'eft. 

Le  X'5  de  M-ïi  ,  le  fioid  les  retint  sr.ccre ,  & 

ils 
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ils  étoient  renfermés  dans  leur  tente  quand  il 
arriva  deux  vaifTeaux  de  Hull  dans  le  détroit.  Les 
gens  de  l'équipage  favoient  que  l'année  précédente 
il  étoit  refté quelques  hommes  à  terre,  &  le  maître 
envoya  fa  chaloupe  au  rivage  pour  reconnoître 
fi  l'on  pourroit  avoir  quelque  connoiiTance  de  leur 
fort.  La  première  chofe  que  les  nouveaux  venus 
remarquèrent  ,  fut  la  chaloupe  qu'ils  avoient  équi- 
pée pour  aller  à  la  pêche  des  chevaux  marins 
quand  le  tems  le  permettroit.  Ils  furent  furpris 
de  la  trouver  en  aufTi  bon  état  ;  mais  ils  n'avoient 
prefqu'aucune  efpérance  de  revoir  leurs  compa- 
triotes vivans.  Cependant  ils  s'avancèrent  vers 
la  tente  &  jettèrent  quelques  cris  en  appro- 
chant. Ils  furent  agréablement  furpris  d'entendre 
qu'on  leur  répondoit ,  &  ce  fut  Thomas  Ayres 
qui  fe  trouvant  alors  dans  l'enceinte  extérieure, 
leur  rendit  le  cri   qu'il  avoit  entendu. 

Le  fon  des  voix  caufa  prefqu'autant  d'alarme 
que  de  joie  k  ceux  qui  étoient  dans  l'intérieur.  Ils 
le  levèrent  avec  la  plus  grande  vivacité ,  brisè- 
rent la  porte  plutôt  qu'ils  ne  l'ouvrirent,  &c 
s'élancèrent  tous  enfemble  hors  de  la  tente.  Leur 
afped  étoit  des  plus  affreux,  noircis  de  fuie  & 
de  fumée  ,  avec  des  reftes  d'habits  en  lambeaux. 
Après  la  première  fjrprife ,  les  gens  de  Hull  les 
embrafsèrent  dans  des  tranfports  de  joie,  &:  les 
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de  tomber  a  terre  ,  le  poids  de  fon  corps  le  charge 
de  façon  qu'il  lui  eft  prerqu'impolîible  de  fe  rele- 
ver; mais  l'eau  paroîc  être  Ton  élément  naturel. 
On  prend  ces  oifeaux  avec  une  trappe  d'os  de 
baleine  ,  couverte  de  peau  d'ours  ,  dont  le  coté 
charnu  eJT:  tourné  en  dehors.  La  peau  de  ces  ani- 
maux eft  un  appas  excellent  pour  prendre  les 
renards. 

Le  tems  devint  très-chand  au  mo4s  de  Mai ,  & 
les  Anglois  fortirent  tous  les  jo.irs  pour  chercher 
des  provifions  ;  ils  ne  trouvèrent  rien  de  bon  juf- 
qu'au  2.4,  qu'ils  firent  lever  un  chevreuil,  après  le- 
quel ils  mirent  leur  chien  ;  mais  il  ctoit  devenu  fl 
gras  &  fi  parefTeax  q;'il  le  1  iîFa échapper. 

Le  même  jour  ,  ils  trouvèrent  fur  les  hauteurs 
une  grande  quantité  d'œufs  ,  ils  en  emportèrent 
trente  dans  leur  maifon  ,  avec  l'intention  de  re- 
tourner le  lendemain  &  d'en  prendra  un  millier; 
mais  le  temps  devint  fi  froid  ,  qu'ils  furent  obligés 
'  de  demeurer  enfermées  ,  &  f.,rent  piivés  de  leur 
exercice  journalier ,  qui  étoit  d-:  grimper  fur  le 
fommet  d'une  montagne  voiune  pour  voir  fi  les 
glaces  fe  biifoient  dans  le  détroit.  Enfin  ils  eurent 
la  fatisfcdion  de  les  voir  toutes  rompues  ,  &  la 
plus  grande  partie  fiirent  emportées  dans  la  haute 
mer  par  un  vent  d'e'L 

Le  15  de  Mai  ,  le  froid  les  retint  sr.ccrs ,  &: 

ils 
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ils  étoient  renfermés  dans  leur  tente  quand  il: 
arriva  deux  vaifTeaux  de  Hull  dans  le  détroit.  Les 
gens  de  l'équipage  favoient  que  l'année  précédente 
il  e'toit  refté  quelques  hommes  à  terre,  &  le  maître 
envoya  fa  chaloupe  au  rivage  pour  rcconnoître 
(I  l'on  pourroit  avoir  quelque  connoifTance  de  leur 
fort.  La  première  chofe  que  les  nouveaux  venus 
remarquèrent  ,  fut  la  chaloupe  qu'ils  avoient  équi- 
pée pour  aller  à  la  pêche  des  chevaux  marins 
quand  le  tems  le  permettroit.  Ils  furent  furpris 
de  la  trouver  en  aufTi  bon  e'tat  ;  mais  ils  n'avoient 
prefqu'aucune  efpérance  de  revoir  leurs  compa- 
triotes vivans.  Cependant  ils  s'avancèrent  vers 
la  tente  &  jettèrent  quelques  cris  en  appro- 
chant. Ils  furent  agréablement  furpris  d'entendre 
qu'on  leur  répondoit ,  &  ce  fut  Thomas  Ayres 
qui  fe  trouvant  alors  dans  l'enceinte  extérieure, 
leur  rendit  le  cri   qu'il  avoir  entendu. 

Le  fon  des  voix  caufa  prefqu'autant  d'alarme 
que  de  joie  k  ceux  qui  étoient  dans  l'intérieur.  Ils 
fe  levèrent  avec  la  plus  grande  vivacité ,  brisè- 
rent la  porte  plutôt  qu'ils  ne  l'ouvrirent,  &: 
s'élancèrent  tous  enfemble  hors  de  la  tente.  Leur 
afped  e'toit  des  plus  atî'reux ,  noircis  de  fuie  & 
de  fumée  ,  avec  des  refl.es  d'habits  en  lambeaux. 
Après  la  première  fjrprife ,  les  gens  de  Hull  les 
embrafsèrent  dans  des  tranfports  de  joie,  &:  les 
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accompagnèrent  dans  leur  demeure,  dont  ils 
admirèrent  l'ordre  avec  un  nouveau  plaifir.  On 
leur  fit  la  politeffe  de  les  régaler  des  mets  qui 
s'y  trouvèrent^  ils  y  burent  chacun  un  verre  d'eau 
fraîche ,  &  y  mangèrent  un  morceau  de  béte 
fauve  rôti  depuis  quatre  mois.  ^ 

Lorfqu'iiî  eurent  reflé  quelqu  e  tems  dans  la 
tente,  &  qu'ils  eurent  fatisfait  leur  curiofiié  en 
examinant  tous  les  moyens  ingénieux  dont  leurs 
compatriotes  s'e'toient  fervis  pour  fe  garantir  du 
froid  &  pour  entretenir  l'union  de  l'ame  &  du 
corps ,  ils  allèrent  tous  enfemble  à  l'un  des  vaif- 
féaux,  où  Felham  &  ies  compagnons  furent  reçus 
avec  autant  de  tendre/Te  que  d'humanité.  Trois 
jours  après  ,  les  bâtimens  auxquels  ils  apparte- 
noient  arrivèrent  dans  le  détroit,  &  chacun  d'eux 
reprit  Ion  pofte.  Un  nop.imé.  Mafon  ,  dont  Fakely, 
Ayres  &  deux  autres  faifbient  partie  de  l'équi- 
page ,  eut  la  brutalité  de  les  recevoir  avec  des 
învedives,  en  les  traitant  de  fuyards  &  de  défer- 
teurs.  Au  contraire,  le  capitaine  de  Pelham,  qui 
fe  nommoit  Goodicr  ,  le  reçut  ainfi  que  les  autres 
avec  toutes  les  marques  de  bonté  qu'ils  méritoient 
Ils  partirent  de  ce  pays  le  20  d'Août ,  &  arrivèrent 
en  Angleterre  après  un  heureux  voyage.  La  com- 
pagnie de  Ruffie  ,  pour  le  ftrvice  de  laquelle  ils 
^ivoientcté  engagés,  leur  donna  des  récompenfes 
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proportionnées  aux  peines  qu'ils  avoient  ibufFertes 
pendant  onze  mois  d'un  dénuement  prefqu'ablblu. 
Leurs  corps  fe  rétablirent  aflez  promptement  , 
mais  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  reprendre 
l'ufage  du  pain  &  des  liqueurs. 
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çjfo.    3. 

HIVERNEMENT 

D  L     PEqiiipage  a! un    Vaïffiau  Anglais  , 

commandé    per    le    Capitaine     Thomas 

James  ,    dans    nie   de   Charlton ,    au 

fond  de   la  Baie   /Hudfon,    en    1^31 

&  1632  {*}. 


n>:aSSSfi^*^ 


X-^E  peu  de  fuccès  des  trois  voyages  au  Nord  , 
entrepris  par  le  capitaine  Davis ,  pour  la  décou- 


(  *  }  Le  Journal  du  voyage  de  Thomas  James  Ce  trouve 
dans  le  cinquième  volume  de  l'Killoire  des  découver- 
tes des  Européens  dans  les  dilférenres  parties  du  monde, 
par  M.  IiARnoV'  Le  Recueil  des  Voyages  au  nord  ,  Se 
la  relation  du  voyage  à  la  Baie  d'Hudfon ,  par  M. 
Ellis ,  renferme  auiï  r'.ieique  parciculaiités  incérelîantes 
à  ce  fujcc. 
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Verte  du  paffage  aux  Indes  çrientales ,   avoir  re- 
froidi la  nation  Angloire,jrans  cependant  lui  avoir 
fait  perdre   toute   efpérance  d'en  voir  un  jour  la 
réuiîite.  Elle  relia  dansl'inaétion  pendant  quelques 
anne'es  ^   mais  en  1601,  le  projet  en  fut   repris 
avec  une  nouvelle  ardeur.  Plufieurs  tentatives  fe 
firent  fucceirivement  jufqu'en  1Ô16  ,  &  on  y  em- 
ploya les  plus  habiles  navigateurs.  Tous  les  hifto- 
riens  rendent  cette  juftice  aux  Anglois  ,  qu'aucune 
autre  Nation  n'a  montré   jufqu'a-préfent  la  même 
ardeur  ,  &  n'a  fait  de  fi  grandes  dépenfes  pour  la 
découverte    d'un   paffage  aux  Indes  orientales  , 
foit  par  le  nord-oueit  ,  foît  par  l'eft.   Ils  comptent 
parmi   eux  ces  noms  célèbjres  dans  l'hiftoire  de 
leurs  navigations  au  Nord  ,  Veymouth  ,  Hudfon  , 
Bulton ,    Byleth    &  Baffin. 

,  Un  efpace  d'environ  quinze  ans,  qui  n'offre 
aucune  entreprife  pour  la  découverte  de  ce  paf- 
fage ,  fait  prcfumer  que  la  Compagnie  qui  s'étoit 
formée  à  ce  fujet  s'étoit  rebutée  ,  ou  qu'elle  étoit 
occupée  d'autres  foins.  Cependant  il  reftoit  en 
Angleterre  une  forte  imprelTlon  des  raifonnemens 
de  Davis ,  d'Hudlon  &  de  Baffin  ,  pour  la  pof- 
fibilité  de  cette  de'couverte.  Un  marin  nommé 
Lucas  Fox  ,  homme  né  pour  la  mer ,  en  fjifoit 
Tunique  fujet  de  fes  méûitations  ,  &  ne  ceffoit 
d'en  conférer  avec  ceux  qui  avoienr  été  employés 
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aux  voyages  précédens.  Il  prit  foin  de  recueillir 
toutes  les  cartes  &  les  journaux  des  dernières  ex- 
péditions. Enfin  l'ardeur  extraordinaire  de  fon 
zèle  le  fit  connoîrr€  de  quelques  célèbres  Mathé- 
maticiens ,  qui  foUicitèrent  vivement  le  roi 
Charles  I  de  l'employer  a  une  nouvelle  tentative. 
Leur  requîte  fut  favorablement  accueillie;  P'ox 
fut  nommé  pour  commander  la  pinaffe  royale 
le  Charles^    de   vingt-deux  hommes  d'équipage. 

Vers  ce  tems ,  quelques  négocians  de  BrifloI  , 
zélés  pour  l'avantage  du  commerce  ,  formèrent 
une  Compagnie  pour  le  même  projet.  La  nouvelle 
des  préparatifs  qui  fe  faifoient  pour  le  voyage  de 
Fox  étant  parvenue  jufqu'k  eux  ,  ils  proposèrent  à 
*es  amis  de  s'afTocier  enfemble  ,  k  condition  qae  , 
faifant  partir  aufîi  un  vaifTeau  dans  la  même  vue  , 
les  uns  &  les  autres  auroient  une  part  e'gale  dans 
le  profit  de  la  découverte ,  quel  que  fût  le  vaifTeau 
qui  l'eût  faite.  Leur  propofition  fut  acceptée.  Le 
roi  d'Angleterre  infiruit  de  leur  bonne  volonté, 
leur  en  marqua  fa  fatisfa6iion,  &  confirma  le  choix 
qu'ils  avoient  fait  du  capitaine  Thomas  James» 
Ce  marin  étoit  un  homme  de  courage  &  d'une 
intégrité  à  toute  épreuve.  Cependant  on  prétend 
qu'il  n'avoit  pas  la  même  expérience  que  Fox 
dans  la  navigation   des  mers   du  Nord. 

Les  deux  vaiileaux  mirent  à  la  voile  dans  les 
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premiers  jours  du  mois  de  Mai  163  i.  Mais  ils  ne 
navigèrent  point  de  conferve.  Celui  de  James  ,  du 
poids  de  foixante-dix  tonneaux  &  de  vingt-deux 
hommes  d'équipage  ,  partit  le  3  du  même  mois  ,& 
celui  de  Fox  cinq  jours  après.  Nous  ne  fuivrons 
point  ce  dernier  dans  le  cours  de  Ton  expédition  , 
'ce  feroit  perdre  de  vue  notre  objet;  mais  fidèles 
à  nos  engagemens  envers  le  lecleur  ,  nous  lui  pré- 
(ènterons  les  principaux  évènemensdu  Journal  de 
James.  L'efFrayante  peinture  de  Ton  hivernement 
dans  l'île  de  Charlton  lui  retracera  celui  à'Heems- 
kerke  en  1597,  *^'^"^  ^^  Nouvelle  -  Zembk.  Ces 
deux  navigateurs  célèbres  éprouvèrent  l'infortune 
avec  des  circonftances  différentes  ;  mais  ils  y 
opposèrent  ilnc  habileté  &  un  courage  égal. 

Deux  jours  après  le  départ  de  James  du  canal 
de  Briftol ,  le  vent  étant  devenu  contraire  ,  il  fut 
obligé  d'entrer  dans  le  port  de  Milfort  ;  il  y  jetta 
l'ancre  &  y  demeura  jufqu'au  17.  Alors  profitant 
d'un  vent  favorable,  il  remit  a  la  voile  ,  faifant 
cours  le  plus  qu'il  lui  étoit  pofîible  au  nord- 
oueft.  Le  4  de  Juin  il  vit  la  côte  du  Groenland  , 
quoique  l'air  fût  chargé  de  brouillards  ;  il  s'y 
arrêta  pour  bien  reconnoître  la  direction  de 
cette    côte. 

Le  «5  ,  les  Anglois  fe  trouvèrent  embarrafifés 
dans  de  grands  glaçons  dont  il  étoit  très-difficile 
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de  fe  retirer  ,  parce  que  les  brouillards  dunt  l*aîr 
étoit  chargé  empéehoient  la  vue  de  s'étendre.  Ils 
s'attachèrent  à  une  grande  pièce  de  glace  pour 
leur  propre  fureté  ,  &  repoufsèrcnt  les  attaques 
des  autres  avec  de  grandes  perches  qui  furent 
bientôt  rompues.  Le  lendemain,  le  danger  parut 
encore  plus  grand  ;  les  glaces  tombèrent  fur  eux 
de  toutes  parts ,  &  fl  épaifîes  qu'ils  furent  conti- 
nuellement dans  la  crainte  de  voir  leur  vaifleau 
écrafé  par  leurs  eSbrts.  Leur  chaloupe  fut  brife'e  , 
mais  ils  en  recueillirent  les  débris  par  le  fecours 
de  leur  barque ,  &  les  enlevèrent  fur  le  pont ,  dans 
l'intention  de  la  rétablir  à  la  première  ocçafion 
favorable.  Ce  ne  fut  qu'avec  les  plus  grandes 
difficultés  qu'ils  s'ouvrirent  un  chemin  au  milieu 
de  ces  dangereux  obflscles  ,  en  mettant  to'îtes  les 
voiles  dont  ils  purent  fe  fervir.  Cependant  ,  à 
leur  grartd  étonnement,  ils  réuflirent  a  dégager 
leur  vaifTeau  ,  fans  qu'il  eut  foufFert  le  plus  léger 
dommage.  Le  9 ,  ils  prirent  hauteur,  &  fe  trou- 
vèrent a  cinqnante-neuf  degrés  de  latitude  fepten- 
trionale.  Ils  firent  les  obfervations  les  plus  exaéles 
pour  reconnoître  s'il  étoit  vrai  ,  comme  le  difent 
quelques  voyageurs  ,  qu'il  y  eût  à  cette  hauteur 
un  courant  qui  portât  au  nord-eft  ;  mais  ils  n'en 
découvrirent  aucune  marque.  La  mer  n'avoir  point 
de  fonds ,  ils  n'y   trouvèrent  aucune  cfpèce  de 
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poifTon  ,  pas  même  des  baleines;  &  le  vent  étoit 
extrêmement  variable  ,  avec  un  brouillard  fi  épais 
qu'il  mouilloit  comme  la  pluie.  • 

Le  lo  ,  la  mer  étant,  très-forte ,  ils  virent  naget 
des  glaçons  plus  cleve's  que  le  haut  de  leur  grand 
mât;  leur  barque  fut  brifée  contre  h  pouppe  ,  & 
ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  la  retirer  ;  deux 
de  leurs  hommes  furent  c'crafés  prcfque  fans  ref- 
fources.,  &  ils  s'occupètent  fortement  krafTembler 
les  débris  de  leur  chaloupe  fur  le  pont.  Vers  huit 
heures  du  matin  ,  ils  reconnurent,  en  voyant  la 
terre  qui  s'étendoit  d'un  côté  au  nord  &  de  l'autre 
a  Teft,  qu'ils  étoient  a  la  hauteur  di;  cap  de  Dé- 
folation  ;  ils  virent  la  mer  toute  noire  autour 
d'eux ,  ce  qu'ils  atttibuèrent  aux  brouillards  épais 
dont  l'air  avoir  été  chargé ,  &  ils  virent  aulTi 
en  grande  quantité  des  poifTons  nommés  gram- 
puiTes. 

La  nuit  du  17  fut  très-obfcure ,' il  régna  un. 
brouillard  fl  froid  ,  que  les  voiles  &  les  manœu- 
vres furent  toutes  couvertes  de  glaces.  Ils  jugèrent 
par  le  brifement  &  le  bruit  des  vagues  ,  qu'ils 
étoient  près  du  rivage  ;  mais  le  jour  leur  fit  con^ 
noître  qus  ce  n'e'toit  autre  chofe  qu'un  énorme 
glaçon.  Cependant  ils  reconnurent  de  loin  l'île  d» 
la  Réfolution  ,  dont  ils  s'efforcèrent  de  doubler 
la  pointe  méridionale.  Ils  oblervèifnt  que  le  flux 
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&  reflux  les  cmportoit  avec  une  égale  force  ;  Fair 
glacial  &  le  brouillard  ctoient  toujours  fi  péné- 
trans ,  que  leurs  bouflbles  en  croient  toutes 
gâte'es  &  qu'ils  pouvoient  a  peine  s'en  fervir. 

L'air  s'ëtant  éclairci  quelque  tems  après ,  ce  qui 
dura  fort  peu,  ils  virent  devant  eux  les  détroits 
fermés  par  des  monceaux  de  glaces ,  au  travers 
defquels  ils  efTayèrent  cependant  de  fe  faire  un 
pafîage  ,  mais  ils  les  trouvèrent  trop  ferrés  pour  y 
réufTir.  Ils  jettèrent  la  fonde  ,  fans  trouver  de  fond 
à  deux  cent  trente  brafles  ,  étant  à  quatre  lieues 
du  rivage.  Le  20  dans  la  matinée ,  ils  doiiblèrenc 
le  cap  méridional  de  l'île  de  la  Réfolution ,  &  le 
vent  s'étant  tourné  k  l'oucft ,  les  jetta  avec  les 
glaces  vers  la  terre  ,  qui ,  a  deux  lieues  de  dif- 
tance ,  ne  leur  préfentoît  que  de  petits  brifans 
&  de  grandes  pièces  de  glaces  échouées  fur  le  fable 
à  quarante  brafles  de  profondeur.  Ils  furent  em- 
portés avec  violence  par  un  fort  courant  qui  venoit 
du  côté  de  l'île  ,  &l  qui  entraînoit  leur  vaifTeau  au 
travers  d'une  multitude  innombrable  de  canau^ 
formes  entre  les  rochers  &  les  glaces.  Ils  fe  trou- 
vèrent dans  le  plus  grand  danger  d'y  être  fubmer- 
gés ,  &  pour  prévenir  ce  malheur,  ils  jettèrent  une 
ancre  &  un  grappin  de  chaque  bord  du  vaiflcau, 
dans  une  pièce  de  glace ,  à  laquelle  ils  s'atta- 
chèrent ^   l'un  6c  l'autre  ctoient  enfoncés  de  dix 
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brafles  dans  l'eau,  enforte  qu'ils  tenoient  lieu  de 
fonde ,  &  que  le  glaçon  auroit  néceiTairement 
touché  avant  qu'il  y  eût  afîez  peu  d'eau  pour  mettre 
le  vaifîeau  en  péril.  Cependant  James  jugea  que 
cette  précaution'n'étoit  pas  encore  (uffifanre,  &  il 
fit  mettre  la  barque  en  mer  pour  chercher  un 
port  sûr;  mais  les  glaces  tombèrent  fur  elle  avec 
tant  de  force  ,  que  les  hommes  furent  obligés  de 
renoncer  a  ce  deffein  ,  &  de  la  ramener  au  vaif- 
feau  ,  en  fe  guidant  d'un  glsçcn  à  l'autre.  A  peine 
l'avoient-ils  rejoint,  que  l'ancre  &  le  grappin  caf- 
sérent,  &  on  remit  encore  la  barque  à  l'eau  pour 
les  retirer.  On  reprit  l'ancre  avec  beaucoup  de 
peine  ,  &  on  la  rapporta  au  vaiiTeau.  L'équi- 
page fut  très-content  de  ce  qu'on  l'avoit  reprife , 
parce  que  dans  l'intervalle,  en  ayant  jette  une 
autre  fur  un  bas-fonds  dont  le  terrein  étoit  pier- 
reux ,  ils  l'avoient  perdue  de  vue  &  avoient  été 

l  contraints  de  l'abandonner. 

Cependant  le  vaifTeau  e'toit  dans  la  (ituatlon  la 

'  plus  dangereufe  •  les  hommes  jettèrent  des  corda- 
ges fur  des  rochers  voifms  ,  &  chacun  travailla  de 
toutes  fes  forces  pour  le  tourner  en  un  endroit 
plus  favorable  qu'ils  crurent  avoir  trouvé,  a  l'abri 
d'une  montagne  de  glace.  Il  y  fut  en  eiict  affcz 
tranquille,  jufqu'à  ce  que  le  flux  y  apporta  une 
m\iltitude  de  grands  glaçons  qui  les   rrârent  de 
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nouveau  en  un  danger  imminent ,  quoique  les 
matelots  s'employafTent  vigoureufement  à  les  écar- 
ter. Quand  la  mer  fut  à  fa  plus  grande  hauteur  ,  ils 
tombèrent  prefque  dans  le  découragement  &  dans 
le  défefpoir ,  en  voyant  la  grande  pièce  de  glace 
qui  les  couvroit ,  fe  remettre  à  flot  &  les  abandon- 
ner; mais  elle  revint  bientôt  a  Ton  mêmepofte  avec 
le  reflux ,  &  continua  de  les  garantir  le  lendemain 
&  la  nuit  fuivante.  Ils  y  eflTuyèrent  fans  accident 
un  violent  ouragan  qui  vint  de  l'ouefl:,  &  qui  fut 
fuivi  d'une  prodigieufe  quantité  de  neige.  Ils  fe 
tinrent  toujours  fottement  attachés  aux  rochers , 
jufqu'à  ce  que  les  glaces  qui  ne  cefToientde  tomber 
fur  eux  euflent  rompu  les  pattes  de  l'ancre  ,  les  bras 
du  grappin  &  les  hanffières.  Leur  chaloupe  futen- 
coreprefque  mife  en  pièces,  &  il  fallut  toute l'induf- 
trie  de  tous  ceux  qui  étoient  à  bord  pour  la  rétablir. 
Pendant  la  marée  fuivante ,  la  force  des  glaces 
les  jetta  contre  un  rocher  très-aigu  ;  ils  y  furent 
laiflespar  le  reflux  fur  une  pointe  où  iln'étoitpas 
pcfTible  de  s'amarrer.  L'équipage  defcendit  pour 
faire  -a  prière  fur  un  grand  glaçon,  penfant  qu'ils 
ne  pourroicnt  jamais  fe  tirer  de  ce  péril;  mais  il 
commença  à  monter  inopinément  avec  le  flux  ;  k 
leur  grande  fatisfaction  ,  ils  fe  trouvèrent  à  flot  & 
fe  remirent  a  travailler  avec  la  plus  grande  ardeur 
pour  s'en  éloigner,  quoique  le  danger  fut  toujours 
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desplus  éminens.Ils  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
mettre  des  glaces  entr'eux  &  les  rochers ,  parce 
«qu'elles  leurs  étoient  moins  redoutables. Cependant 
ils  furent  obligés  d'en  couper  une  grande  pièce  à. 
coups  de  coignées ,  de  haches  &  d'autres  inflru- 
mens  tranchans,dans  la  crainte  d'en  être  accablés. 
Le  capitaine  James  defcendit  à  terre  ,  ce  qui  lui 
étoit  facile  ,  les  glaces  étant  fî  ferrées  qu'on  poq- 
voit  aller  aifément  de  Tune  à  l'autre  jufqu'au  ri- 
vage>  Il  éleva  un  fîgnal  de  pierre  avec  une  croix, 
&  nomma  cet  endroit  le  Port  de  la  Providence 
divine.  Le  foir ,  les  glaces  parurent  dans  le  port 
encore  plus  épaiflcs  qu'auparavant  ;  fe  reflux  ne 
les  emporta  pas ,  la  plus  grande  partie  étant  at- 
tachée à  la  terre,  &  le  vaifTeau  y  demeura  enclave'. 

Le  12, ,  le  Capitaine  defcendit  dans  la  barque 
du  coté  oriental  de  l'île  ,  il  monta  fur  une  hau- 
teur pour  voir  s'il  découvriroit  quelqu'endroit  où 
il  pût  ranger  fon  vaifTeau  plus  en  fureté.  Pen- 
dant qu'il  étoit  occupé  à  cette  découverte ,  il 
entendit  le  bruit  le  plus  affreux ,  venant  d'un 
énorme  glaçon  qui  fe  fépara  en  quatre  à  quelque 
diftance  du  vaifTeau  ;  mais  par  un  grand  bon- 
heur ,  cette  diftance  étoit  afTez  grande  pour 
qu'il  n'en  fouffrît  aucun  dommage. 

Ayant  remarqué  un  havre  afiez  commode  ,  Ja- 
mes envoya  la  barque  au  vaiiTeau  qu'on  dégagea 
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des  glaces  ,  &  qui  fut  remorqué  dans  ce  port ,  ou 
on  l'amarra  fortement  aux  rochers.  Le  Capitaine 
alla  encore  a  la  découverte  \  il  ne  trouva  qu'un 
terrein  rabotteux  &  plein  de  rochers,  fans  aucune 
apparence  d'herbe  &  fans  la  moindre  marque  de 
végétation.  Tous  les  lacs  &  les  étangs  étoient 
glacés,  il  n'y  avoit  pas  lieu  d'efpérer  d'y  trouver 
aucun  oifeau  ,  &  on  n'y  voyoit  aucune  trace  d'ours 
ni  de  daims.  Cependant  il  y  trouva  un  ou  deux 
renards  ,  &  jugea  à  la  vue  de  quelques  os  de  ces 
animaux ,  de  quelques  tifons  &  de  reftes  de  cen- 
dres ,  que  les  Sauvages  y  avoient  été  depuis  peu. 
Il  étoit  difficile  de  juger  quelle  raifon  pouvoïc 
les  y  avoir  attirés ,  puifque  le  terroir  y  eu  ab- 
folument  ftérile ,  &  que  la  mer  n'y  fournit  aucun 
poifîbn. 

I,e  Capitaine  donna  a  cet  endroit  le  nom  de 
Port  de  Price,  par  confidération  pour  le  maître 
de  fon  vaifTeau ,  qui  s'appeloit  ainfi.  Il  eft  fîtué  à 
la  latitude  de  foixante-un  degrés  vingt-quatre 
minutes ,  &  on  pouvoir  voir  des  hauteurs  les  îles 
de  Sir  Thomas  Button.  Ils  en  fortirent  le  24 , 
pafsèrent  entre  deux  montagnes  de  glace  qui 
touchoient  la  terre  à  quarante  bra/Tes  de  profon- 
deur ,&  trouvèrent  l'eau  aflez  dégagée  environ  à 
une  lieu  du  rivage  feptentrional  de  l'île  de  la 
Réfolution  ^  mais  le  vent  qui  s'éleva  très-fort  de 
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Teft,  leur  jetta  des  glaces  de  la  haute  mer,   avec 
tant  de  violence  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre 
qu'elles  n'arrachaflent  quelques  planches  des  bords 
du  vaifTeau.   Ils  voguèrent  ainfi  continuellement 
entre  les  glaces  ,  fans  pouvoir  découvrir  plus  loin 
que  la  diftance   d'un   quart   de  mille  ,    quoique 
montés  au  plus  haut   du  grand   mât.   Ils  furent 
en  cet  état  jufqu'au  i6  -,  le  tems  s'éclaircit  alors 
&  le  foleil  commença  un  peu  à  luire.  Ils  avoient 
un  fond  de  fable  blanc  a  cent  quarante  brafTes  ; 
mais  ils  ne  trouvèrent  aucune  apparence  de  poif- 
(bn  ,  quoique  les  matelots  tinflent  toujours  leurs 
lignes  bien  amorcées.    Les    nuits  continuoient  à 
être  excefFivement  froides ,  les  manœuvres  fe  ge- 
loient  toujours,  &  les  glaces  des  étangs  d'eau  doii» 
ce  neparoiffoient  nullement  difpofées  à  fe  rompre. 
Les  Anglois  continuèrent  leur  navigation   en 
fiiivant  la  côte,  jufqu'au  5  de  Juillet;  alors  le  tems 
étant  très-clair  &  la  vue  plus  libre  de  toutes  parts 
qu'ils  ne  l'avoient  encore  eue  ,  ils  virent  la  mer 
entièrement  couverte  de  glaces  à  une  grande  éten- 
due dans  toute  la  partie  du  nord  &  du  nord-ouefl , 
ce  qui  fit  juger  au  capitaine  James  ,  que  ce  feroic 
en  vain  qu'il  continueroit  de  chercher  cette  année 
uu  paiTage  par  le  nord-oueft. 

Les  détroits  d'Hudfon  ont  environ  cent  vingt 
lieues  de  long  j  ils  commencent  à  l'île  de  laRéfo* 
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lution  ,  &  fe  terminent  à  l'île  de  Dîgges ,  h 
côte  courant  pour  la  plus  grande  partie  ,  oueft- 
îiord-oueft ,  &  eft-fud-eft ,  entre  cette  île  &  le 
Cap-Charles  ^  leur  largeur  en  général  eft  de  vingt 
lieues  ,  mais  en  quelques  endroits  ils  n'en  ont 
pas  plus  de  quinze.  Il  y  a  quelque  marée  ,  mais 
fans  courans ,  &  c'eft  le  rivage  feptentrional  qui 
eft  le  moins  embarrafTe  par  les  glaces.  Du  côté 
du  fud,  il  y  a  une  grande  baie  ,  &  le  terrein 
cft  fort  élevé  des  deux  côtés. 

Le  1 6  de  Juillet ,  le  Capitaine  ,  convaincu  qu'il 
ëtoit  trop  tard  pour  entreprendre  la  recherche  du 
pafTage  au  nord-oueft,  fit  voile  à  l'oueft-fud-ouefl, 
vers  l'île  de  ATansfield.  Il  la  découvrit  le  jour  fui- 
vant ,  a  trois  heures  après  midi ,  &  reçut  en  route 
plufieure  chocs  de  glaces  très-violens.  L'équipage 
fût  alors  réduit  a  demi-portion  de  pain  ,  &  deux 
hommes  tombèrent  malades  ^  mais  ils  furent  bien- 
tôt rétablis.  On  envoya  la  barque  au  rivage  pour 
fonder;  on  trouva  que  l'eau  couroit  de  l'oueft-fud- 
Gueft  ,  a  trois  pieds  de  profondeur  ,  &  que  dans 
la  plus  haute  marée  elle  ne  s'élevoit  pas  à  plus  de 
deux  braffes.  On  reconnut  par  des  marques  cer- 
taines que  lesSauvages  y  venoientquelqueiois,maîs 
le  vaifieau  parcourut  une  grande  étendue  fans  qu'on 
vît  aucun  bois  flottant,  ni  bêtes,  ni  poifTonSjni-^ien 
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^ônt  on  pût  faire  ufage ,  excepté  quelques  oifeaux  \ 
on  en  tua  un. 

Le  18  au  matin  ,  ils  mirent  a  la  voile  pour  gà* 
gner  les  terres  occidentales,  a  la  latitude  de  foixsn- 
te-trois  degrés  ou  environ.  Aprèf  avoir  vogué  quel, 
«que  temps ,  dans  l'efpérance  que  ïa  inçr  où  ils  na- 
vigeoient  étoit  une  mer  ouverte,  ils  tombèrent  dans 
des  détroits  de  ghces  ,  qui  les  arrêtèrent  quelque- 
fois,&  d'autres  fois  leur  laifsèrenc  un  libre  paflàge, 
«tant  aidés  par  le  vent.  Le  fcûr  du  20  d'Août ,  ils 
jettèrent  l'ancre  à  une  pointe  de  terre  qui  s'éten- 
doit  vers  le  fud ,  où  ils  virent  deux  petites  îles.  Ils 
nommèrent  cet  endroit  la  nouvelle  Principauté  du 
Gallois  méridional ,  &  y  burent  à  la  fanté  de  Chât- 
ies ,  alors  prince  de  Galles*  Le  temps  étoit  très- 
calme  i,  mais  le  vent  s'éleva  dans  la  nuit ,  &  le 
vaifleau  fut  chaffé  ,  de  façon  qu'ils  s'imaginèrent 
avoir  perdu  leur  ancre.  Ils  tirèrent  la  corde  par  le 
moyen  du  cabeftan  ,  &  trouvèrent  feulement  que 
l'ancre  s'y  étoit  embarraflée.  Les  coups  de  mer 
étoient  fi  rude»,  qvie  ceux  qui  travailloierufurene 
enlevés  par  le  cabeftan  ,  avec  une  telle  violence  ^ 
qu'ils  en  eurent  le  corps  tout  brifô  ^  &  que  Tun 
d'eux  fut  près  d'avoir  la  tête  emportée  ,  parce 
qu'elle  fe  trouva  prife  par  le  cable.  M.  Price  man- 
qua d'avoir  la  Jambe  calTée  ;  le  pied  du  canoniec 
fut  tordu  à  la  cheville.,  &  l'on  fui  oblige  de  1)3^ 
Tome  I,  H 
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couper  îa  jambe  au  genou  ,  pour  éviter  la  gan- 
grené. Us  furent  en  même-tems  jettéf  fur  un  bas*^ 
fonds;  mais  l'ancre s'étarlt  bien  placée  garantit  le  | 
vaifï'eau.  Le  21  ,  ils  jettèrent  encore  l'ancre,  &  le 
27  au  matin  ,  le  fond  étant  à  cinq  brafTes ,  le  Ca- 
pitaine envoya  la  barque  a  terre ,  pour  reconnoî- 
tre  le  pays  ,  &  donna  des  ordres  par  écrit  fur  la  . 
conduite  que  les  hommes  qui  la  montoient  dévoient  j 
tenir.  II  leur  enjoignit  expreîTément  de  revenir  le 
foir  au  vaiffcau  -,  mais  ils  manquèrent  de  s'y  ren* 
dre,  ce  qui  lui  caufa  une  grandeinquiétude.  Elle 
augrnenta  encore  ,  quand  il  vit  que  fes  décharges 
de  canon  &  les  fignanx  dont  on  ctoît  convenu  ne 
recevoient  aucune  réponfe  \  il  jugea  que  fes  gens 
ctoient  perdus  ou  devenus  la  proie  des  Sauvages. 
II  eut  d'autant  plus  lieu  de  le  pcnfer  ,  qu'il  vit  fur 
je  rivage  un  feu  qui  ne  répondoît  nullement  a  ceux 
qu'il  ne  ceiToÎL  de  faire.  Cette  perte  faurôit  jette  1 
dans  le, plus  cruel  embarras  ,  n'ayant  pas  à  bord  iî 
afïcz  de  n.onde  pour  lever  l'ancre  &  pour  faire  ' 
les  manccuvres  ;  m.ais  la  joie  lui  revint  par  le  re- 
tour"de  -lès  gens  -,  qui  avoient  été  retardés  par  un 
reflux  fubit  ôc  imprévu  ,  &  forces  d'attendre  le  re- 
tour de  la  mare'e  pour  remettre  leur  barque  à  flot, 
Us  dirent  qu'il  y  avoit  quelque  bois  fur  cette  côtej 
&  que  les  vagues  en  .jettoient  beaucoup  fur  le 
rivage,  ^Us  n'avoient  vu  aucune  marque  d'habi- 
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tans  ,  mais  feulement  beaucoup  d'oifeaux,dont  ih 
avôient  tué  quelques-uns;  ils  avoient  auiïi  apperçu 
des  traces  d'ours  &  de  daims  fur  la  neige.  Ils 
ajourèrent  qu'ils  avoient  pafTé  a  gué  deux  petites 
rivières,  &  qu'ils  avoient  efîayé  d'en  traverfer  de 
même  une  troifième ,.  mais  qu'ils  l'avoient  trouve'e 
trop  profonde. 

Le  matin  du  29  ,  le  capitaine  découvrit  un  vaif- 
fcau  ,  environ  à  quatre  lieues  fous  le  vent.  On  re- 
connut bientôt  que  c'étoit  un  vaîffeau  de  roi  ^ 
commande'  par  le  capitaine  Fox,  &;  les  deux  bâti« 
imens  fe  firent  les  faluts  réciproques.  Le  foir ,  les 
gens  de  Fox  vinrent  à  bord  dans  leur  barque  •  le 
lendemain  James  rendit  la  vifite  avec  quelques- 
uns  de  fes  officiers  ,  &  ils  furent  reçus  auflî-bien 
que  les  circonfrances  pouvoient  le  permettre.  Lé 
jour  fuivant ,  Fox  fit  route  au  fud-fud-oueft  ,  & 
on  le  perdit  bientôt  de  vue  (  i  ). 

La  neige  &  la  grêle  régnèrent  le  refiant  du 
mois,  &  le  froid  fut  aufîi  vif  qu'il  l'eft  ordinaire- 
ment dans  le  plus  fort  de  l'hiver  en  Angleterre 
Le  premier  de  Septembre  ,  Fox  &  fon  équi- 
page côtoyèrent  le  rivage  ,  toujours  fur  des  bas- 
fonds.  Le  -jour  fut  très-beau ,  &  ils  en  profitèrent 
ipour  travailler  fortement  à  foitir  de  cette  dange- 
ireufo  baie.  Depuis  le  2  jufqu'au  10  ,  ils  eurent  un 
tems  rariable  ,  6c  ne  perdirent  point  la  terre  de 
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Vue  ;  mais  le  4  &  le  6  ,  le  froid  fat  fi  vif  qu'ils 
craignirent  de  ne  pouvoir  continuer  leur  cours. 
Il  furvint  un  furieux  ouragan  accompagné  de 
neige  &  de  grêle  \  les  vagues  auffi  élevées  que 
des  montagnes  ,  pafsèrent  par-defTus  le  pont, 
emplirent  le  fond-de-cale,  &  fe  firent  onpaflage 
dans  la  foute  ou  elles  gâtèrent  prefqae  toutes  les 
provifîons. 

Le  II  ,  ils  trouvèrent  une  île  k  cinquate-deux 
degrés  quarante-cinq  minutes  de  latitude.  Le  Ca- 
pitaine defcendit  a  terre  ,  &  envoya  quelques  hom- 
mes dans  une  autre  partie  ;  mais  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  trouvèrent  aucune  plante  ,  pas  même  de 
l'ofeilie  ou  de  la  cueillerée  pour  donner  quelque 
foulagement  aux  malades  qu'ils  avoient  à  bord. 
Le  matin  du  11 ,  le  vent  étant  très  -  fort  au  fud- 
eft  ,  le  vaiiTeau  donna  fur  des  rochers ,  par  la  né- 
gligence de  ceux  qui  étoient  fur  le  pont.  Le  nau- 
frage parut  inévitable  ,  &  l'on  fit  débarquer  avec 
la  plus  grande  diligence  les  outils  du  charpentier, 
une  barrique  de  pain  ,  un  tonneau  de  poudre  ,  fîx 
moufquets.  une  boîte  k  fufil ,  des  mèches  ,•  des  ha» 
meçons  ,  des  lignes  ,  de  la  poix  &  du  fil-de-car-» 
ret ,   pour  s'en  fervir  dans  le  befoin. 

Pendant  c^une  partie  des  gens  de  l'équipage 
étoit  occupée  à  fe  pourvoir  des  chofes  les  pins 
iiécefTaires ,  les  autres  plièrent  les  voiles ,  mirent 
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une  ancre  pour  dégager  la  proue ,  jettèrent  en  mer 
tout  leur  charbon  ,  &  travaillèrent  fortement  k  la 
pompe  pour  foula^er  le  vaiffeau.  Ils  furent  prêts^ 
de  jetter  aufîi  leur  bière  ;  mais  après  avoir  été  battus 
d£  la  mer  pendant  cinq  heures ,  avec  tant  de  vio- 
lence qu'il  fembloit  que  le  fond  alloit  s'enrr'ouvrir 
à  chaque  inftant,  le  vaifTeau  pafTa  enfin  fur  le 
rocher.  H  étoit  très  -  endommagé ,  cependant  ils 
réufîirent  à  le  réparer ,  auffi-tôt  qu'ils  furent  dans 
une  eau  plus  profonde  ^  ils  s'y  mirent  à  l'ancrée 
Le  vent  fe  tourna  enfuite  avec  violence  a  l'ouefl- 
fud-oueft  ,  &  (î  ce  changement  étoit  arrivé  pen- 
dant qu'ils  étoient  (iir  le  rocher,  le  vaifTeau  auroit 
été  perdu  fans  refTource. 

Le  1 3  ,  James  &  fon  équipage ,  levèrent  l'ancre 
&  firent  cours  à  Toueft  ;  mais  ne  trouvant  aucun 
endroit  où  ils  pufTent  être  en  fureté  ,  ils  revirè- 
rent de  bord  pour  gagner  le  fond  de  la  baie 
d'Hudfon  ;  ils  cfpéroient ,  avec  quelque  raifon  ,  y 
trouver  un  pafïage  qui  les  conduisît  dans  la  ri- 
vière du  Canada  ,  ou  au  moins  ,  s'ils  ne  pouvoienc 
y  réufïïr ,  ils  étoieiat  décidés  k  hiverner  en  terre- 
ferme  ,  plutôt  que  de  continuer  à  naviger  dans  une 
mer  aufîi  dangereufe  ,  au  milieu  des  rochers  ,  deS- 
bas-fonds  &  des  îles.  Le  foir  du  14  ,  le  vent  fut 
très-fort ,  la  mer  extrêmement  élevée  ^  leur  cha- 
loupe qui  étoit  attachée  à  la  pouppe  avec  deux 
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hanffières ,  donna  fur  le  vaifTeau  par  un  coup  de 
mer,  coula  a  fend  &  fut  abfolument  perdue  ,  en- 
forte  qu'il  ne  leur  refta  plus  qu'une  barque  en  très- 
mauvais  état.  Vers  le  foir  ,  ils  trouvèrent  un  bon 
ancrage  dans^une  petite  anfe ,  dont  un  côté  ctoîc 
formé  par  l'île  du  Lord  Vcrion  ,  où  ik  prirent 
quelque  repos  :  ils  y  demeurèrent  jufqu'au  19.  Le 
vent  étant  toujours  violent  &  la  neige  continuelle, 
ils  n'osèrent  mettre  leur  barque  en  mpr  ,  ils  la 
gardèrent  fur  le  pont. 

Le  19  ,  le  vent  fe  tourna  au  nord-nord- eft ,  oc 
ils  firent^ cours  au  fud-oueft  ;  mais  vers  midi  ,  il  fe 
mit  au  fud  ,  &  ils  jettèrent  l'ancre  près  de  l'île  du 
comte  de  Briflol.  Pendant  qu'ils  y  demeurèrent  j 
le  charpentier  raccommoda  la  barque,  &  le  capi- 
taine defcendit  k  terre,  mais  il  ne  trouva  aucune 
marque  qu'il  fut  jamais  venu  de  créature  vivante 
en  cet  endroit.  Voyant  que  le  vent  fe  nxoit  au 
nord  ,  &  qu'il  ne  paroifToit  pas  probable  de  pou- 
voir gagner  l'extrémité  de  la  baie  d'Hudfon  ,  il»  | 
fie  fongèrent  plus  qu'au  choix  de  leur  quartier 
4'hiver.  Quelques-uns  proposèrent  de  gagner  le 
Port-Nelfon  ;  mais  le  Capitaine  s'y  oppofa  for-  ^ 
tement ,  tant  parce  que  l'endroit  même  étoit  très-!-  | 
dangereux  ,  que  par  rapport  à  la  difficulté  d'y  : 
arriver  au.  travers  des  glaces',  &c'û[e  détermina 
^^  chercher "quelcjiie  petite  baie  du  côté  du  fud* 
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Le  22. ,  James  defcendic  dans  une  île  a  la  lati- 
tude de  cinqunnte-deux  degrés  dix  minutes  -,  il  la 
nomma  l'Iflc  de  Sir  Thoma  Pvowe.  Le  vent  chan- 
gea pendant  qu'il  ctoit  à  terre ,  &  'A  eut  beau- 
coup de  peine  à  regagner  fon  vaifîeau.  Tantqu'i\ 
,  y  demeura,  le  tems  fut  très- variable  &  îe  froid 
exceiTif  ;  la  marée  qui  jettoit  le  bâtiment  fur  des 
bas -fonds,  les  mettoit  continuellement  dans  le 
danger  le  plus  e'minent  ^  cependant  ils  rqftèrent 
au  même  ancrage  jufqu'au  30. 

Le  premier  d'Odobre,  ils  remirent  à  la  voile; 
mais  i-is  ne  purent  faire  que  très-peu  de  chemin  , 
à  caule  de  la  multitude  des  bancs  de  fable  qu'ils 
rencontrèrent.  Le  4  ,  le  Capitaine  defcendit  dans 
les  îles  du  comte  de  Danby;il  n'y  trouva  autre  choie 
que  quelques  mauvaifes  graines  ou  baies.  Cepçn^ 
dantlevailTeau  avançoit  tGujours,  mais  lentement, 
dans  la  crainte'  des  bas-fonds  &  des  rochers.  Le  7, 

la  neige  tomba  en  fi  grande  abondance  ,  que  les 
hommes  furent  obliges  d'en  nettoyer  le  pont  avec- 
des  pelles;  elle  s'attacha  fi  fortement  a  toutes  les 
parties  du  vaifTeau,  &  prit  une  telle  confiftance  , 
,  qu'il  ne  paroifToit  qu'une  mafTe  de  glace.  Le  (b- 
leil  parut  le  jour  fuivant ,  fans  qu'il  eût  afTez  de 
force  pour  la  fondre,  &  le  froid  devint  fi  violent  y 
qu'à  peine  pouvoit  -^  on  empêcher'  queîque  chofe. 
4'4ti't^  gslée  ,  même  auprès  du  fêu  ^  pour  les  voiles  5, 

H  iv 
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la  glace  les  avoit  tellement  roidies  ,  qu'il  étoit  im- 
pofTibie  aux  matelots  d'en  faire  aucun  ufage. 

Cei  obftacles  infurmontables  ne  leur  permirent 
plus  de  coarinuer  leur  route  ;  ils  réfolurent  de  def-. 
cendre  &  d'hiverner  dans  une  île  qui  fe  trouve  à 
peu  de  diftance  de  -jelles  du  Comte   de  Danby. 
James  n'explique  pas  plus  clairement  en  cet  en- 
droit quelle  étoit   cette  île  :  il  y  a   toute  appa- 
rence d'après  ce  qu'il  dit  plus  bas ,  que  c'ctoit  celle 
oîi  il  étoit  déjà  defcendu  le  ii  de  Septembre.  La 
latitude  obfervée  le  6  Janvier  fuivant ,  fe  trouve  , 
à  la  vérité  ,  différente  de  celle  remarquée  par  Ja- 
mes lors  de  fa  première  defcentê^  mais  il  en  donne 
une  raifon  phyfique. 

Plufieurs  hommes  ctoient  dangereufement  ma* 
ladcs^  &  le  charpentier  avec  quelques-uns  des  gêna 
de  l'équipage ,  conftruifît  fur  le  rivage  une  cabane 
pour  les  y  mettre  ,  &  efîayer  s'ils  en  retireroient 
quelque  foulagement.Le  Capitaine  accompagné  de 
quelques  perfonnes  de  fon  équipage,  parcourut  l'île 
pour  voir  s'il  y  trouveroit  des  habitans;  mais  il  n  y 
vit  rien  dont  fes  gens  puffent  faire  autun  ufage. 
Ils  revinrent  tous  très-fatigués,ayant  toujours  mar- 
ché dans  la  neige  jufqu'k  mi-jambes.Pendant  qu'on 
laifoit  cette  rechtrche  ,  ceux  qui  étoienc  reftés  à 
|)ord  dçfcendirent  Içs  voiles  4^  perroquet ,  les 


DES    Naufrages,     iit 

plièrent ,  &  les  mirent  avec  (bin  entre  les  ponts  , 

sprès  les  avoir  bien  féchées. 

Le  II ,  on  fit  dégeler  la  grande  voile  qui  fut 

apportée  k  terre  pour  couvrir  la  nouvelle  cabane. 

Le  Capitaine  fit  donner  aux  fix  hommes  qui  l'a- 

voient  apportée  ,  deux  chiens  pour  aller  à  la  quête 

des  ours  ou  de  quelqu'autre  gibier  ,  &  on  leurper- 

jmit  de  demeurer  la  nuit  a  terre. 

Le  1 3  ,  quelques  matelots  demandèrent  la  per- 
fnifTion  de  parcourir  le  pays^  elle  leur  fut  accordée, 

k  condition  qu'ils  ne  Ce  fépareroient  point,  &  qu'ils 
chercheroient  un  port  commode  pour  y  conduire 
le  vaifTeau.  Ils  revinrent  le  15,  avec  un  petit  daim 
très-maigre  qu'ils  avoient  coupé  par  quartiers.  Ils 
rapportèrent  qu'ils  avoient  encore  vu  d'autres  ani, 
maux  de  la  même  efpece  ,  la  feule  qui  fe  fût  of- 
ferte k  leurs  regards  ;  mais  que  ce  pays  paroiflbit 
dénué  d'habitans  &  d'un  port  commode.  Le  23  , 
le  lieutenant ,  Guillaume  Clément ,  fe  mit  auiïi  en 
chemin  pour  faire  les  mêmes  recherches ,  avec  cinq 
hommes  \  mais  ils  n'en  recueillirent  qu'une  grande 
fatigue ,  &  même  ils  perdirent  un  des  leurs  nom- 
mé Jean  Barton  ,  aide  du  canonier  ,  qui  fe  noya 
en  voulant  traverfer  un  étang  glacé   qu'ils  trou- 
vèrent dans  leur  chemin  ,  plutôt  que  de  faire  un 
tour  un  peu  plus  long. 

Le  premier  de  Novembre,  le  Capitaine  exaçciina 
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]e  compte  du  miinitionnaire,qu'il  trouva  très-exaâr 
&  il  reconnut  qu'on  avoir  foigneufement  confervé, 
les  provifîons.  Le  9  ,  on  amena  à  terxe  la  barque , 
avec  beaucoup  de  peine  à  caufe  des  neiges  &  des 
glaces  ^  elle  y  conduifit  une  barrique  de  bicre^  elle 
ctoit  entièrement  gelée,  on  eu  mit  fur  le  feu  dan^ 
une  chaudière  ,  où  elle  contracta  un  très-mauvai^ 
goût,  ce  qui  obligea  les  Anglois  de  caflerde  la  glace 
dans  un  étang  voifin.îl  en  fortit  une  odeur  empef- 
te'e ,  &  l'on  défendit  aufu-tôt  d'y  toucher ,  de  crainte 
qu'elle  ne  leur  caufât  quelque  infedion.  Les  gens 
de  l'équipage  creusèrent  un  puits  près  de  kur  de- 
meure, &  iky  puisèrent  une  eau  excellente,qui  leur 
parut  aufli  douce  &  anS  nourrifTan^  que  du-  lait-v 
Le  1 2 ,  le  feu  prit  a  leur  maifon,  mais  la  flamme 
'fut  bientôt  éteinte  ,  &  cet  accident  les  obligea  feu- 
lement à  faire  une  gaide  plus  exaçlc  ,  ne  pouvant 
éviter  d'avoir  de  grands  feux.  Le  il ,  lecanonier 
auquel  on  avoit  coupé  la  cuifTe  mourut  ,  &  on  le, 
jetta  dans  la  mei;,  k  une  affez  grande  diftance  du 
vaiffeau.  Avant  fa  mort  on  lui  avoit  donné  du  via 
d'Efpagne,autant  qu'il  enpouvoit  boire  durant  trois 
jours;  mais  la  bouteille  fe  gela  plufieurs  fois  au  che~ 
vet  de  fon  lit  ,  ainfi  que  les  appareils  qu'on  avoit 
riiis  fur  fa  bleiîlire  ;  il  avoit  cependant  fur  lui 
plufieurs  couvertures  ,  &  on  entretenoit  un  feii 
continuel  dans  fa  cabane. 
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Le  23  ,  le  vaifTeau  fut  dans  le  plus  grand  dan- 
ger d'être  entraîné  de  fon  ancrage  par  plu(îe,urs 
grands  glaçons  qui  tombèrent  (lir  lui^  le  moindre 
avoitun  quart  de  mille,  &  le  cable  fut  tiré  avec  une 
force  qui  faillit  à  le  rompre.  Dans  cette  extrêmits 
l'équipage  fît  des  fignes  de  détrefTe  ,  &  l'on  y  ré- 
pondit du  rivage ,  fans  pouvoir  lui  donner  aucuu 
(ecours.  Anfîi-tôt  que  le  jour  le  permit ,  on  y  alla 
avec  la  barque,  Se  l'on  réfolut  de  jetter  le  vaifTeau 
fur  le  rivage  ,  pour  le  conferver  le  plus  long-tems 
qu'il  feroit  poffible ,  parce  qu'il  étoit  évident  que 
ni  cables  ni  ancres  ne  pourroicnt  le  garantir  des 
glaces  &  du  gros  tems. 

Quand  on  eut  pris  cette  réfolutîon  ,  on  fit  ap- 
procher le  bâtiment  le  plus  près  de  terre  qu'on  le 
pût  ;  on  amena  dans  la  barque  la  poudre  &  les  pro- 
vifions  à  la  cabane.  Le  vailTeau  refla  couché  à  la 
profondeur  de  deux  pieds  dans  le  fable  ;  mais  il 
étoit  encore  tellement  battu  de  la  mer  &  des  glaces, 
que  leCapitaine  donna  ordre  au  charpentier  de  per- 
cer un  trou  avec  une  tarière  dans  le  fond.  L'eau  le 
remplit  en  6  heures,  fie  il  commença  a  être  tranquil- 
le :  pour  le  mieux  afTeoir  on  jetta  à  fond-de-cale  les 
cordages  ,  les  ancres  de  réferve  &  beaucoup  d'au- 
tres uilenfiles ,  du  nombre  defqueh  fut  le  cofre  du 
chirurgien. Ce  fut  le  Z9  au  foir  qu'ils  fe  mirent  dans, 
^a  barque  ,  au  nombre  de  dix-f^pt  ;  mais  la  neige 
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qui  s'étoît  glacée  dans  l'eau  l'avoit  rendue  a  épaifTet 
qu'ils  eurent  la  plus  grandepeine  a  gagner  lerivage, 
quoiqu'ils  euflent  quatre  rames  avec  deux  hommes 
fur  chacune ,  &  quatre  autres  pour  les  relever.  Dans 
ce  court  pafTage  ils  furent  tellement  couverts  de  gla- 
ce &  de  neige  ,  que  lorfqu'ils  defcendirent  ils  pou- 
voient  k  peine  fe  reconnoître.les  uns  les  autres. 

La  nuit  ctoit  clofe  quand  ils  eurent  mis  leur  bar„ 
que  en  fureté  ,  &  ils  retrouvèrent  avec  peine   le 
chemin  de  la  cabane.  Leur  premier  foin  en  y  ar- 
rivant fiit  de  faire  un  grand  feu  ,  &  de  fe  régaler 
d'eau  de  giace  qu'ils  faifoient  fondre  ,  &  d'im  peu 
de  pain.  Bientôt  ils  entrèrent  en  quelque  diipute 
fur  leur  fituation  :  le  charpentier  prétendit  que  le 
vaifleau  étoit  abfoîument  perdu,  &  foutint  qu«  , 
quand  cela  ne  feroit  pas ,  on  n'en  psurroit  faire 
aucun  ufage  ,  a  caufe  de  la  perte  qu'on  avoit  faite 
du  gouvernail.  Le  capitaine  fut  d'un  autre  fenti-. 
ment,  &  par  une  harangue  très-pathétique  il  encou- 
»agea  fes  gens  k  ranimer  leurs  efprits.  Il  leur  repré- 
fentaqua  leur  fituation  étoit  à  la  vérité  très-déplora- 
ble ;  mais  qu'en  fe  remettant  à  la  providence  ,  qui 
n'abandonne  jamais  ceux  qui  fe  confient  en  elle  ,  ils 
en  reflentiroient  les  effets-,  qu'ils  avoient  un  grand 
nombre  d'exemples  de  gens  réduits  a  un  état  beau- 
coup plus  fâcheux  que  le  leur  ,  &  qui   en  avoient 
éprouvé  le  fecours  dans  le  tems  où  ilsfembloient  ne 


n  t^s    Naufrages,     ji^ 

devoir  plus  en  attendre  aucun.  Qu'ils  pourroîent  ,' 
s'il  n'y  avoit  pas  d'autre  refTource,  conftruire  une 
pinafre  des  débris  de  leur  vailTeau  ,  en  fuppofant 
qu'iifût  péri  fans  retour,  &  qu'avec  le  fecours  de  U 
divine  miféricorde  ils  ponirroient  s'en  fcrvir  pour 
regagner  l'Angleterre.  Le  fliarpentier  répondit 
qu'il  n'épirgneroit  ni  Ces  peines  ni  Ton  induftrie 
pour  les  tirer  de  cet  endroit,  fl  l'cquîpage  vouloir 
l'aider^  qu'il  s'imaginoit  que  l'île  où  ils  étoient,pro* 
duifoit  aflez  de  bois  pour  conftruire  une  pinafTe 
fans  toucher  au  vaifTcau,  parce  qu'il  pouvoit  arri- 
ver par  quelqu'heureux  événement ,  qu'il  leur  fût 
plus  utile  qu'il  n'y  avoit  actuellement  d'apparence. 
Tous  les  gens  de  l'équipage  crièrent  qu'ils  l'aide- 
toient  de  tout  leur  pouvoir  dans  ce  qu'il  voudroit 
entreprendre  pour  le  bien  commun.  Le  Capitaine 
promit  de  récompenfer  libéralement  les  travail- 
leurs; il  donna  au  charpentier,  pour  l'encourager, 
la  valeur  de  i©  liv.  flerling  en  vaifTellc  d'argent , 
&  l'afTura  que  s'il  conftruifoit  une  pinafTe  ,  il  lui 
en  feroit  préfent  à  leur  arrivée  en  Angleterre ,  & 
lui  donneroit  de  plus  cinq  livres  flerling. 

Le  30,  le  chirurgien  fît  l'office  de  barbier,  il 
coupa  les  cheveux  &  la  barbe  à  tous  les  gens  da 
l'équipage. 

Le  premier  Décembre  ,  quelques  hommes  allè- 
rent dans  la  barque  au  milieu  des  glaces ,  jufqu'au 
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vàîfieau  pour  en  apporter  quelques   effets  néœf- 
fairesj  mais  la  nuit  les  ayant  furpuis  ils  furent  obli" 

gés  de  la  paffer  a  bord.  Ils  y  fouffrirenc  horrible- 
ment par  le  froid  ,  qui  le  lendemain  fut  fi  rude  ^ 
que  le  chemin  julqu'au  vaiffeau  fut  totalement  gla- 
cé ^  ils  revinrent  à  terre  fur  la  glace  ,  apportant 
avec  eux  cinq  cens  poilTons  fecs,  quelques  couver- 
tures &  plufieurs  lits.  L'eau  les  avoir  mis  prefque 
'hors  d'état  de  fervir^  mais  dans  le  dénuement  oii  fe 
trouvoient  le  capitaine  &  fes  gens ,  chaque  cou- 
verture dont  ils  pouvoient  efpérer  de  tirer  quelque 
chaleur,  étoit  pour  eux  d'un  très-grand  prix. 

Le  3  ,  le  tems  fut  un  peu  plus  doux ,  &  quel- 
ques -  uns  des  matelots  n'évitèrent  qu'avec  peine 
d'être  noyés  en  traverfant  les  glaces  qui  fc  rompi- 
rent fous  eux.  Le  vent  qui  ctoit  bueftchalTa  en  mer 
pU.fieurs  glaçons  qui  dans  leur  pafTage  contre  Iç 
vaiileau  ,  lui  causèrent  quelque  dommage.  On  dé- 
g2gea  la  barque  des  glaces  qui  i'environnoient ,  & 
on  eiïaya  de  l'enlever  fur  le  pont  du  vaifleau;  mais 
tous  les  efforts  réunis  des  matelots  furent  infruc- 
tueux ;  ils  furent  obligés  de  la  fufpendre  a  des  cor- 
dages à  côté  du  bâtiment ,  un  ou  deux  pieds  au 
deflo'us  de  la  fur  face  du  pont. 

.  Depuis  le  3  jufquaii  18  ,  on  tranfporta  dans  la 
cabane  &  dans  un  magalin  qu'on  bâtit  auprès, toutes 
les  provifions  &  ufîenfiles  qui  rettoient  à  tirer  du 
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vaîffeau,  pendant  que  le  charpeniier  &  quelques 
aides  rafTembloient  dss  bois  pour  la  pinafTe.Plu- 
lîeurs  de  ceux  qui  travailloient  eurent  les  doigts  ^ 
le  nez  &:  les  joues  gelés  ,  ils  devinrent  aufli  blancs 
que  la  neige  qui  ne  ceiToit  de  tombsr.  Le  froid 
augmentoit  fenfiblement  chaque  jour  ,  &  il  s'é- 
leva de  grcfles  ampoules  fur  le  corps  de  ceux 
qui  s'exposèrent  trop  promptement  a  l'ardeur  du 
feu  en  fortant  de  l'air  extérieur. 

Le  puits  fe  glaça  dans  le  même  tems ,  &  les 
Anglois  ne  trouvant  plus  d'eau  dans  tous  les  trous 
qu'ils  creusèrent ,  furent  réduits  à  la  nc'ceiîlté  de 
boire  de  la  neige  fondue  ;  breuvage  très-mal-faiii_ 
dans  ce  pays,  &  qui  leur  caufa  dés  maladies  de  peau 
&  des  diiriculté^s  de  refpirer.  Le  vin  d'Efpagne  ,  le 
vinaigre,  l'huile  Se  les  liqueurs  fpiritueufes  fe  chan- 
gèrent en  pièces  de  glaces  ,  que  l'on  fut  obligé  de 
rompre  avec  des  haches  pour  s'en  fervir.  La  gelée 
devint  n  vive, qu'a  trois  pieds  de  diftance  d'un  très- 
grand  feu  les  liqueurs  fe  glaçoient  encore,  quoique 
la  cabane  fût  très-clofe  j  &  bientôt  cet  afyle  fut  en- 
feveli  dans  la  neigequitomboiten  abondance.  Les 
matelots  furent  contraints  de  s'y  ouvrir  un  pafFage, 
&  de  le  nettoyer  tous  les  jours  avec  des  pelles,' 
Quand  elle  fut  confolidée,  cet  efpace  qui 'e'toic 
ilevé  de  trois  pieds  au  mains  au  d«llus  du  terrein  , 
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fervit  de  promenade  au  Capitaine  &  aux  malades 
qui  étoient  dans  la  cabane, 

James  fe  (buvint  alors  qu'à  fa  première  defcente 
îl  avoir  trouvé  une  bonne  (burce  au  pied  d'une  hau- 
teur voifîne,  &  qu'il  avoir  faic  abattre  deux  ou  trois 
aibres  près  de  cet  endroit  pour  le  reconnoître.  Il 
y  envoya  queî«jues-uns  de  fes  gens  qui  n'eurent 
pas  de  peine  à  le  découvrir  ;  ils  écartèrent  la  neige 
avec  des  pelles  ,  trouvèrent  lafource,  &  lui  ap- 
portèrent de  J*cau  ;  ce  qui  lui  fut  un  rafraîchiffe- 
ment  très-agréable. Cette  déeouverte  fut  d'un  grand 
fervice  à  tout  l'équipage  :  la  fcurce  coula  pendan;: 
toute  l'année  ,  &  qaoique  la  rigueur  du  froid  en 
glaçât  quelquefois  l'entrée  ,  c'éroit  à  fl  pçu  d*é- 
paille iir  qu'orf  l'avoir  bientôt  découverte. 

La  fête  de  Noël  fut  obfervée  avec  la  plus  reli- 
gieufe  folemnité ,  &  le  jour  de  faint  Jean ,  ils  con- 
vinrent de  nommer  cet  endroit  de  leur  féjour  y 
Forû  de  Winter,  en  Thonneur  de  Sir  Jean  Winter, 

Le  6  de  Janvier  1632  ,  les  Anglois  prirent  hau- 
teur par  un  foleil  très-clair  ,  &  ils  trouvèrent  que 
la  foret  de  Winter  étoit  à  cinquante-un  degrés 
cintrante  -  deux  minutes  de  latitude  ,  différence 
Occafionnée  par  la  grande  réfraélion  que  cet  aftre 
fouffroit  alors. 

Le  21  ,  le  foleil  parut  de  figure  ovale  quand  il 

fortiç 
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forrît  derhorifon  ,  mais  à  mefure  qu'il  s'élevoit  ii 
reprit  fa  forme  ordinaire. 

Le  30  &  le  3 1  ,  toute  la  voie  h&ée  ,  le  nuage 
du  Cancer  ,  &:  les  Pléiades  parurent  remplis  ce  pe- 
tites étoiles,  &  tout  le  firmament  des  environs  en 
fut  e'galement  couvert ,  ce  que  le  capitaine  James 
dît  n'avoir  jamais  vu  avant  ce  tetns  ;  mais  il  y  en 
eut  bientôt  plus  du  quart  qui  perdirent  leur  lu- 
mière par  l'éclat  de  la  lune  ,  qui  fe  leva  vers 
dix  heures  du  foir.  Au  commencement  de  ce 
mois  ,  la  mer  fut  prife  de  toutes  parts  ,  &  l'on 
ne  vit  plus  d'eau  en  aucun  endroit;  le  vent  fut' 
prefque  toujours  nord  &  exce/îivem-wnt  froid.  Le 
peu  d'heures  où  il  étoit  moins  rude,  on  les  em- 
ployoit  à  apporter  du  bois  pour  le  feu,  à  tra- 
vailler à  la  pinafTe  &  à  nettoyer  les  avenues  de 
la  cabane  &  du  raagafin,  des  glaces  qui  en  au- 
roient  fermé  l'accès. 

Le  froid  fut  plus  violent  daas  le  mois  de  Fé- 
vrier que  les  Anglois  ne  l'avoient  encore  refTentî 
depuis  qu'ils  étoient  dans  ce  pays ,  &  la  curicfité  de 
ces  aventuriers  fut  cruellement  punie  par  la  perte  de 
leurs  dents  &  par  l'enflure  de  leurs  gencives.  Ils  fe 
trouvèrent  rrduits  à  un  état  Ci  fâcheux  ,  qu'ils  ne 
pouvoientprefque  prendre  aucune  nourriture  ,  & 
leur  chirurgien  n'eut  que  trop  l'occafion  d'exercer 
fes  talens ,  &  de  donner  des  preuves  de  fon  zèle. 

Tome  L  I 
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Il  étoit  prefque  impoiïible  de  fapportc  îa  vî^fâ^ 
cité  de  Tair  hors  de  la  cabane  ,  les  lubillemens 
les  plus  épais  fervoient  à  peine  a  fe  garantir  de 
la  rigueur  du  ficid ,  &  ceux  qui  s'y  expofoicnt 
avoient  la  plus  grande  peine  à  fe  de'fendre  d'en 
être  geîcs.  Leurs  lits  ,  quoique  fort  proches  du 
feu  ,  croient  couverts  de  gelée  blanche  ;  &  pen- 
dant que  ie  cuifinier  dorraoit ,  l'eau  fe  glaça  ]uf- 
qu'au  fond  dans  le  baquet  où  il  mettoic  dcii'aler 
leur  nourriture  ,  quoiqu'on  le  tînt  k  trois  pieds  de 
diftance  du  feu.  Quelques  foins  que  prît  le  chirur- 
gien pour  conferver  fes  fyrops  &  fes  médieamens  , 
ils  éprouvèrent  le  même  fort  •,  les  montres  &  les 
horloges  ne  furent  plus  d'aucun  ufage,  &  la  terre 
fut  gelée  a  dix  pieds  de  profondeur. 

Malgré  cette  auxeufc  extrémité  ,  les  matelots  fi- 
rent toujours  ;  autant  qu'il  leur  fut  pofTible  ,  les 
ouvrages  nécefTaires.  Cependant  ils  manquoient 
de  fouliers  ,  la  neige  &  le  feu  les  avoient  mis 
abfolument  hors  d^ufage  ,  ce  qui  les  obligea  de  fe 
garnir  les  pieds  de  drapeaux  &.  de  chiffons  les 
plus  chauds  qu'ils  purent  trouver. 

Le  15  de  Mars  ,  un  des  gens  de  l'équipage  s'c- 
tant  imaginé  d'avoir  vu  un  daim ,  engagea  deux  ou     ^ 
trois  autres ,  avec  lapermiilion  du  Capitaine  ,k  fc    I 
mettre  à  le  pourfuivre.    ils  revinrent  le  foir,  fans 
fuccès  6c  fi  accablés  du  froid ,  qu'ils  furent  quinze 
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jours  fans  pouvoir  remuer  ,   leurs  jambes  &  leurs 
pieds  s'étant  couverts  d'ampoules  aufîi  grofTes  que 
des  noix.  Trois  autres  fortirenc  dans  le  même  def- 
fein  quelques  ^ours  après,  ils  furent  encore  plus 
maltraités ,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  leur  en  coûtât 
la  vie.    On  ne  pouvoit  avoir  le  bois  a  brûler  & 
celui  qu'on  deftinoit  à  fiihe  la-  pinafTe  ,    qu'avec 
des  peines  exce/îîves.    Les  haches  &  les  coigntes 
ctoient  toutes  rompues  ou  cndoramaj^ées  :  cepen- 
dant ils  n'avoient  pas  d'autres  inilrumens   pour 
abattre  les  arbres  &  pour  les  exploiter.  Le  bois 
pour  le    chauffage    leur    caufoit    au/Ti  beaucoup 
d'embarras  ;  celui  qui  étoit  verd  faifoit  une  fumée 
capable  de   les  fuffoquer  \  &    l'efpèce  de  téré- 
benthine qui  fortuit  de  celui  qui  étoit  Cec^  formoit 
aufli  une  fumée  non-moios  défagréable,    qui  les 
couvroit  de  fuie  &  les  rendoit  femblables  à  une 
troupe  de   ramoneurs. 

Au  mois  d'Avril,  le  charpentier,  avec  quatre 
autres  hommes ,  qui  depuis  quelque  tems  n'avoient 
cefTé  de  travailler  ,  devinrent  fi  infirmes,  qu'il  ne 
leur  fut  plus  pofTibie  de  fe  mouvoir^  le  bofleman 
&  plufieurs  matelots  tombèrent  malades  prefqu'en 
même  tems,  &  il  ne  refta  plus  que  cinq  hommes 
qui  fuflent  en  état  de  manger.  Le  Capitaine  réfo- 

lut ,  avec  leurs  fecours ,  de  vuider  le  vaifTeau  de 
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la  glace  dont  il  ctoit  rempli  5  auflitôt  que  le  tems 
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commenceroit  à  devenir  plus  doux  ,  afin  de  le  pré- 
parera pouvoir  fervir  quand  la  faifon  le  permet- 
troir.  Ils  n'avoient  pour  y  travailler  que  deux  le- 
viers de  fer  &  quatre  pelles  rompues.  Le  projet  de 
James  étoitde  faire  un  monceau  de  la  glace  qu'ils 
en  tireroient,fur  l'arc  du  bas- bord  ,  afin  déformer 
comme  une  barrière  qui  l'cirpéchât  d'être  endom- 
magé quand  les  glaces  fe  briferoient  dans  la  baie, 
parce  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre  que  dans 
l'état  aftuel  du  vaifTeau ,  elles  ne  le  mîfîent  en 
pièces.  Le  6  d'Avril,  la  neige  tcmba  en  plus 
grande  quantité  &  plus  forte  qu'ils  ne  l'avoient 
vue  juiqu'alors  ;  celle  qui  éroit  tombée  pendant 
l'hiver  étant  petite,  sèche  &  fi  dangereufe  ,  que 
lorfque  le  ventla  poufToitau  vifage  ,  il  yavôit  tout 
à  craindre  pour  les  yeux  &  pour  la  gorge  de  ceux 
qui  s'y  trouvoient  expofés. 

Les  Anglais  remarquèrent  que  dans  les  tems 
chargés  &  couverts ,  ils  voyoientaifément  des  en- 
droits les  plus  bas,  une  île  qui  étoient  environ  3 
quatre  lieues  de  la  Forêt  de  Winter  ,  au  lieu  que 
dans  les  tenis  fereîns  &  quand  le  foleil  luifoît , 
ils  ne  pouvoient  la  découvrir,  même  des  hau- 
teurs. La  caufe  de  ce  phénomène  efl  qi.*un  léger 
brouillard  fait  le  même  effet  qu'un  verre  convexe. 

Le  16,  il  fit  un  très-beau  foleil.  Ils  dégagèrent 
le  pont  du  vailTeaude  la  neige  dont  il  étoit  cca« 
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Vert ,  &  firent  un  grand  feu  dans  k  cabane  pour 
lafécher.  Le  17  ,  ils  tirèrent  leur  ancre  qui  étoic 
dans  un  bas-fonds  fous  les  glaces,  &  la  tranfpor- 
tèrent  à  bord.  Ils  virent  alors  qu'ils  n'avoienc 
d'aucre  parti  à  prendre  que  celui  de  faire  ulàge 
de  leur  va'fî'au,  le  mieux  qu'il  leur  feroit  poP- 
lîble,  parce  que  leur  barque  étoit  brifée  ,  &  que 
quand  même  elle  auroit  été  en  bon  état,  fon  peu 
de  grandeur  empéchoit  qu'ils  n'en  tiralfent  aucun 
fervice.  Elle  n'e'toit  pas  capable  de  les  contenir 
tous,  ni  aflez  forte  pour  fe  foutenir  en  pleine 
mer  ;  d'ailleurs  le  charpentier  étant  dans  un  état 
qui  ne  lui  liiIToi:  aucune  efpérance  de  rcr.iblilTe- 
nifnc-,  ils  ne  pouvoient  nullement  compter  fur 
la  pinafTe.  Le  19  ,  le  maître  &  deux  autres  hom- 
mes réfolurent  de  demeurer  "a  bord  ,  pour  fe  déli- 
vrer des  lamentations  de  leurs  con;pagnons  ma- 
lades ,  qui  faifoîent  des  cris  perçans  :  il  eft  vrai 
que  le  défau^t  de  bonnes  couvertures  les  avoit  fait 
beaucoup  foufFrir  pendant  tout  l'hiver  ,  mais  leur 
fort  n'étoit  pas  pire  que  celui  des  autres. 

Le  23  ,  ils  percèrent  une  pièce  de  bière  qu'ils 
avoient  retirée  du  fond-de-cale,  &  quoiqu'elle  ne 
fût  pas  meilleure  que  de  l'eau  battue  ,  elle  leur 
caufa  à  tous  la  plus  grande  fatisfaction. 

La  plus  grande  partie  du  mois  fut  employée  à 
boucher  les  ouvertures  qu'on  avoit  faites  au  vaif-» 
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feau  pour  le  mettre  a  fond  ,  à  réparer  fes  autres 
dommages  &  a  le  débarrafTer  des  glaces  &  de  la 
neige  dont  il  était  rempli  ;  tous  ceux  qui  étoicnc 
en  état  d'agir  s'y  employèrent  avec  la  plus  grande 
aâivité.  Le  28  ,  le  cuifinier,  en  faifant  continuel- 
lement bouillir  de  l'eau  pour  la  jetter  dans  les  deux 
pompes  ,  les  mit  en  état  d'agir.  Le  29  ,   il  plut 
pendant  tout  le  jour,  ce  qui  leur  caufa  d'autant 
plus  de  fatisfaflion ,    qu'ils    jugèrent  que  c'étoit 
une  marque    certaine  de  la  fin  de  l'hiver  &  du 
retour  de  la  belle  laifon.  Il  fit  cependant  très- 
fipid  le  30  &  le   31  ,   &  il  toDiba  de   la  grêle 
&  de  la  neip^e^   mais  la  pluie  qu'ils  avoient  eue 
leur  donnoit  une  fi  grande  joie  ,  que  la  veille  du 
premier  jour  de  Mai ,  ils  trempèrent  des  rôties 
dans  la  meilleure  liqueur  qu'ils  purent  avoir,  & 
burent  refpedivem.ent  devant  un  grand  feu  ,  à  la 
fanté  àc  leurs  maitrefl'es. 

Le  dégel  vint  peu-à-peu ,  à  mefure  qu'on  avança 
dars  le  mois  de  Mai ,  quoique  le  2  eût  été  encore 
Il  froid  ,  que  ceux  qui  avoient  confervé  quelque 
force  ,  n'osèrent  fe  liafarder  à  fortîr.  Les  malades  , 
qui  s'évanouiffoient  quand  on  les  tournoit  dans 
leur  lit ,  fentirent  dçs  douleurs  encore  plus  vives  , 
qui  augmentèrent  leur  mauvaife  humeur.  Le  4  ,  la 
neige  commença  à  fondre  ,  &  l'on  vît  des  grues 
&.  des  oies  fauvagçs ,   mais  fl  farouches  qu'il  9e 
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Fut  pas  poflible  d'en  approcher.  Le  Capitaine  &  le 
Chirurgien  tiïayèrent  imitiienieRC  pendant  deux 
heures ,  d  en  tirer  quelques-unes ,  m^is  ils  ne  rap- 
port* rent  de  leur  chalTe  qu'un  fatigue  excellive  & 
-  de  très- vives  douleurs.  Ils  avoient  toujours  mar- 
che dans  les*  neiges  fondues,  &  James  die  que  , 
fans  exagérer ,  il  croyoit  y  perdre  les  jambes.  Le  6, 
ils  enterrèrent  Jan.lVûrdeu  ,  premier  compagnon 
du  maître,  fur  le  foramet  d'une  colline  de  fable, 
qu'ils  nommèrent  la   hauteur  de  Brandon, 

Le  9  ,  ils  tirèrent  hors  du  fond-de-cale  cinq 
barriques  de  bœuf  &  de  porc  ,  quatre  tonneaux 
de  bière  &  un  de  cidre  ,  qui ,  par  un  heureux 
hafard  ,  fe   trouva  très-bien  confervé. 

Le  12  ,  ils  dégagèrent  le  magalin  des  foulitrs, 
qui  étoient  demeura  dans  l'eau  pendant  tout 
l'hiver;  cependant  ils  en  tirèrent  un  grand  fer- 
vice  ,  &  chaque  homme  en  mit  une  paije  quand 
ils  eurent  été  féchés  au  feu.  Ils  trouvèrent  auffi  un 
tierçon  de  vin  ,  entièrement  gelé  ;  niais  la  perte 
qui  ,  avec  raifon  ,  leur  caufa  le  plus  de  chagrin  , 
fut  celle  de  leur  gouvernail ,  qu'ils  cherchèrent 
inutilement  entre  les  glaces  dont  leur  vaifîeau 
ctoit  entoure. 

Le  14 ,  le  boiTcman,  aidé  de  quelques  hommes , 
travailla  à  nettoyer  les  agrès  Se  les  cordages,  de 
la  glace  qui  les  couyroit ,  &  U  tonnelier ,  quoique 
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très  infirme,  fit  &  raccommoda  quelques  barriques! 
l'intention  du  Capitaine  étant  ,  s'il  ne  pouvoit  au- 
trement dégager  fon  vaifleau  ,  de  pafier  plufieurs 
cables  defTous  ;  &  de  l'enlever  par  le  fecoiirs  de 
plufieurs  tonneaux.  Le  même  jour,  le  Capitaine 
ayant  fait  des  b  lies  avec  quelque  vieille  vaiilelle 
d'etain  fie  avec  les  pièces  qui  fei voient  à  couvrir  la 
lumière  des  canons  ,  (brtit  dans  le  deliein  de  tuer 
quelques  oifeaux  pour  le  foulagement  des  malades. 
Le  15  ,  il  pre'para  un  petit  canton  de  terre  ,  qui 
étoit  dégagé  de  neige  ,  &  y  fema  des  pois,  dans 
refpérance  de  pouvoir  en  recueillir  de  verds  pour 
fes  gens ,  qui  n'avoient  eu  aucuns  légumes  ni 
herbages  frais  depuis  qu'ils  étoient  débarques. 

Le  18  ,  mourut  Guillaume  Co/e,  le  charpentier 
qui ,  avant  fa  mort ,  avoit*preique  achevé  la  pi- 
nalTe.  Il  en  avoit  fait  un  vaiileau  bien  propor- 
tionné ,  du  port  d'environ  quatorze  tonneaux,  de 
vingt-fept  pieds  de  quille,  de  dix  pieds  dans  fa 
plus  grande  largeur,  &  de  cinq  pieds  pour  la 
profondeur  du  fond-de-cale.  Cole  fut  enterré  à 
côté  du  compagnon  du  maître  ,  fur  la  hauteur  de 
Brandon.  Le  même  foir  ,  on  trouva  le  corps  du 
canonnier  qui  etoit  mort  fix  m.ois  auparavant  ;  fa 
tête  étoit  engagée  dans  la  glace  ,  précifement  au- 
dclTous  des  fabords  ;  le  Capitaine  le  fit  retirer  & 
çnterrer  avac  les  autres.  On  remarqua  qu'il  n'avoît 
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contradé  aucune  mauvaife  odeur,  que  les  em- 
plâtres tenoient  encore  à  fa  bicfTure,  &  qu'il  ne 
paroiiïbit  d'autre  altération  à  Ton  corps  ,  linon  qu« 
la  chair  fembjoit  détachée  des  os.  La  neige  s'abaif- 
foit  de  jour  en  jour  dans  toute  l'île  ,  mais  on  ne 
voyoit  pas  encore  que  les  glaces  fifTcnt  aucun 
mouvement  pour  Ce  rompre  dans  la  baie  ,  qioique 
lefoleil  fût  (buvent  très  chaud.  Enfin,  le  2.4.  elles 
commencèrent  à  craquer  avec  un  bruit  horrible  , 
&  peu  de  tems  après  elles  fe  rompirent  entière- 
ment ,  &  furent  enîeve'cs  avec  la  miarée.  On  re- 
conrut  alors  tout  l'avantsp-e  d'avoir  formé  une 
barrière,  &  l'on  vit  évidemment  que  fans  ce 
fecours  le  bâtiment  auroit  couru  le  plus  grand 
rifque  d'être  brifé  en  pièces.  Le  même  jour  ,  un 
des  matelots ,  nommé  David  Harmon ,  en  frap- 
pant avec  une  lance  fur  la  glace  ,  eut  le  bonheur 
de  rencontrer  &  de  retirer  le  gouvernail.  Le  30  , 
'ils  defçendirent  la  barq-je,  &  ils  virent  que  le* 
pafîage  de  la  terre  au  vaifTeau  étoit  entièrement 
dc'grgé  ,  ce  qui  caufa  la  plus  grande  joie  à  tout  l'é- 
quipage. Le  même  jour ,  ils  trouvèrent  quelques 
pois  de  vefce,  qu'on  ht  bouillir  pour  les  malades  ; 
ils  préparèrent  leurs  voiles  &  leurs  agrès  ,  firent 
fécher  le  poiflon  &:  prendre  l'air  a  leurs  provi- 
fions.  Le  Capitaine  «Si  le  Maître  ctoient  alors  les 
feuU  qui  pufTent  manger  des  nourritures  falées. 
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Au  commencement  de  Juin,  le  froid  reprît  fl 
vivement  que  tout  gela  dans  la  cabane  \  il  ne 
dura  pas  long-tems  ,  &  le  11  ,  après  cinq  ou  fix 
jours  de  travail ,  ils  redoublèrent  leurs  efforts  pour 
placer  le  gouvernail.  Les  pois  de  vefce  qu'on  re^ 
cueilloir  tous  les  jours  ,  fervoient  a  mettre  danile 
bouillon  pour  les  malades  ^  ils  en  mangèrent  auflî 
avec  de  l'Huile  &  du  vinaigre,  ce  qui  leurfitun  ra- 
fraîchi fTementau-deirus  de  ce  qu'on  peut  penfer.  Ils 
fe  re'tablirent  de  jour  en  jour  ,  leurs  dents  fe  raffer- 
mirent &  les  entliues  de  leurs  gencives  fe  diiftpè^ 
rent  peu-a-peu  ^  ils  furent  bientôt  en  état  de  man- 
ger du  bœuf. 

Le  10  du  même  mois,  il  y  eut  des  éclairs  & 
du  tonnerre  ,  le  tems  fut  fi  chaud  ,  que  plufîeurs 
des  matelots  s'amusèrent  à  nager.  Ils  trouvèrent 
dans  les  étangs  uue  grande  quantitéde  grenouilles^ 
mais  ils  n'osèrent  en  manger,  crainte  que  ce  ne  fuf- 
fent  des  crapauds.  La  terre  fe  couvrit  de  fourmis  , 
&  l'airfut  rempli  de  papillons  et  de  plufieurs  a  itres 
efpeces  d'infedes  volans,  particulièrement  decou- 
iînsqui  incommodèrent  excefTivement  les  Anglois. 
Le  fentim.ent  du  capitaine  James  ,'eft  que  ces  ani- 
maux fortentdubois  pourri  ,  où  le  froid  de  l'hiver 
les  confine  dans  un  état  d'inadion. 

Le  j  7  ,  après  avoir  tout  ôté  du  vaifTeau  ,  ils  fi- 
rent leurs  efforts  pour  l'élever  k  11e  tirer  qu'un 
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pîed  &  demi  d'eau  ,  parce  que  l'endroit  où  il  ctoic 
n'avoit  pas  plus  de  profondeur.  Le  matin  du  10  , 
ils  réulîirent  a  l'amener  dans  le  lieu  de  Ton  pre- 
mier ancrage  ,011  il  avoir  été  l'année  précédente  , 
en  apportant  tous  leurs  foins  pour  l'empêcher  d'être 
trop  exposé  à  la  mer.  Le  23  ,  ils  embarquèrent 
quelques  provifions  ,  étant  forcés  de  ks  porter 
jiifquà  la  barque  ,  au  moins  la  longueur  d'une 
portée  de  furU,  Le  24,  ils  tirent  u.ie  croix  d'un 
des  pliîs  grands  arbres  de  l'île  ,  ils  y  mirent  les  por- 
traits du  roi  &  de  la  reine  d'Angleterre  ,  très-bien 
peints  ^  mais,  ils  les  enfermèrent  dans  du  plomb  , 
pour  que  l'air  ne  pût  les  gâter  j  &:  ils  mirent  au- 
defTous  les  titres  du  monarque ,  ainfi  exprimés  , 
9  Charles ,  roi  d'Angleterre  ,  d'Ecofle ,  de  France 
»  &  d'Irlande,  ainfi  que  de  Terre-Neuve  &  dêS 
»  territoires  à  l'oued  jufqu'àla  Nouvelle  Albion  , 
»  &  au  nord  jufqu'a  la  latitude  de  quatre-vingts 
»   degrés  ». 

Sur  la  plaque  de  plomb  ils  attachèrent  un  fche- 
ling  &:  une  pièce  de  fix  fols  marqués  au  coin  du 
roi  Charles  ,  &:  mirent  au-defibus  fes  armes  avec 
celles  de  la  ville  de  Briftol ,  bien  "-ravées  dans  le 
plomb.  Quand  ils  eurent  ainfi  orné  cette  croix  ,  ils 
relevèrent  à  l'endroit  où  leurs  compagnons  étoient 
enterrés ,  fur  le  fomment  de  la  hauteur  de  Bran- 
don ,  &  en  même  tems  ils  prirent  folemnellement 
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pofTefTion  du  pays  ,  au  nom  deSa  Majefté  Britan- 
nique. 

Lei-J ,  îebofTeman  avec  quelques  -unsdeshbm- 
mes  les  plus  dîfpos  ,  ajouta  les  agrès  &  difpofa  a 
bord  les  provilions  ,  ainfi  que  toutes  les  autres 
chofes  néceflTaîres.  Vers  dix  heures  du  matin  du 
même  jour  ,1e  capitaine  James ,  accompagné  d'un 
des  matelots ,  prit  une  lance  ,  un  moufquet  &  quel- 
ques matières  combuflibles  pour  allumer  du  feu 
près  d'un  arbre  très-haut  que  les  Anglois  nom- 
moient  V Arbre  dtohscrvation  ,  parce  qu'ils  avoient 
coutume  d'y  monter  pour  reconnoître  ,  la  vue  y 
étant  très-ëtendue.  Le  delTein  du  Capitaine  étoit 
d'examiner,  pendant  que  le  feu  brûleroit ,  fi  on  lui 
répondroit  par  quelque  autre  feu  ou  par  quelque 
lignai  particulier,  afin  de  juger  par  ce  moyen  fî 
quelque  partie  du  pays  étoit  habitée. 

A  peine  étoit-ii  établi  fur  le  haut  de  fon  obfer- 
vatoire  ,  qu'il  s'apperçut  que  fon  compagnon  avoit 
imprudemment  m.is  le  feu  à  quelques  ronces  au- 
defîus  du  vent ,  la  flamme  gagna  des  genêts  &  d'au- 
tres broulTaiilesqnicroifîoient  entre  les  arbres;  elle 
fe  communiqua  de  proche  en  proche  avec  la  plus 
grande  rapidité;  le  feu  gagna  l'arbre  où  étoit  le 
Capitaine,  avec  tant  de  diligence  qu'il  l'eut  atteint 
avant  qu'il  en  fût  defcendu.  Il  fut  obligé  de  faire 
un  faut ,  au  hafard  de  s'eftropier;  &  quoiqu'il  fe 
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■fauvât  enfuite  avec  la  plus  grande  vîtefTe,  il  fem- 
bloit  que  les  flammes  le  poutfuivoienc  &  étoient 
toujours  fur  lui.  L'incendie  s'étendit  toute  la  nuit 
dans  l'île  ,  &  le  vent  étant  devenu  plus  fort  le 
matin , les  flammes  gagnèrentlepetit  village  (fi  l'on 
peut  lui  donner  ce  nom)  de  l'équipage  du  vaiffeau. 
On  flnifîbit  d'enlever  tous  les  effets  quand  le  fea 
prit  à  la  cabane  &  au  magafîn  ,  qui  furent  bientôt 
réduits  en  cendres.  Cet  incendie  s'étendit  avec 
grand  bruit,  l'efpace  d'un  mi  lie  de  largeur,  &ddra 
deux  jours  entiers  ,  confumant  tout  ce  qu'il  ren- 
contra. Le  foir  du  i6,les  Anglois  furent  tous  à 
bord ,  &  fe  trouvèrent  alors  plus  heureux  qu'ils  ne 
l'avoient  jamais  été. 

Le  17,  le  28  &  le  29, ils  mirent  flirlevaifl^eaii 
leur  eau  &  leur  bois  de  chauffage  dont  une  partie 
étoit  compofée  de  la  pinafle  qu'ils  avoicnt  mifeen 
pièces  ,  voyant  qu'elle  ne  leur  ferviroit  a  aucun 
ufage.  La  baie  fut  alors  entièrement  libre  de  gla- 
ces ,  &  l'on  n'en  vit  plus  aucune  marque;  le  vent 
îesavoit  toutes  entraînées  vers  le  nord.  Cette  fai- 
fon  ctoit  des  plus  mal-faines  :  dans  le  jour  ,  la 
chaleur  confidérablement  augmentée  par  le  terrain 
fabloneux  ,  étoit  infupportable ,  &  les  nuits  ,  les 
étangs  fe  geloient  encore  de  l'épaifleur  d'un  ponce. 
Mais  rien  n'égaloit  l'incommodité  que  caufoîent  les 
piquures  des  coufins  ,don  t  il  étoi  t  prefque  impofîibls 
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defe  garantir.  Cependant  les  gens  de  IVquîpagé 
s'étoicnt  fait  à'^s  Tacs  avec  des  niorceaux  d'un  dra- 
peau ou  éi.nàu'd  Cjo'ils  avoient  déchi.'-é  pont  cet 
ufage  ;  malgré  ctrte  précaution  ,  ces  infectes  trou» 
voient  to  iours  un  pa(r?îge,&  leurs  piquures  éle- 
voient  fur  la  peau  des  boutons  qui  caufoient  une 
démangeaifon  infupportable. 

Le  premier  de  Juillet ,  quiétoit  un  dimanche ,  les 
Angloisar-borèïent  le  pavillon  au  vaifTeau,  &  l'or- 
nèrent le  plus  élégamment  qu'il  leur  fut  pofTible  , 
enfuite  tout  l'équipage  fe  rendit  en  procefTion  k 
l'endroit  où  ils  avoient  élevé  une  croix,  qui  n'avoic 
point  été  expofée  a  l'incendie  ,  parce  qu'elle  étoit 
dans  un  terrein  où  il  n'y  avoit  que  du  fable.  Ils  fe 
joignirent  aux  prières  dont  le  Capitaine  fît  la  lec- 
tare  ,  dînèrent  &  pafsèrem  le  refte  du  jour  à  grim- 
per fur  les  hauteurs.  Suivant  les  obfervations  qui 
parurent  le  plus  exactes  ,  le  feu  s'e'toit  porté  à  feize 
ruilie  d'étendue.  Le  foir  ils  trouvèrent  une  herbe 
femblable  à  la  cueillerée,  ils  en  ramaflcrent  une 
grande  quantité  ,  &  elle  leur  fit  un  mets  très- 
agréable  quand  elle  fut  bouillie. 

Ils  réfolurent  alors  de  quitter  entièrement  ce 
pays  ;  mais  auparavant  le  Capitaine  écrivit  un  récit 
abrégé  de  toute  l'expédition  ,  en  forme  de  lettre 
pour  i'inftruclion  de  quiconque  pourroit  aborder  au 
même  endroit.  Il  le  renferma  dans  une  boîte  de 
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jplomb  qu'il  attacha  à  la  croix  ,  au-defTous  des  ar- 
mes du  roi.  Enfin  ils  remontèrent  dans  ta  barque 
&  ne  mirent  plus  le  pied  dans  la  forêt  de  Winter  , 
autrement  dite  l'îie  de  Charlton,  nom  qu'ils  lui 
donnèrent  au  lieu  du  premier,  le  i<^  de  Mai ,  en 
l'honneur  du  prince  de  Galles  ,  depuis  roi  fous  le 
nom  de  Charles  II. 

Avant  de  donner  le  récit  du  retour  des  Anglois 
en  leur  patrie ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
faire  connoître  en  peu  de  mots  la  nature  de 
l'île  où  ils  hivernèrent ,  &  d'entrer  dans  quelques 
détails  fur  les  précautions  que  prirent  le  capi- 
taine James  &  fcs  compagnons ,  pour  y  confervet 
leur  vie. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  l'ile  de  Charlton 
cft  a  la  latitude  de  cinquante-un  degrés  cinquante- 
deux  minutes  ^  fon  terrein  efi:  un  fable  blanc  tiès- 
iîn  ,  que  le  vent  enlevé  comme  de  la  poufTière  , 
&  qui  eft  fouvent  très-incom.mode.  Il  eft  couvert 
d'une  efpèce  de  mouffe  d'wn  verd  très-pâîe  ,  & 
de  halliers  de  genêts  &  d'autres  arbrifîeaux  infruc- 
tueux ,  avec  quelques  arbres  de  genièvre  ,  &  des 
fapins  dont  les  plus  gros  n'excèdent  pas  un  pied 
&  demi  de  diamètre.  Les  Anglois  y  tuèrent  un  daim 
à  leur  arrivée,  &  en  virent  un  petit  nombre  d'au- 
tres j  mais  depuis  ils  n'en  appcrçurent  que  très-peu. 
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Ils  y  rencontrèrent  deux  ou  trois  autres  efpèceS 
d'animaux  à  qi-atre  pieds ,  outre  les  ours  &  les 
renards;  ih  tuèrent  ou  prirent  au  piège  quelques 
douzaines  de  ces  uernier£ ,  q:.'ils  firent  bouillir  pour 
i'nfage  de^  niakdes.  Au  mois  de  Mai  ,  ils  virent 
aufïi  des  canaris ,  des  oies  fajvages  &  des  per- 
drix blanches  dont  ils  tuèrent  quelques-unes  ,mai8 
en  petite  quantité  ,  parce  que  leurs  munitions 
étoient  prefqne  e'puifées.  Le  PoiiFon  paroît  totale* 
ment  inconnu  fous  ce  climat,  &  ils  n'y  en  virenc 
aucune  apparence  ,  excepté  deux  ou  trois  coquil- 
lages vuîdes. 

L'endroit  que  James  choifît  pour  hiverner,  fut 
un  borquet  (il  on  peut  lui  donner  ce  nom  )  d'ar- 
bres allez  épais  ,  avec  une  petite  colline  qui  le  ga- 
rantifToitde  la  violence  du  vent  du  nord.  Il  trouva 
d'abord  de  grandes  difficultés  pour  y  éiever  une 
habitation  :  il  efîi:ya  en  vain  de  fe  creufer  une 
cave ,  il  trouva  toujours  l'eau  a  deux  oj  trois 
pieds  de  profondeur.  Il  ne  put  faire  des  murs  de 
pierre,  parce  que  le  petit  nombre  de  ctlles  qu'on 
avoit  d'abord  vues  dans  l'île  ,  fut  bientôt  enfevelî 
dans  la  neige ,  &  il  ne  lui  fut  pas  pofUble  d'en 
former  de  terre ,  à  caule  de  la  nature  du  fol  ,  qui 
n'étoit ,  comme  on  vient  de  le  dire,  qu'un  fable 
fm  fans  aucune  conllfrance.  LesAnglois  reme'diè- 
rent  le  mieux  qu'il  leur  futpoiTible  à  tous  ces  in- 

convéniens , 
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conveniens  ,  en  enfonçant  das  pieux  très-proche 
les  uns  des  autres,  avec  des  cfpéces  de  claies  très- 
ferrées  ,  qui  formoient  comme  un  rempart  contre 
la  rig-eur  du  tems.  Cet  édifice  avoit  environ  fix 
niedj  de  hauteur ,  &  aux  deux  extrémités  iis  avoiens 
lailTc  une  ouveiture  qui  atteignoit  prcfqu'au  fom- 
met.  Elle  fêrvoit  à  donner  paffage  à  la  lumière  ,  à 
faire  forjir  la  fumée  ,  &  laifToic  la  liberté  d'entrer 
dans  la  cabane  &  d'en  fortir.  A  une  petite  diftan- 
ce,  ils  avoient  mis  d'autres  poteaux  de  fix  pieds 
de  haur,  avec  fîx  autres  pièces  de  bois  en  travers, 
bien  garnies  en  dedans  &  en  dehors  de  plufîeurs 
rangs  de  broufTaiiles  ;  &  par-defTus  tout  ils  avoient 
jette  leurs  grandes  &  petites  voiles ,  qui  tomboient 
jufqu'à  terre  &  contribuoient  beaucoup  à  entrete- 
nir la  chaleur.  Cette  cabane  étoit  k-peu-près  quar- 
rée ,  de  vingt  pieds  de  longueur  fur  chaque  côte  - 
le  foyer  étoit  au  milieu  ,  &  autour  du  feu  les  ma- 
telots avoient  établi  leurs  couchettes  fur  des  po- 
teaux d'un  pied  de  hauteur  ,  où  ils  avoient  étendu 
des  voiles  de  relais  avec  leurs  lits  &c  leurs  couver- 
tures. Ils  avoient  mis  des  planches  fur  la  terre," 
,<  ,  pour  garantir  de  Thumidité,  autant  qu'il  e'toit 
pofïible  ,  l'intérieur  de  leur  habitation. 

A  vingt  pieds  de  diftancc  de  cette  cabane  ,  ils 
en  avoient  élevé  une  féconde,  un  peu  moins  éten- 
due ,  avec  une  pile  de  coffres  du  côté  du  fud  au 
Toms  /•  K 
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lieu  de  poteaux  j  o:;  y  préparoit  lis  vivres  ,  &  les 
gens  intetifurs  de  i'cquipage  y  pafî'oieiu  la  plus 
grande  partie  du  jour. 

Vingt  pos  plus  loin  ,  on  trouvoit  le  magafin  où 
l'on  confervoit  le  pain  ,  ie  poilTon  &  les  autres 
provifions,  fur  une  élévation  à  deux  pieds  de  terre 
pour  les  entretenir  toujourc  fcchcs.  Ce  dernier  ré- 
duit n'étoit  formé  que  d'un  gros  arbre  foiitenu  par 
des  chevrons  &  par  de  forts  branchages,  le  tout 
bien  couvert  de  voiles. 

Leurs  proviiions  confiiLoient  en  bœuf  falé,  en 
porc  &  en  poifTon  ,  dont  ils  avoient  au  moins  pour 
huit  mois ,  en  les  confervant  avec  foin  comme  ils 
firent.  Voici  la  diftribution  que  leur  faifoit  lecui- 
linier  pour  leur  nourriture  : 

Le  dimanche  il  leur  donnoit  du  porc  &  des 
pois  ;  au  fouper  ,  de  la  foupe  &  du  bœuf  qu'on 
avoir  fait  bouillir  &  bien  deiîàler  ,  la  nuit  du  fa- 
n-iedi;  le  bouillon  réchauffé  faifoit  un  excellent  cor- 
dial :  ils  avoient  enfuite  un  plat  de  poiflbn.On  avoir 
également  foin  ,  tous  les  autres  jours,  de  préparer 
le  bœuf  la  nuit  précédente.  Ceux  qui  ne  pouvoient 
manger  les  mêmes  mets ,  a  caufe  du  mal  qu'ils  fouf- 
frdient  à  la  bouche  ,  prenoicn:  du  gruau  fricafle 
ou  du  pain  broyé  avec  de  l'huile  ,  a  quoi  l'on  joi- 
gnoit  qneiquefcis  de  la  purée  de  pois. Leur -boifîbn 
ordinaire  étoi:  de  l'eau  ;  mais  on  donnoit  aux  ma- 
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Jades  &  à  ceux  qui  étoient  les  plus  foibles  une  chc- 
pine  de  vin  d'Alicante  par  jour  ,  avec  un  verre 
d'eau-de-vie  tous  les  matins,  quoique  ces  Hqueu-s 
eufTent  perdu  prefque  tout  leur  efprit  par  la  gelée 
dontonn'avoitpu  les  gatantir.Quand  ils  voiiloienc 
faire  la  débauche,  ils  méttoient  une  pinte  de  vin 
dans  fept  pintes  d'eau,  &  cette  légère  boiiïbn  ra. 
nimoit  autant  leur  courage  qu'elle  excitoit  à  la 

gai  té. 

Le  Lundi  1  de  Juillet,  tout  l'équipage  fut  fur  pied 
de  grand  matin  ,  &  le  Capitaine  voyant  que  touc 
étoit  en  état,  fit  lever  l'ancre.  Les  Angiois  parti- 
rent avec  la  plus  grande  joie  ,  &  dirigèrent  leur 
cours  a  l'île  de  Danby ,  pour  y  prendre  du  bois ,  le 
vent  étant  alors  nord-oueil.  Le  vaiil'cau  vopuciii 

o 

légèrement,  bien  réparé  en  apparence  de  tous  fe^ 
dommages  ,  &  en  état  de  faire  le  voyage  qu'ils 
cntreprenoient. 

Pendant  que  les  matelots  ramafToirnt  du  bois 
dansTîle  de  Danby ,  le  Capitaine  arracha  quelques 
pieux  pour  les  exarainer,  &  ils  lui  parurent  avoir 
été  aiguifés  avec  àcs  haches  ou  avec  quelques  au- 
tres inftrumens  de  fer.  Il  paroiiToit  aafli  qu'en  s'é- 
toit  fervi  de  la  tête  de  ces  luêmes  inl^rumens  p  ur 
les  enfoncer  en  terre  ,  vers  un  endroit  où  il  voyoic 
des  marques  évidentes  de  feu. Cette  découverte  fie 
dcîirer  ardemment  à.  James  de  trouver  quelques^- 
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uns  des  Sauvages,  pour  avoir  une  conférence  avec 
eux ,  dans  l'efpérance  d'en  tirer  des  éciairciffe- 
mens  fur  ia  nature  de  ce  pays  ,  &  peut-ê:re  même 
d'ouvrir  quelque  efpece  de  commerce  qui  feroit 
avantageux  h  fa  patrie.  Il  ne  put  réufïïr  dans  ce 
projet ,  (&;  il  ne  parvint  jamais  à  découvrir  aucuns 
habitans. 

Vers  quatre  heures  après  midi ,  le  Capitaine  re- 
vint à  bord  ,  &  comme  le  vent  lui  étoit  alors  con- 
traire ,ii  jetta  l'ancre  pour  cetre  nuit  près  dsChar!- 
ton.  Lç  lendemain  il  fit  cours  à  l'oueft^Vers  midi , 
3I  découvrit  au  nord  une  grande  quantité  de  gla- 
ces ,  &  il  vit  peu  de  tcms  après  que  la  terre  à 
i'oueft  en  paroiffoit  toute  couverrc.  Le  canal  oii  il 
naviguoit  e'toit  très-dangereux ,  plein  de  rochers  ôz 
de  bas-fonds  qui  l'cbligeoient  d'aller  toujours  la 
fonde  à  la  main. 

Depuis  le  5  jufqu'au  21 ,  les  Anglois  firent  très- 
peu  de  chemin  ,  étant  retardes  par  des  brouillards 
Il  épais  qu'ils  en  étoient  prefque  aveugles ,  &  par 
àzs  glaces  qui  lomboientfur  eux  avec  tant  de  force 
qu'ils  étaient  continuellement  en  crainte  que  leur 
vaiffeau  ne  fut  mis  en  pièces  par  leurs  chocs  redou- 
bles. Il  les  fùrmonta  par  la  légèreté  avec  laquelle 
il  voguoit;  mais  les  ccoutilles  furent  toujours  ou- 
vertes ,  pour  que  les  matelots  pufTent  continuel- 
lement avoir  la  vue  fur  l'intéiicur  du  bâtiment 
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^nïiii  d'y  apporter  un  prompt  fecours  s'il  lui  arrivoit 
quelque  dommage. 

Le  22,,  après  avoir  éprouvé  une  nuit  trè^-ora- 
geufe  &  un  brouillard  fort  éj)ais  ,ils  virent  la  terre 
&  reconnurent  le  cap  Marie-Henriette  ;  ils  y  j en- 
tèrent l'ancre  ,&  le  Capitaine  accompagné  de  quel- 
ques-uns de  Tes  gens  ,  dcfcendit  à  terre  avec  des 
chiens  &  des  armes ,  dans  l'efpér.ince  de  prendre 
ou  de  tuer  quelques  daims.  Ils  en  avoient  vu  plu- 
iîeurs  troupeaux  ;  mais  ils  firent  de  vains  efforts 
pour  les  furprendre ,  ces  animaux  fe  tinrent  tou-^' 
jours  hors  de  la  portée  du  fufil ,  &  évitèrent  aiie- 
ment  les  chiens.  James  abandonna  dans  l'ile  ceux 
qu'il  avoit  amenés ,  c'étoit  un  chien  &  une  chienne , 
jugeant  qu'il  étoit  inutile  de  les  garder  h  bord,  ^ 
puifqu'ils  ne  pouvoient  lui  être  d'aucun  fervice  à 
la  chafîc  ,  ne  les  ayant  pris  que  pour  cet  ufage. 
Ces  animaux  tiroient  aufli  la  nourriture  qu'on  met- 
toit  tremper  dans  l'eau ,  &  étoient  devenus  a  tous 
e'gards  trop  incommodes  pour  les  confcrver. 

Le  foir,  les  Anglois  retournèrent  à  bord  &  fe 
remirent  en  mer  avec  un  bon  vent  de  fud.  Ils  ren- 
contrèrent beaucoup  de  glacés  briices  ,  &  trouvè- 
rent plufieurs  bas-fonds  dont  ils  fe  dégagèrent 
aifément  en  tirant  un  peu  plus  au  nord.  Ils  y  fu- 
rent beaucoup  plus  fatigués  par  les  glaces  qtîi  tom- 
bèreiit  fur  eux  en  abondance  j  tous  les  matelots  fe 
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frnrent  fur  le  pont,  avec  des  perches  a fTcz  fortes 
pour  qu'il  fallût:  être  quatre  pont  ks  diriger.  îb 
reaiTirent  par  leur  fecours  à  fe  dégager  aflez  îjien  , 
quoique  la  force  des  glaces  i'empoirât  quelquefois 
fur  leurs  etForts  réunis ,  par  la  violence  des  coupS 
qu'elles  dor^ncientaux  flancs  du  vaifieau:  leur  choc 
étoîc  fi  vif  ,   que  deux  des  perches  furent  cafl'ées. 
Ils  furent  ainu  aiTaiilis  pendant  plus  de  fix  femai- 
nes,  &:  e>;pofés  tous  les  jours  à  de  rudes  aflauts, 
fe  fervant  quelquefois  de  leurs  voiles  ,  &  ayant 
d'autres  fois  recours  à  leiu's  ancres  quand  ils  fe 
trouvoient  dans  une  eau  plus  libre.  Un  jour,  ils 
ctoient  prefque  accablés  par  les  glaces  ;  un  autre     | 
jour,  le  vent  devenoit  jGi  violent  qu'ils  ne  pouvoient 
fe  flatter  de  fabfifter  une  heure  (uv  la  furface  de 
l'eau.  Les  nuits  étoient  fi  obfcures,  qu'ils  ne  pou- 
voit" nt  voir  a  faire  la  manœuvre  ,  &  ils  y  trou- 
voient nrefau'autant  de  difficulté  dans  le  lour ,  à 
caulè  de  l'épaifTeur  des  brouillards. 

Les  nuits  étoient  très-longues,  &  fi  froides  qu'il 
étoit  prefqué  impoffible  de  toucher  aux  voiles  & 
aux  cordages  fans  en  être  exce^Tivement  incommo- 
dé. Ils  furent  fouvent  emportes  par  des  coups  de 
vent  contre  lefqueîs  il  n'éfoit  pas  pofîible  de  ré- 
fifter;  ils  en  éprouvèrent  un  entr'autres ,  qui  pen- 
dant trois  jours  les  menaça  de  les  faije  périr  k 
chaque  infcant.  Il  feiiibloit  que  l'hiver  fût  encore 
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diDS  toute  fa  force  ,  &  la  mer  lear  paroiiîoii:  toa- 
jûurs  fi  embarraflee  par  les  glaces,  qu'ils n'avoitnt 
d'autre  efpérance  que  celle  dereo;-îgner  Us  décroits 
d'Hiidfon  i  encore  leur  falloit  il  pour  y  réufTir  que 
le  tems  devînt  p!i:s  favorable  Se  la  mer  plus  libre , 
ce  qu'ils  n'ofoient  efpérer.  Le  vaifTeau  ércit  en  li 
mauvais  état  qu'il  falloir  travailler  d'iieure  en  heure 
à  la  pompe,  exercice  exceiTivement  fstiganc;  les 
coups  qu'il  avoic  reçus  des  glaces  &  des  rochers, 
l'avoierât  tellement  brifé ,  qu'il  paroiiToic  témé- 
raire de  lui  confier  plus  long -tems  la  vie  des 
hommes. 

Toutes  ces  raifbns  portèrent  les  officiers  à  re- 
quérir formellement  le  Capitaine  de  reprendre  la 
route  d'Angleterre,  puifqu'il  paroilloit  évidem- 
ment qu'on  ne  pnuvoit  retirer  aucun  avantage  d'un 
plus  long  féjour  dans  ces  mers.  Ils  en  dref^ièrenc 
une  requête  qui  fut  lignée  de  tous ,  le  2,6  d'Août» 
En  çonféquence  James  donna  ordre  au  pilote  de 
fe  mettre  au  gouvernail ,  &  de  changer  entière- 
ment fon  cours. 

Le  zy  ,  le  vent  s'étant  tourné  nord-oueft ,  amena 
beaucoup  de  neige  avec  un  tems  très-rigoureux-  ^  \[ 
pafla  à  côté  du  vaifTeau  des  glaçons  fi  énormes  , 
que  quelqLies-uns  étaient  aufTi  haut:;  que  le  grand 
nrat.  Le  3  r  ,  ils  fs  foivèrent  dans  In  partie  la  pla  s 
relTerrée  du  détroit ,  uc  virent  la  terre  couverte  de 

K   iv 


1^2  Histoire 

glsces ,  particulièrement  du  côté  qu'ils  avoient  (bus 

le  vent. 

Ils  fortîrent  du  détroit  sfTez  heureufemenî: ,  dans 
les  preiri-.rs  jours  de  Septembre;  mais  ils  ne  tar- 
dèrent point  à  être  battus  de  vents  très-variables. 
JLe  froid  étoit  alors  fi  vif,  qu'il  étoit  prefque  im- 
pofTible  aux  gens  de  l'équipage  de  monter  aux  mâts 
&  de  manœuvrer  le  matin.  Le  8  ,  la  mer  fut  trcs- 
élevée;  ils  éprouvèrent  de  ces  boufîées  de  vent  que 
les  marins  nomment  raffales,  &  le  vaifieau  fut 
tellement  fatigué  par  le  roulis  ,  qu'ils  furent  con- 
tinuellement dans  la  crainte  de  perdre  leurs  m.âts* 
Les  coutures  s'ouvroient  de  toutes  parcs,  &  le  bâ- 
timent faifoit  tant  d'eau  qu'on  ne  pouvoit  quitter 
la  pompe.  Mais  après  ce  jour  ils  ne  virent  plus  de 
glaces. 

Enfin  le  vent  leur  étant  favorable  &  le  vaifTeau 
continuant  fon  cours  malgré  toutes  ces  difficul- 
tés ,  il  ne  leur  arriva  plus  rien  de  remarquable  ,  & 
ils  jettèrent  l'ancre  dans  la  rade  de.Briilol.  Leur 
arrivée  caufa  autant  de  furprife  que  de  fatisfadion : 
on  étoit  dans  les  plus  vives  alarmes  fur  leur  fort. 
Mais  l'étonnement  redoubla  quand  le  vaifîeau  fut 
amené  dans  le  port  &:  mis  à  terre  fur  le  côté. 
Entre  autres  dommages  il  avoit  perdu  quatorze 
pieds  de  quille,  la  poupe  prefqu'en  entier,  &  une 
grande  partie  de  1^  doublure  5  les  flancs  étoient 
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enfoncés  de  toutes  parts  ,  &  ie^trouvoient  percés 
en  un  endroit  d'un  pouce  &  demi  au-defîbus  dse 
doublures. 

Le  voyage  du  capitaine  James  n'avoir  po'nt  eu 
le  fuccès  qu'on  en  attendoit  ,  mais  il  avoit  aiouté 
confidérablement  aux  découvertes  deButcon,d'Hudi' 
fon  &  de  Bafîîn  ^  il  avoit  fait  aufîi  plufieurs  obfer- 
vations  iniportantes.C'eft  pourquoi  la  nation  An- 
gloife  l'a  placé  au  nombre  des  plus  célèbres  navi- 
gateurs des  mers  du  Nord. 

La  relation  de  fon  voyage  ('^)  parut  peu  après 
fon  retour ,  &  fut  reç.ie  du  public  avec  la  plus 
grande  avidité  ;  mais  il  paroît  que  les  difficulté^ 
qu'il  avoit  eiïuyées  l'a voierw:  fait  changer  d'opinion 
fur  la  réalité  d'un  pafTage  au  nord-ouéfr.  En  cela 
il  n'eft  point  d'accord  avec  le  capitaine  Fox;  fans 
doute  pour  avoir  obfervé  ,  l'un  plus  vers  la  par- 
tie feptentrionale  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  du  côté 
de  l'oueft;  &  l'autre  plus  au  nordevi:  &  au  fond 
de  la  baie.  James  déclara  pofitivemenî  dans  fon 
journal  ,  que  le  fruit  de  fes  travaux  étoit  d'avoir 
reconnu  ,  ou  qu'il  n'y  avoit  aucun  pafTage  ,  ou  qile 
s'il  y  en  avoit  un  ,  il  devoit  être  (1  mal  fituc  qu'il 


(  *  )  L'ufage  que  le   favant  Boyle  en    a  fait  dans  fcs 
Ouvrages ,  a  donut;  un  grand  relief  au  JourHal  de  Jam^s. 
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y  auioit  pej  d'iiti'its  a  le  découvrir.  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  Ion  rérnoigîiage ,  &  le  détail  effrayant  qu'il 
failoit  de  Tes  rouînances  ,  amortirent  tellement  le 
goùc  à°5  Anglois  pour  les  découvertes  au  Nord  , 
qu'ils  demeurèrent  près  de  trente  ans  dans  l'inac- 
tion. 


*'"  '  "  "l'fi'iliUt'fl   ' 


Aux  obfervations  faites  par  le  capitaine  James 
fur  la  Baie  d'Hndion  ,  nous  en  joindrons  quelques 
autres  pirticulièrement  (ur  ion  état  aduel  :  elles 
feront  fuffirantes  pour  donner  aux  ledeurs  uns  idée 
générale  de  cette  baie. 


£> 


La  Baie  d'Hudson  ,  la  plus  confidérable 
de  celles  de  l'Amérique  feptencrionale  ,  û  on  en 
excepte  peut-être  celle  deBaffin  ,  a  été  ainfi  appe- 
lée par  HeniiHudfon  (z)  ,  célèbre  &  infortuné  ma- 
rin Anglois  ,  qui  la  découvrit  en  1607.  Cette  baie 
s'étendoit  du  nord  au  fud  ,  depuis  l'île  de  la  Réfo-  | 
iation  ,  entre  les  foixante-quatorze  degrés  d'élé- 
vation du  pôle  &  le  cinquante-unième.  Elle  a  en- 
viron trois  cens  lieues  de  profondeur;  fa  largeur 
e(ï  inégale,  à  l'entrée  elle  a  deux  cens  lieues,  mais 
elle  diminue  au  fond  jufqu'à  trente-cinq. 

Les  environs  de  la  Baie  d'Hudfon  préfentent  le 
coup-d'œil  le  plus  affreux.  De  quelque  côte  qu'on 


DES    Naufrages.        1^5 

fixe  la  vue  ,  on  n'apperçoit  que  des  terres  incu'tes 
&  incapables  de  culture,  des  rochers  efciirpcs  qui 
s'élèvent  jufqu'aiix  nues,  enfin  dos  ravines  profon- 
des &  des  vallées  ftériles  où  le  foleil  ne  pénètre 
point  &  qui  font  toujours  couvertes  de  neige  & 
de  glaçons.  La  mer  n'eil  jaiTiais  bien  libre  dans 
cette  vaille  baie  ,  fi  ce  n'eft  depuis  le  coir!nitn<  e- 
ment  de  Juillet  jufqu'à  la  fin  de  S^^ptembre  ,  en- 
core y  rencontre-t-on  fou  vent  a'énormes  nior- 
ceanx  de  glace  qui  jettent  les  vaiiieaux  dans  de 
grands  embarras. 

Des  deux  côtés ,  les  terres  font  habitées  par  des 
Sauvages  peu  connus.  La  côte  méridionale  a  reçu 
le  nom  de  Terre  de  Labrado",  6i  celle  du  nord 
autant  de  noms  qu'il  y  eft  pafic  de  navigateurs  qui 
s'attribuent  l'honneur  delà  découy.erte.  Sur  li  côte 
occidentale  fe  trouve  le  Port-NcKon  ;  les  Anelois 
y  ont  bâti  un  fort ,  &  ont  donne  le  nom  de  Noa- 
velîe-Gallcs  à  tout  \-2  pays. 

Ce  qui  attire  les  Européens  dans  une  contrée 
aufli  aride,  c'eft  que  nulle-part  ailleurs  ,  vêts  le  cer- 
cle polaire  arclique  ,  la  traite  des  pelleteries  ne  fe 
fait  avec  plus  de  'profit.  Outre  qu'elles  font  les 
meilleures  de  toutes  celles  qu'on  y  apporte  du  Ca- 
nada ,  elles  courent  beaucoup  moins  ,  à  caufe  d« 
la  misère  des  Sauvages  ,fur-toi;t  ceux  qui  fréquen-^ 
cent  le  Por:-Nelfon« 
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Les  marchandifes  dont  les  Européens  tirent  \à. 
meilleur  parti  à  la  Baie  d'PIudfon  ,  font  les  fiifils-,  - 
la  poudre  à  tirer  ,  le  plomb  ,  les  draps  ,  les  haches 
t\.  le  tabac,  qu'on  y  troque  avec  les  Sauvages  pour 
diverfes  pelleteries. 

On  ne  peut  contefter  a  Henri  Hudfon  d'avoie 
donné  Ton  nom  à  cette  baie ,  mais  il  n'eft  pas  moins 
certain  qu'uniquement  occupe'  du  pafîage  aux  Indes 
orientales  par  le  nord  ,  qui  faifoit  l'objet  de  fes  rer 
cherches ,  il  ne  penfa  jamais  à  s'y  établir.  Ce  ne  fut 
qu'en  i667,fuivant  le  témoignage  des  Anglois 
mêmes ,  que  Zacharie  Gillam  bâtit  fur  la  rivière 
de  Rupert  un  fort  auquel  il  donna   le  nom  dt3 
Charles-Fort.  Cette  entreprife  fut  regardée  par  les 
François  comme  une  ufurpation  ^en  effet ,  dès  l'an- 
née 16^9  ,  un  officier  nommé  Bourdon  ,  avoir  été 
envoyé  à  la  Baie  d'Hudfon  pour  en  alTurer  la  pof- 
feifion  a  la  France.  L'établiiTement  qu'il  y  forma 
fut  foutena  pendant  quelque  tems  ;  m.ais  ayant  été 
négligé,  les  Anglois  s'emparcrcnt  de  la  baie  &  de 
fon  commence.  îls  ne  tardèrent  point  a  en  être 
(Jépoilcdés  par  les  François,  qui  s'y  maintinrer^t 
avec  diîFerens  fuccès  jufqu'en  1714-  ^  qu'elle  fut 
cédée  a  l'Angleterre  ainfi  que  l'Acadie  &  l'île  de 
Terre-Neuve ,  par  la  paix  d'Uirecht. 

Les  Anglois  ont  aujourd'hui  dans  la  Baie  d'Hud- 
fon quatre  établiflemens  ,qui  font: Le  fort  d' Yorckx 
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ceux  de  Churchill^  de  6'/.  Alban  &  là  rivière  de 
Moofe  ;  le  premier  efl:  le  plus  confidérabie. 

Tout  le  commerce  fe  fait  dans  cette  baie  par 
une  Compagnie  Angloife  qi:i  porte  le  nom  de 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudron,  Elle  s'efi:  formée 
en  1670  ,  fous  l'autorité  de  Charles  II ,  roi  d'An- 
gleterre. Ce  prince  lui  accorda  des  lettres- patentes 
le  2  Mai  de  la  même  année.  Les  premiers  gains 
des  intérefTes  montèrent  à  trois  cens  pour  cent. 


NOTES. 

(i)jLjE  capitaine  Fox  employa  encore  tout  le 
fnois  de  Septembre  à  parcourir  ces  parages  &  à 
y  faire  des  obfervations  ;  mais  voyant  la  faifon 
avancée ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'efpérance  de 
trouver  le  pafTage  cette  année  ,  il  repalTa  hcureu- 
fement   le  détroit   d'Hudfon  au    commencement 
d'Octobre.  Un  vent  favorable  le  rsmena  au  port 
des  Dtines  à  la  fin  du  mois.  Cet  liabiie  marin  pu- 
blia au/ïitôt  après  fon  retour  ,  la  relation  de  fcn 
voyage.  Il  y  établit  commeun  point ir-conteftable, 
que  les  hautes  marées  qu'il  avoit  rencontrées  au 
IVcIcome  de  Thomas  Roé  ,ou  Ne  ultra  de  Button  , 
ne  pouvoicnt  abfolument    venir  par  le   détroit 
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d'H'jdibn  ,  mais  qu^elles  dévoient  y  être  amenées 
par  quelque  mer  orientale  ,  ou  par  celle  qui  porte 
îe  nom  de  Mer  du  fud.  Il  y  trace  judicieufement 
leur  cours.  D'après  (es  obfervations ,  Fox  aiîure  que 
le  pafTage  exifter  réellement ,  mak  il  n'infifte  pas 
riér.iimoins  fur  le  côtépar  lequel  on  doit  le  chercher. 
«  On  y  trouvera  ,  dit-il ,  une  large  ouverture  dans 
«  un  climat  tempéré».  Ce  qu'il  fonde  fur  fa  propre 
expérience  ,  ayant  obfervé  que  plus  il  niontoit  vers 
le  nord  delà  Baie  d'Hudfon  ,  plus  il  trouvoit  le 
tems  chaud  &  la  mer  dégagée  des  glaces. 

(ly  Henri  HUDSON.  a  Perfbnne  n'a  jamais  mieux 
»  entendu  le  métier  de  navigateur,  dit  M.  Ellis 
»  dans  la  relation  de  Ton  voyage  à  la  Baie  d  'Hd- 
»  Ion  •  fa  bravoure  étoit  â  l'épreuve  de  tout  cvéne- 
»  ment,  &  fon  application  étoit  infatigable  ». 
Hudfon  entreprit  plufieurs  voyages  pour  trouver  le 
pafTage  aux  Indes  orientales  par  le  nord ,  &  dans 
ces  différentes  courfes  il  fit  beaucoup  de  décou- 
vertes &  d'obfervations  importantes.  En  1 6 1  o ,  ce 
malheureux  Capitaine  fut  obligé  d'hiverner,  fur  la 
cote  fud-oueft  de  la  baie  a  laquelle  il  avoir  donné 
fon  nom.  Au  retour  du  printems  ,  il  faifoitfes  dif- 
pofirions  pour  revenir  en  Angleterre  ,lorfqu'il  de- 
vint la  victime  du  complot  horrible  de  fon  équipa- 
ge.Ces  kélérats,-  lus  cruel  s  que  les  bétes  farouches, 
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l'abandonnèrent  dans  la  chaloupe  du  vailleau ,  avec 
Ion  fils  encore  jeune  ,  le  ^em  JVoodhouJe  ,  mathé- 
maticien ,  qui  faifoir  le  voyage  comme  volontaire, 
le  charpentier  &  cinq  autres,  en  ne  leur  laifî'anr 
ni  provifions  ni  armes.  Depuis  on  n'en  a  eu  au- 
cune nouvelle^  vraiiemblablement  ils  ont  péri  de 
misère  fur  cette  côte  aride  ,  ou  ont  été  aflomme's 
par  les  Sauvages. 
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DÉLAISSEMENT 

VOLONTAIRE 

Z>E  fept  Hollandoisj  qui  ont  pciffe  l'hiver 
dans  l'ile  de  Sainc-Maurice,  au  Groen- 
land, oà  ils  moururent  au  commenccmeni      j 
du  mois  de  Mai  ^  en  15^^  (*), 


il  iA  CômpagnieHolIandoife  du  Groenland, ayant 
réfolu  de  poufTer  les  découvertes  auiTi  loin  qu'il  fe- 
roit  poiïible  dans  le  pays  d'où  die  avoit  tiré  fon 


(  "'^  )  M.  Barrow  ,  Auteur  de  J'Hiftoire  des  dccou- 
verres  des  Européens  dans  les  diftérentes  parties  du 
Monde  ,  Paris  ,  1766,  y  a  inféré  le  Journal  de  ces  Hol- 
îandois  dans  ic  cinquièioïc  vol. 

rîom  , 
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riom  ,  &  d'y  faire  des  oblervations  fur  les  varia- 
tions du  tems  Zc  fur  les  autres  parties  qui  peuvent 
contribuer  au  progrès  de  i'ailrcnomie  &  à  l'avan- 
tage du  commerce ,  fept  navigateurs  forts  &  cou- 
rageux s'offrirent  d'y  pafTcr  l'hiver  ,  et  de  tenir  un 
Journal  exad  de  tout  ce  qu'ils  auroient  remarqué. 

Pour  remplir  leur  engagement ,  on  les  laifTa  dans 
i'iie  de  Saint  Maurice  (i)  au  Groenland.  Le  26 
d'Août  1033  »  la  Flotte  leva  l'ancre  pour  la  Hol- 
lande ,  avec  un  vent  de  nord  -  eft  &  la  mer  très- 
élevée  ,  c»  qui  dura  jufqu'au  lendemain.  Le  zj  ,  les 
i~ept  délaifles  remarquèrent  qu'il  n'y  avoit  eu  aucune 
obfcurité  durant  la  nuit.  Le  zS  ,  il  tomba  beau- 
coup de  neige;  ils  partagèrent  cntx'euxune  demi- 
livre  de  tabac  pour  chaque  homme  ,  ce  qui  devoîc 
leur  fervir  une  femaine.  Vers  le  foir  ils  fortirenc 
pour  faire  leurs  obfervations ,  mais  ils  ne  virent 
rien  de  remarquable. 

Le  19  ,  le  jour  fut  très  -  beau  &  le  foleil  écla- 
tant; ils  de'couvrirent  la  Montagne  des  Ours  très- 
clairement  du  fommet  d'une  autre  montagne  où  ils 
grimpèrent  fouvent  quand  le  tems  le  leur  permit. 
La  nuit  du  30  fut  trèç-lbmbre  ,  mais  celle  du  3  e, 
fut  claire  ^  les  étoiles  brillèrent  &  il  fit  un  vent  du 
rord-eft.  Depuis  le  premier  de  Septembre  jufqu'aa 
7  ,1e  tems  fut  afTcz  fupportable  ,  quoiqu'il  tombac 
fréquemment  de  la  pluie  &  de  la  neige.  Le  8  ,   le 
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vent  tourna  au  fud-eft ,  &  il  y  eut  une  grande  pluîe 
lematin  ,  mais  le  tems  sVclaircit  raprès-midi ,  & 
au  commencement  de  ia  nuit  qui  fut  claire  avec 
le  ciel  étoile'.  Ils  furent  cette  même  nuit  effrayés 
par  un  bruit  affreux ,  comme  fi  quelque  chofe  d'une 
groiTeui  énorme  eût  tombé  près  d'eux  fur  terre  : 
mais ,  quelques  recherches  qu'ils  aient  faites  ,  il  ne 
leur  a  pas  été  poflible  d'en  trouver  la  caufe. 

L'explication  de  ce  phénomène  ,  afTez  fréquent 
dans  les  contrées  vcifines  du  pôle  ,  Te  trouve  dans 
ia  relation  du  Groenland ,  publiée  par  M.  Crantz  , 
mifTionnaire  Danois  au  Groenland.  «On  apperçoit 
»  fouvent ,  dit  ce  niiniflre  très-inftruit  &  bon  ob- 
s>  fervateur  ,  des  mafles  énormes  de  glaces  ,  qui 
n  font   comme  fufpendues  &  accrochées  aux  ro-     . 
»    chers.    Quand  les   fondemens  &  la  bâfe  de  ces 
n  glaçons  font  minés  par  la  chaleur  même  de  la 
»   terre  qui  refpire  au  printcms ,  ou  plutôt  en  et©     "■ 
»   dans  ce  pays  ,  la  glace  alors  croulant  fous  fon 
»   fardeau  ,  fe  brife,  fe  détache  &  roule  de  roc  en 
»   roc  avec  un  fracas  épouvantable.  Lorfque  ces 
»   raafTes  pendent   fur   quelques  précipices  ,   ou     (■ 
»  qu^elles  tombent  dans  une  baie  oii  elles  Ce  rom-     I 
»  pent  en  groITes  pièces ,  on  entend  comme  urt     ' 
»   bruit  de  tonnerre  ;  on  éprouve  même  fur  la  mer     • 
»  une  agitation  fi  forte  ,  que  les  petits  bateaux  qui 
m  fe  trouvent  par  hafard  dans  le  voifinage  le  long 


i>  E  s   Naufrages,      i6i 
»  des  côtes  ,  en  font  quelquefois  fubmergés  avec 
'*.)»  les  Groeniandois  qui  y  pèchent  ». 

Le  9  ,  le  foleil  fut  fi  brûlant  qa'ils  fe  mirent  en 
chemife  pour  fe  rafraîchir;  cependant  il  avoit  plu 
le  matin,  &  ces  variations  furent  fréquentes  juf- 
qu'au  17.  Ils  employèrent  ce  tems  à  ramafTer  quel- 
ques herbes  pour  faire  des  falades  ,  &  ils  virent 
plufleursmouetces.  Le  vent  fe  trournaau  fud-oueft, 
&  la  mer  fut  couverte  d'écume,  mais  la  nuit 
fut  très-calme.  Le  18  ,  il  tomba  beaucoup  de 
pluie  ,  &Ton  donna  à  chaque  homme  une  mefure 
d'eau-de-vie  qui  devoit  lui  durer  onze  jours. 

Le  23  ,  l'air  fut  très-péfant ,  quoique  le  vent  fût 
à  l'eit.  Ils  virent  une  baleine  qui  fe  jouoit  près  du 
rivage  ,  &  ils  fe  mirent  dans  leur  chaloupe  pour  la 
pourfuivre ,  mais  le  tems  fe  couvrit  bientôt ,  uy\ 
épais  brouillard  qui  s'éleva  &  qui  fut  fuivi  de  pluie 
les  empêcha  de  s'en  rendre  maîtres.  Le  i5  ,  l'air 
fut  très- froid  ,  il  fit  une  forte  gelée  &  ils  ne  trou- 
vèrent plus  de  (àlades  ;  les  pluies  froides  qui  con- 
tinuoient ,  &  les  vents  violens  qui  fouffloient  dé 
différens  côtés  les  firent  pourrir  dans  la  terre. 

Le  1  d'Oaobre  ,  ils  trouvèrent  une  très-belle 
fontaine  d'eau  claire  ,  dans  la  partie  méridionale  de 
l'île ,  &  la  gelée  fut  fi  forte  que  la  glace  des  étangs , 
même  du  côté  du  fud  ,  pouvoit  porter  aifément  un 
homme.  Les  deux  jours  fuivans  le   tems  fut  à  la 
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gelée,  mais  le  5  ,  le  vent  s'etant  tourné  au  fud  ,  il 
tomba  une  fi  grande  pluie  qu'ils  ne  purent  fortir  de 
leurs  tentes.  Cependant  la  gelée  reprit  le  lendemain 
niailn  ,  &  la  nuit  du  8  il  y  entvn  ouragan  fi  vio- 
lentqu'iis  craignirent  que  leurs  tentes  n'en  fufîeTit 
cniDortées.  La  fureur  des  vents  ,  jointe  au  bruit 
aftreux  de  la  mer  agitée  ,  le^  empkha  de  dormir 
toute  cette  nuit  ;  le  vent  varia  enfuite  du  nord  au 
nord-eft ,  &  fut  fi  impétueux  qu'aucun  vailTeau 
n'auroic  pu  tenir  contre. 

Le  fi  oid  les  obligea  alors ,  non-feulement  a  faire 
du  feu ,  mais  à  fe  tenir  renfermés.  Ils  furent  même 
contraints  de  mettre  leur  linge  à  couvert  devant  le 
feu  pour  le  faire  fécher ,  parce  que  hors  de  la 
porte  il  devenoit  en  une  minute  aulii  dur  que  du 
bois.  Ils  fe  trouvèrent  extrêmement  fatigués,  & 
commencèrent  à  être  tourmentés  fréquemment 
de   vertiges. 

Le  iz  ,  ils  eurent  de  grands  vents  &  une  forte 
gelée  ,1a  neige  tomba  en  abondance  ,  &  un  baril 
de  chair  d'ours  fe  gela  a  fix  pieds  du  feu.  Le  i  5  , 
ils  fortirent  armés  de  harpons ,  de  lances  ,  de  cou- 
telas &  d'autres  armes  ofFenfives  ,  pour  attaquer 
deux  baleines  qui  avoient  été  jettées  fur  le  rivage  ; 
mîiis  la  marée  monta  avec  tant  de  promptitude 
qu'ei-c  emporta  ces  animaux  ,  quoiqu'ils  euffent 
îtça  qie  qu£S  blehure». 
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Le  19  ,  ils  virent  la  partie  feprentrionale  du  ri- 
vage couverte  de  glaces  ,  &  quoique  le  foleil  fût 
encore  fur  rhorifon ,  les  rayons  de  cet  aftiene  s'é- 
levoient  pas  au  défliis  de  la  hauteur  au  pied  de  la- 
quelle ils  avoient  drefTé  leurs  tentes  pour  qu'elle  leur 
fervîtd'abri.  Le 2.0  ,  ils  virent  un  ours ,  mais  ils  ne 
purent  le  tuer,  quoiqu'ils  l'eulïent  atteint  de  plu- 
fieurs  coups  qui  paroifToient  avoir  porte  alTez  pro- 
fondément. Il  leur  parut  que  les  glaces  ar.gmen- 
toientenmer  ;  le  vent  continua  afoufïïer  de  l'ciT:,& 
la  nuit  fut  extrêmement  froide.  Le  i^  ,  ils  pourfui- 
virentun  autre  our«;  qui  e'toit  venu  te  réfjgicr  près 
de  leurs  tentes  ,  mais  il  devança  leur  vigilance,  h 
continuak  tomber  de  la  neige  tous  les  jours,quoiqu'il 
y  eûtquelques  intervallesdefoleil  &  de  beau  temps. 
Cependantle  froid  augmentoit  deplu5  en  plus,&  il 
fut  fi  rude  le  1 3  ,  qu'il  brifa  plufieurs  vafes  qui  con- 
tenoient  des  liqueurs.  On  ne  vit  plus  aucune  appa- 
rence d'eau  ,  &  la  baie  ainii  que  la  mer  furent  gla^ 
cées  aufli  loio  que  la  vue  pou  voit  s'étendre. 

Le  1  de  novembre  ,  fix  ou  fcpt  ours  vinrent  de 
compagnie  près  de  leurs  tentes  ;,  ils  en  t?uèrent  un  , 
les  autres  prirent  la  fuite  en  le  voyant  tomber,  & 
fe  fauvèrent  fur  les  glaces  où  il  n'étoit  pas  poi- 
fible  de  les  pourfuivre.  Ces  animaux  rarnailiers  ve- 
noient  les  nuits  en  (1  grand  nombre  autour  de  leur<î 
tentes,  que  les  Hollandois  jugèrent  quil  feroitdan* 
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gereux  de  fortir.  Ils  furent  obligés  d'aliumer  de 
grand  feux  dans  leur  cellier  ,  pour  aue  la  bière  & 
les  autres  liqueurs  ne  fufTent  pas  détruites  par  la 
gelée.  Le  3  ,  voyant  le  tems  plasfupportable,  ils 
tirèrent  un  ours  fur  la  glace,  le  tuèrent,  &  traînèrent 
fon  corps  dans  leur  tente  avec  une  forte  corde.  Le 
^  ,  la  neige  fut  fi  épaifTe  &  le  vent  fi  violent  qu'il 
leur  fut  impolTible  de  fortir.  Depuis  ce  tems  ,  les 
mouettes  fe  tinrent  cachées  ,  l'eau  fut  totalement 
confommëe  &  les  Hollandois  farent  obliges  de  fe 
fervir  de  neige  fondue. 

Depuis  le  1 9  ,  les  jours  devinrent  fi  courts  qu'ils 
n'avoient  pas  de  clarté  fuffifante  pour  lire  ou  pour 
écrire  dans  leurs  tentes  ,  ce  qui  les  jetta  dans  une 
profonde  mélancolie.  Le  23  ,  ils  tirèrent  un  ours 
qui  fe  fauva  fur  les  glaces  ,  quoiqu'il  eût  une  pro- 
fonde blefTure  ,  à  en  juger  par  les  traces  de  fang. 
qu'il  laifTa  fur  la  route  ;  cet  animal  eft  fi  fort  qu'il 
court  encore  long-temsavec  le  corps  percé  d'outre 
en  outre. 

Le  26  ,le  ventfe  tourna  au  fud  ,  le  tems  fut  affez 
doux  &  les  glaces  furent  chafTées  de  la  baie  dans 
l'Océan.  Deux  ou  trois  jours  avant ,  ils  avoient  en- 
core vu  quelques  mouettes  qui  fe  retirèrent  dans 
les  montagoes  aux  approches  de  la  nuit.  La  fin  de 
ce  mois  &  le  commencement  de  Décembre  furent 
fidoux  ,  qu'ils  commencèrent  à  efpérer  que  l'hiver 
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ne  feroit  pas  beaucoup  plus  rude  qu'il  ne  l'eft  ordi- 
nairement en,  Holiande  ^  mais  le  8  ,  le  froid  reprit 
avec  un  vent  de  nord-eft ,  &  les  glaces  commen-^ 
cèrent  à  paroîtic  de  toutes  parts  en  plus  grande 
abondance. 

Depuis  quelques  tems  il  leur  avoit  été  impofTible 
de  tuer  des  ours  ^  ces  animaux  fe  tenant  (i  bien  fur 
leurs  gardes  qu'on  ne  pouvait  en  approcher  ;  & 
quand  il  leur  arrivoit  d'en  blefTer  quelqu'un  ,  ils  le 
perdoient  dans  les  glaces.  Cependant  le  11  ,un  des 
Hollandois  eut  le  bonhsur  d'en  blefTer  un ,  qui  ex- 
pira fur  la  place  y  on  en  fit  rôtir  uue  cuifTc ,  qui  fut 
trouvée  délicieufe  par  des  gens  qui  depuis  long-tems 
ne  man  geoient  que  des  viandes  falces.  Cet  ours  étoit 
jeune  ,  ce  qui  en  rgidoit  la  chair  meilleure.  Le  17, 
il  fut  pouffé  une  quantité  prodigieufe  de  glaces  dans 
la  baie,  par  un  vent  du  fud  très-violent ,  qui  fit 
tomber  un  grand  nombre  de  mouett-es  des  monta- 
gnes*, elles  faifoient  autant  de  bruit  que  lorfqu'on 
les  entend  au  mois  de  Mai  en  Hollande.  Le  21 ,  la 
gelée  fut  très-forte ,  &  la  neige  couvrant  la  terre  à 
une  cpaiffeur  confidérable  ,  ils  furent  obligés  dé- 
mettre des  bottes  pour  fortir.  Le  jourduroit  tou- 
jours quatre  heures  ^  mais  la  plus  grande  partie  du 
mois  de  Décembre ,  le  tems  fut  lî  mauvais  qu'ils 
demeurèrent  renfermes  dans  leurs  tentes  ,  fans 
ofer  en  fortir. 
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ils  commencèrent  la  nouvelle  année  auilî  gaie- 
meRcquelescirconftances  purent  le  leur  permettre, 
&   lis  filent  toujours  régulièrement  la  prière.  Le 
froid  étoit  eyxellif ,  &  les  glaces  dont  la  baie  étoit 
couverte  leur  paroiffoient  du  haut  de  leurs  tentes 
comme  des  collines  efcirpées  ,  tant  elles  avoient 
d'épailTeur.  Ils  virent  le  i^  un  ours  devant  eux  ; 
l'un  des  tireurs  eut  l'adreiTe  de  le  mettre  bas  d'un 
coup  de  fufil  -,  il  fut  traîné  avec  des  cordes  dans 
leur  tente  ,  d'où  ils  ne  fe  hafardoientplusaiortir  ; 
on  l'écorcha  &  on  le  prépara  pour  leur  table ,  il  y 
fut  reca  comme  un  mets  excellent. 

Pendant  tout  le  mois  de  Janvier,  la  neige  con- 
tinua k  tomber ,  la  gelée  fut  très-vive  ,  &  ils  eu- 
rent les  tems  les  plus  orageux  ;  ce  qui  dura  une 
partie  de  Février.  Le  1 6  de  ce  mois  ,  ils  virent  un 
faucon  &  deux  oifeaux  fauvages  qui  reffembloient 
afifez  a  des  oies  ,  mais  aucun  ne  vint  a  la  portée 
de  leur  fufil.  Les  ours  mêmes,  comme  s'ils  eufTent 
été  indruits  parle  traitement  que  leurs  compagnons 
avoient  reçu  ,  de  celui  qui  les  attendoit ,  devinrent 
H  re'fervés  qu'on  ne  les  dccouvroit  plus  que  de  très- 
loin.  Le  tems  fut  très-variable  le  relte  de  ce  mois  ; 
le  vent  de  fud  amena  quelques  dégels  ,  mais  celui 
de  nord-efl:  qui  revenoit  enfuite  étoit  toujours  ac  • 
compagne  d'un  redoublement  de  gelée. 

Le  premier  de  Mars ,  le  foleii  commença  un  peu 
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a  luire  fur  leurs  tentes ,  &  il  plut  vers  le  foir  ^  mais 
enfuite  le  tems  fe  remit  au  froid  &  a  la  tempête 
jufqu'au  1 1.  Alors  l'air  devint  calme  &  agiéaMe  , 
&  le  foleii  donna  qaelqne  chaleur ,  ce  qui  dura 
plufienrs  jours  pendant  lerqueîs  le  vent  fut  aj  frd. 
Le  15  ,  les  Hoîiandois  tuèrent  un  ours, pendirent 
fa  peau  pour  la  faire  fccher  ,  &  falèrent  légère- 
ment toute  la  chair  qu'ils  ne  purent  manger  immé- 
diatement. La  viande  fraîche  leur  étoit  alors  de  It 
plus  grande  utilité  ,  de  quelque  efpèce  qu'elle  fût , 
parce  qu'ils  étoient  prefqiie  tous  attaque?  du  fcor- 
but  qui  les  incommodoit  horriblement  ;  aufll furent- 
ils  très-fatisfaic  quand  ils  purent  prendre  quelques 
renards  au  piège.  Le  tems  fut  afTez  beau  pendant 
tout  ce  mois  ,  &  les  jours  devinrent  fort  fereins  ; 
mais  les  progrès  de  leur  mal  &  le  défaut  de  nour- 
riture fraîche  les  jetta  dans  le  plus  grand  décou- 
ragemenî.  Le  28  &  le  29  ils  virent  dans  la  baie 
des  baleines  d'une  prodigieufe  grandeur ,  &  en  telle 
quantité  ,  que  s'ils  avoient  eu  la  force  fuffïfante 
&  les  inftrumens  nécefî'airss  pour  la  pcche,iky 
auroient  pu  faire  un  proiit  très-conîîdérab'e  i  mais 
l'état  où  ils  fetrouvoient  ne  leur  permettoit  pas  de 
rien  entreprendre.  Ils  virent  aulîi  beaucoup  d'autres 
poiflbns.  Le  3  I ,  ils  tirèrent  fur  une  ourfe  accom- 
pagnée de  trois  petits ,  mais  fans  pouvoir  réufîir  à 
la  tuer.  Il  y  avoit  encore  dans  la  baie  quatre  oa 
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cinq  baleines  que  le  reflux  avoit  lailTées  prerque  à, 
fec  i  mais  quand  elles  y  auroient  été  entièrement  , 
les  Hollandois  n'enauroientpuretirer  aucun  avan- 
tage ,  parce  qu'ils  étoient  trop  foibles  pour  les 
pouvoir  attaquer. 

Le  3  d'Avril ,   ils  fe  trouvèrent  Ci  accablés  par 
le  fcorbur,  qu'il  n'en  refta  que  deux  qui  pudent  fe 
tenir  fur  leurs  pieds  :  ils  tuèrent  les  deux  derniers 
poulets  qui  leur  reftoient  Si  les  donnèrent  a  leurs 
camarades  ,  dans  l'elpcrance  que  ce  léger  rafraî- 
chifiement  pourrait  leur  apporter  quelque   foula- 
gcment.  La  plus  grande  partie  dé  ce  mois  ,  ils  vi- 
rent tous  les  jours  beaucoup  de  baleines  ;  mais  l'air 
fut  encore  très  -  froid  parcs  que  le  vent  fouffloit 
du  nord-efl:  ,  &  il  leur  fut  prefqne   impoiLble  de 
fortir  de  leur    tente  ,  la  maladie  faifant  toujours 
de  nouveaux  progrès.  Le  16  ,  celui  qu'ils  appe- 
loicnt  leur  fecrétairc  ,    &  qui  avoir  toujours  écrie 
le  journal,  mourut.  Le  23,  il  tomba  un   peu  de 
pluie  par  un  vent  de  fud  ,  &:  leur  état  devint  (i 
déplorable ,  qu'il  n'en  refta  pas  un  pour  adniinif- 
trcr  que!q:es  fecours  a  fes  compagnons;  le  feul 
qui  pouvoit  fe  donner  quelque  mouvement ,  ne 
marchoit  qu'avec  la  plus  giance  peine.   Le  15  , 
irourut  leur  commandant.  Ils  tuèrent  leur  chien 
le  zy  ,  ce  qui  leur  fit  un  repas  affez  mauvais.  La 
nui:  fut  b.lle  quoique  le  tems  paiût  couvert ,  &  il 


DES  Naufrages.  171 
dégela  dehors.  Le  2-8  ,  les  glaces  furent  chafTéeS, 
dans  la  haute  mer  &  la  baie  en  fut  enièrement 
dégagée.  Le  29  ,  le  tems  fut  couvert  pen.ljnt  le 
jour ,  &  le  vent  du  nord  foufHa  avec  allez  de  force  ; 
la  nuit ,  il  tourna  au  nord-efi:  &  devint  encore  plus 
violent.  Le  3 1 ,  il  fit  un  beau  tems  &  le  loleii  fut 
très-brillant. 

Le  journal  finit  en  cet  endroit ,  &il  fut  trouvé 
par  des  gens  de  quelques  vaiiTeaux  de  Zélande  qui 
allèrentcette  même  année  avec  la  flotte  du  Groen- 
land. Lafin  en  étoit  à  peine  lifible  ,  il  eit  vraifem- 
blable  que  celui  qui  continuoit  a  l'écrire  ne  put 
tenir  plus  long-tems  la  plume  ,  îk  qu'il  fe  retira 
dans  fa  cabane  ,  où  il  remit  ion  amc  entre  les  mains 
de  fon  créateur, 

Auflîtôt  que  la  flotte  fut  à  la  vue.  de  ITie  de 
Saint  Maurice,  où  elle  arriva  le  4  de  Jt;in  1634, 
les  mariniers  fe  prefsèrent  de  defcendre  à  jterre 
pour  vifiter  leurs  compagnons ,  quoiqu'ils  euffent 
très-peu  d'efpérance  de  les  revoir  ,  ne  les  trouvant 
pas  fur  le  rivage.  Quand  ils  entrèrent  dans  les  ten- 
tes, ils  trouvèrent  ces  infortunés  morts  ^ns  le.urs 
lits.  Ils  jugèrent  que  ceux  qui  avoien/furvécu  au 
fecrétaire  étoient  morts  vers  le  commencement  de 
Mai  :  on  trouva  près  de  l'un  d'eux  un  peu  de  pain 
&  de  fromage ,  dont  il  avoir  fans  doute  mange 


syi  Histoire 

quelque  tems  avant  que  d'expirer.  A  côté  du  lit- 
d'un  autre ,  on  vit  une  boîte  d'onguent  ,  &  l'on 
jugea  qu'il  s*en  étoit  frotté  les  dents  &  les  genci- 
ves ,  parce  qu'on  trouva  fa  main  pofée  contre  fa 
bouche  ^  il  y  ayoit  aufli  près  de  lui  un  livre  de 
prières. 

On  ne  peut  penfer  fans  frémir  à  la   (ituationi 
de'plorable  de  ces  malheureux  ,  qui  périrent  ainli 
iàns  pouvoir  fe  donner  réciproquement  aucun  fe- 
cours.  Il  efî  probable  qu'ils  languirent  jufqu'à  ce 
que  la  vivacité  du  froid  eut  entièrem.ent  éteint  leur 
chaleur  naturelle;    &  ceux  qui  vécurent  les  der„ 
niers  furent  certainement  les  plus  malheureux.  La 
principale  caufe  de  leur  perte  fut  le  fcorbut  dont 
ils  furent  infectés  ,  parce  qu'ils  n'avoient  d'autre 
nourriture  que  des  viandes  falées.  Cette  maladie 
leur  engourdit  les  membres, ils  devinrent  hors  d'é- 
tat de  pouvoir  faire  aucun  exercice  qui  tînt  leur 
iàng  en  mouvement^  toutes  les  parties  de  leur  corps 
fé  roidirent ,  &  le  froid  acheva  leur  dertmdion. 
Cependant  il  n'auroit  pas  été  aflez  exceilif  pour 
leur  faire  perdre  la  vie  ,  s'ils  avoient  pu  fe  tenir  en 
aûion  &  réfifter  à  la  maladie  qui  fut  la  principale 
caufe  de  leur  perte. 

Le  chef  d'efcadre  ordonna  de  les  mettre  dans 
des  coffres  &  de  "les  couvrir  de  neige,  jufqua  ce 
ijue  le  dégel  donnât  plus  de  facilité  pour  ouvrir 
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la  terre  ,  &  on  creufa  leurs  foiTes  auiïitôt  qu'elle 
fiit  un  peu  amollie.  Enfin  ils  furent  inhumés  le 
z^  de  Juin  ,  fête  de  Saint-Jean  ,  au  bmit  d'une  dé- 
charge générale  du  canon  de  toute  U  flotte. 

Une  terre  aufîi  aride  que  le  Groenland ,  eft- 
cUe  habitée  ?  L'homme  peut-il  naître  ,  croître  & 
vivre  fous  un  climat  aufïi  glacial  >  Une  defcription 
abrégée  de  ce  pays  va  réfoudre  laqueftion.  Elle  dif- 
traira  le  lefteur ,  fans  doute  attriftc  par  les  relations 
précédentes  ,  ôciôtisfera  en  même  tems  fa  curio- 
Cté. 

Le  Groenland  eft  un  vafte  pays  fîtué  entre  l'Eu- 
rope &  l'Amérique,  dans  les  deux  hémifplières  (*). 
Il  s'étend  &  s'avance  dans  un  efpace  d'environ 
trente-cir.q  degré  de  longitude  ,  depuis  le  cin- 
quante-neuvième degrés  de  latitude  nord  jufqu'au 
foixante-dix-huitième.  C'eft  du  moinsà  ce  voilinage 
du  pôle  que  s'efl  arrêté  l'audace  des  voyageurs.  Le 
Groenland  a  a  l'orient  le  Spitzberg  ,  au  midi  le 
détroit  de  Foubisher  &  le  Cap  Farwel ,  à  l'occi- 
dent les  détroits  d'Hudfon  &  de  Davis  ;  on  ne 


(  *  )  Pluficurs  Géographes  moderucs  placent  le  Groen- 
land ,  ainfi  qae  le  Spitzberg  ,  la  Nouvelle-Zemble  &  la 
Terre  de  Jcflo ,  parmi  les  Terres  AriStiqucs. 
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fait  quelles  font  Tes  bornes  vers  le  nord.  li  eiî 
diningué  en  Groenland  ancien  &  en  Groenland 
r.oaveaii. 

<  'ancien  Groenland  fut  découvert  pour  la  pre- 
rnière  Tes  au  neuvième  fiecle  ,  par  un  Norvégien 
noa  xr:e  Eric  ,  qui  s'y  établit ,  &  y  fonda  une  colo- 
nie d  îskmdoi:-;  Eric  fut  baptifc  par  un  prêtre  qui 
pafîa  àe  Norvège  au  Groenland.  Il  fit  profeiïîon 
ouverte  du  ch'iftianifme  avec  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  fuivi.  En  peu  é.e  tems  cette  colonie  s'accrut 
&  multiplia  au  point  d'occuper  un  terrein  de  trente 
h.  quarant  lieues  de  circonférence  ;  on  y  com^toit 
quelques  villes ,  plufieurs  forts ,  &  un  grand  nom- 
bre de  paroilTes.  La  ville  de  Garde  étoit  la  capi- 
tale de  la  colonie  &  en  même  tems  le  fiége  d'un 
évêque.  En  134S  ,  une  grande  contagion  ,  appelée 
pef^e  noire,  ayant  fait  périr  la  plus  grande  partie 
des  habitans  du  Nord  ,  la  colonie  qui  en  fut  aufîî 
atteinte  fe  trouva  réduite  à  peu  de  firvivans.  Dès 
lors  les  voyages  des  Norvégiens  au  Groenland  com- 
mencèrent à  derenir  fort  rares.  Ils  celèrent  même 
tout-a-fait  fous  le  règne  de  la  reine  Marguerite, 
qui  avoit  réuni  les  couronnes  de  Dannemarck  & 
de  Norvège. 

Depuis  la  fin  du  quatorzième  fiecle  oi)  a  cefle 
d'avoir  des  relations  avec  cette  colonie  ,  qui  aura 
été  fans  doute  détruite  par  les  naturels  du  pays.  On 
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îi'a  pu  même  aborder  à  la  côte  orientale  du  Groen- 
larzd  ,  qai  eit  la  plusvoifme  de  l'Islande  3c  que  ces 
colons  habitoient ,  quelques  tentatives  qu'on  ait 
faites  dans  le  commencement  du  dernier  lîecle.- 
Vraifemblablement  les  glaces  qui  fe  propagent 
3'année  en  année  dans  ce:  contrées  fi  froides  en  au- 
ront couvert  les  côtes  &  formé  un  boulevard  impé- 
nétrable. On  a  pris  le  parti  d'aller  au  Groenland 
par  le  côté  d'occident  jufqu'alors  inconnu ,  il  eft 
aujourd'd'hut  très-fréquenté  ;  la  pêche  de  la  baleine 
y  eft  confidérable. 

La  côte  occidentale  du  Groenland  ,  ou  le  nou- 
veau Groenland  ,  prend  du  nord  au  fud  une  éten- 
due d'environ  vingt  degrés.  Elle  eft  coupée  &  com- 
me dentelée  par  une  infinité  de  baies  &  de  golfes 
qui  font  eux-mêmes  environnés  d'une  multitude 
innombrable  d'îles,  grandes  et  petites.  Le  conti- 
nent ou  ^intérieur  du  nouveau  Groenî?.nd  eft  hé- 
riflé  de  montagnes  fort  élevées  &  toujours  cou- 
vertes de  neiges  &  de  glaçons.  Entre  les  monta- 
gnes il  fe  trouve  des  vallons,  dont  le  fol  engraifTé 
par  la  fiente  des  oifeaux  qui  y  font  en  très-grand 
nombre,  produit  de  l'herbe  fort  longue.  Les  choux, 
lés  raves  &  les  navets  font  les  feules  plantes  qui 
y  viennent  affez  bien.  En  vain- les  Européens  ont 
tenté  d'y  femer  de  l'avoine  &  du  bled  ;  la  paille  ou 
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le  tuyau  y  croifTent  afTez  vite  ,  mais   rarement 
vont-ils  julqu'a  l'épi ,  &  jamais  à  la  maturité. 

On  ne  voit  point  d'arbres  au  Groenland  fi  ce 
n'eit  vers  le  fud ,  &  les  feuls  qui  y  croiflenc  Ibnt 
des  faules  ,  des  bouleaux  &  des  aunes;  iis'y  tiouve 
aulïï  quelques  buiîlons  de  genièvre  ,  de  groièiller' 
&  de  ronces;  mais  ils  n'y  produifent  que  de  mau- 
vais fruits.  La  Providence  acependant  dédommagé 
les  malheureux  habitansdu  Groenland  de  l'aridité 
du  fbî  &;  de  la  barrière  des  glaces  de  la  mer  ,  par 
des  amas  confidérables  de  bois  que  l'Océan  jette 
fur  lacôte  pendant  quatre  à  ciiqmois  de  l'année; 
lànscela  ,  les  Européens  ne  fauroient  comment  fe 
chauffer  dans  ce  pays  glacial ,  &  les  Groenlandois 
manqueroient  de  matériaux  pour  conflruire  leurs 
maifons ,  leurs  tentes  &  leurs  bateaux.  Mais  d'où 
viennent  ces  bois  ?  le  fentiment  le  plus  probable 
cit  qu'ils  viennent  de  la  Sibérie  &  de  la  Tartarie 
orientale,  jufqu'au Groenland  , charriés  par  les  gla- 
ces flottantes  &  par  les  courans.  Les  eaux  douces 
de  ce  pays  (ont  aifez  bonnes  ,  &proviennent  en 
grande  partie  des  neiges  fondues. 

Les  oifeaux  terreftres  du  Groenland  font  des 
moineaux  ,  des  pies  ,  des  corbeaux,  des  perdrix  , 
des  ailles  &  des  faucons  :  les  aquatiques  font  les 
aiémes  qu'au  Spitzberg. 

Les  quadrupèdes  teneflres  qui  fe  trouvent  dans 

le 
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ie  Groenland  ,  font  des  daims ,  des  rennes  ,  des 
renards ,  des  loups ,  des  ours  noirs  ,  des  chien'S^au- 
vages  &  domeftiques,  des  rats  &  des  lièvres  :  ces 
derniers  :inimaux  ne  diffèrent  des  nôtres  que  par 
leur'petitefTe  &  leur  couleur  ,  qui  eft  grife  en  été 
&  blanche  en  hiver.  Les  aquatiques  font  les  loups , 
les  vcauK  &  les  chiens  marins,  qui  «^'y  voient  en 
grande  quantité,  ainfi  que  les  ours  blancs.  Les 
truites,  les  écrévilTes,  à  fur-tout  les  faumon5,rein- 
piifient  les  rivières  &  les  ruifîeaux.  ,^  ;> 

La  mer  qui  baigne  ces  parages  elt  très-pôi(Tbn'- 
neufe  ;  la  baleine  ,  le  hareng  &  la  ivel.^s  y  abon- 
dent. Chaque  année ,  dcs  vaiffcaux  d'...ngleter.e  ^ 
de  Hollande  ,  de  France  &  de  Dannemarck  pir- 
GOurent  les  côtes  du  Groenland  po  ir  la  p,.-che  ue  la 
baleine;  lesHollandois  y  pa.oilient  en  plus  '>rird 
nombre  que  les  autres  ,  iis  y  comnicrceuc  aulfi 
avec  les  naturels  du  pays. 

Il  n'y  a  au  Groenlano  aucun  ferpent  ni  reptile 
venimeux  ,  aulfi  bien  que  dans  le  Spitzbeii?-  & 
i'Iflandc  ,  à  Caufe  du  froid  extraordinaire. 

Le  froid  eft  excellit  au  Groeriiand  ,  il  i^ele  les 
liqueurs  les  plus  fortes  jufques  cam  les  appartemens 
les  plus  échaliffés;  les  pierres  s'y  tendent  en  deux^ 
6c  la  mer  fume  comme  un  four  ,  fa-- tout  dans  les 
baies.  Il  commence  a  dégeler  au  n3oi<i  de  Juir;  , 
mais  ce  n'eft  qu'à  la  furfacc,  &  il  neige  encor© 
Tome  L  M 
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fircq-.  cirment  jufqu'au  folftice  d'été.  Depuis  Içniiis 
de  Juin  jufqu'au  mois  d'Août,  le  foleil  elè  chaud, 
très-b.il'ant  &  fe  ti^nt  continuellement  fai  i'hori- 
fon  ,  de  forte  que  les  h«bita:.s  n'ont  point  de-nuit. 
Dans  les  n^ois  de  Novembre.  Dec£nr.bre&  Jan- 
vier ,  au  contraire  ,  il  ne  fe  montre  point  du  tout , 
ou  ne  paraît  que  deux  on  trois  heures.  Un  crépuf- 
cule  de  plufîeures  heures  donne  alors  une  clarté  qui 
dédommage  de  Tabience  du  foleil.  L'aurore  boréale 
faccede  chaque  jour  au  crépufcule;  elle  brille  tout 
l'hiver,  &  jette  la  nuit  une  lueur  qui  furpaffe  le 
plus  beau  clair  de  lune. 

En  gérerai ,  l'air  du  Groenland  ,  dans  l'intérieur 
du  pays  ,  eft  pur  ,  léger  &  très-fain.  On  y  peut  vi- 
vre long-tems  en  bonne  fanté,  pourvu  qu'on  ait 
l'attention  de  fe  tenir  habillé  chaudement,  d'y 
prendre  une  nourriture  frugale  ,  &  un  exercice 
modéré.  Le  fcorbut  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  feule 
maladie  du  pays  ^  elle  fe  guérit  avec  le  ccchléaria 
qui  y  croît  abondamment. 

Le  Groenland  ell:  habité  dans  l'eli-^ace  de  qua- 
rante liei:es ,  de  fept  mille  habitans  indigènes ,  fui- 
vant  un  dénombrement  exad  fait  depuis  1746.  On 
n'a  pas  compris  dans  ce  nombre  les  colonies  Da- 
noifes,&:  celles desFrèresMoraves.  La  population 
ctoit  autrefois  beaucoup  plus  conlidérable  auGroen- 
2and,  en  y  comptoit  près  de  trente  mille  habitans  5 
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mais  en  1733,  un  jeune  Groenlandois  leur  ap- 
porta de  Copenhague  la  petite-ve'role ,  maladie 
iufqu'alors  inconnue  dans  toute  cette  contrée  ;  cet 
horrible  fléau  emporta  en  peu  detems  plus  de  trois 
mille  âmes  :  depuis  il  a  encore  renouvelle  les  ra- 
vages, r 

Les  Groenlandois  font  petits ,  ramafles  &  à  peine 
hauts  de  quatre  pieds.  Ils  ont  la  tête  grofle  ,  le 
vifage  large  &  plat ,  les  joues  éleve'es  ,  le  nez  ca- 
mus &  écrafé,les  lèvres  grofTes  &  relevées  ,  la 
peau  couleur  d'olive  fonce.  Les  femmes  font  aufïï 
laides  que  les  hommes  ,  &  leur  refTembîent  fi  fort 
qu'on  a  peine  a  les  diiîinguer  ;  leur  flature  eft  ce- 
pendant plus  petite;  elles  ont  les  mains  &les  pieds 
fort  courts,  leurs  mamelles  font  longues  &  molles. 
Les  enfans  nailTent  blancs  ,  mais  leur  teint  brunit 
très-vîte,  par  la  mal-propreté  où  ces  fauvages  vi- 
vent &  la  fumée  de  leurs  lampes.  Les  Groenlan- 
doifes  ne  font  pas  fécondes ,  rarement  elles  ont 
plus  de  trois  ou  quatre  enfans  ,  mettant  un  inter- 
valle de  deux  ou  trois  ans  entre  chaque  grofTeffe  ; 
elles  arriventà  un  âge  avancé  ,  mais  peu  d'hommes 
paflent  le  terme  de  cinquante  ans. 

Le  Groenlandois  a  le  pied  lefle  Se  la  main 
adroite  ,  il  montre  en  général  beaucoup  de  cou- 
rage ^  infatigable  a  la  chafîe  &  à  la  pèche,  il  ne 
craint  ni  la  mer  ni  la  tempête.  Les  femmes  1« 
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difputent  aufli  aux  hommes  en  force  &  en  adrefTe  ; 
ce  Ibnt  elles  qui  bàtifTent  les  habitations  d'hiver, 
portent  les  plus  gros  fardeaux,  conduifent  &  ra- 
ment dans  les  grands  bateaux  ;  elles  afïionten^ 
même  avec  leuis  maris  ,  les  baleines  ,'les  loups  & 
les  veaux  marins.  Le  fils ,  dès  l'âge  de  quinze  ans  , 
fiiit  fon  père  a  la  chafTe  &  à  la  péehe;  à  cet  âge 
aulh  les  filles  font  appliquées  aux  travaux  du  mé- 
nage ,  à  foiguÉr  les  enfans  &  à  h'ne  la  cuifine. 

L'habillement  de  ce  peuple  cfl:  un  furtout  étroit 
fait  de  peau  de  daim  eu  de  chjen  marin  ,  il  a  des 
manches  &  un  capuchon  eemme  l'habit  des  moi- 
nes ,  defcend  juiqu'aux  genoux  ^  &  eil  îaillé  en 
pointe  par  devant  &  par  derrière.  En  été  ,  ils  por- 
tent le  poil  en  dehors  ,  &  l'hiver  ,•  ils  le  mettent 
en  dedans  \  leur  culotte  &  leurs  bas  font  de  la 
même  peau  que  leurs  habits.  Les  Groenlandoifes 
diffèrent  peu  des  homm.es  dans  leurs  habillemens  ; 
leur  furtout  efl  fait  de  la  même  façon  ,  il  cft  feu- 
lement un  peu  plus  large  &  plus  élevé  fur  les  épau- 
les  ;  elles  portent  des  bas  &  des  culottes  comme  les 
homn^.es  ,  leurs  fouliers  font  d'un  cuir  doux  &  pré- 
paré ,iis  font  attachés  aux  pieds  avec  des  courroies 
qui  pafTent  par  defTous  la  plante. 

Ces  Sauvages  habitent  deux  fortes  de  mai/bns  •, 
celles  d'hiver  &  celles  d'été.  Les  premières  font  les 
plus  grandes;  elles  ont  environ  vingt  pieds  en 
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quairé ,  mais  elles  ne  portent  guère  qiw  quatre 
pieds  d'élévation  aii-dcfrus  de  te.rre-  il  en  refte  en~ 
viron  deux  pîeds  enfoncés  pour  leur  donner  plus 
de  {bliditc.Ces  maifons  font  conitruites  de  cailloux 
ou  de  morceaux  de  roc ,  fi  bien  liés  avec  de  la 
terre  &  de  la  moufle  ,  que  le  vent  ne  peut  y  pé- 
nétrer; le  toit  cit  formé  par  des  lattes  pofces  fur 
le  haut  dès  parois  &  couvertes  de  gasons  ,  Ven-r 
trce  efr  crcufée  obliquement  fous  terre  ,  une  peau 
de  veau  ma^-jn  y  fcrt  de  porte.  Toute  la  parenté  , 
c'efl-à-dire ,  cinq  ou  fix  familles ,  eft  renfermée 
dans  l'habitation  d'hiver,  &  cependant  tout  le 
monde  y  vit  en  bonne  intelligence.  L*ajr  qu'on 
refpire  dans  ces  terriers  eft  f.  chaud  ,  &  en  même 
tems  il  infedé  par  l'huile,  la  graifTe,  les  exh^Iai^ 
ions  de  ce  peuple  mal-propre  ,  &  par  une  odeur  de 
poilion  pouiri ,  qu'il  caufe  des  évanouiiicmensaux 
étrangers.  Ils  les  occupent  ordinairement  en  Oc- 
tobre ,  &  les  abandonnent  au  mois  de  Mai.  Les 
habitations  d'été  font  fermées  de  peaux  unies  de 
chien  marin  ,  étendues  fur  des  perches  plantées  en 
rond  &  rapprochées  par  le  haut.  Chaque  famille  a 
la  fienne  en  particulier.  Ces  cabanes  font  plus 
propres  que  celles  d'hiver. 

Les  Groenlandois  habitant  une  terre  qui  ne  pro- 
duit rien  ,  ne.  vivent  que  de  viande  &  de  poifTon. 
Ils  .favent  fupporttr  la  faim  dans  les  circonllaiices 
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avec  une  fermeté  incroyable  5  aufïï  ils  dévorem 
quand  ils  ont  de  quoi  manger.  Les  daims ,  les  liè- 
vres ^  les  chiens  de  mer  &  de  terre ,  les  oifeaiix ,  les 
poifTons ,  font  leur  principale  novirrituje.  Us  man- 
gent leur  viande ,  tantôt  cuite  ,  tantôt  crue ,  feche 
ou  demi-pouvrie  ^  fuivant  que  la  ^im  les  prefîe  ^ 
mais  ils  ont  la  plus  forte  averfion  pour  la  viande  de 
cochon,  parce  que  cet  animal  mange  rcite  forte 
d'ordures.  Il  cft  affez  fingulier  que  la  chair  de  co- 
chon ait  de  tout  tems  déplu  aux  peuples  les  plus 
fales  ,  &  qu'elle  foit  recherchée  des  plus  rafinés  en 
propreté.  L'eau  pure  &  l'huile  de  poifTon  forment 
toute  leur  boifTon. 

Ce  peuple  eft  peu  prévoyant^  la  plus  grande 
partie  de  l'année  il  eft  dans  l'abondance  par  le  pro- 
duit de  la  chalTe  &  de  la  pêche^  auffi  ne  s'inquiète-     1 
t-il  guère  de  la  fubfiftahce  du  lendemain  ;  aux  ap- 
proches de  l'hiver  ,  il  penfe  feuleraentà  faire  quel- 
ques provifions ,  en  faifant  fécher  on  cachant  fous 
la  neige  de  la  viande  &  du  poifTon.  Mais  la  pré- 
voyance ,  qui    n'efl:   point  la  vertu  favorite  des 
Groenlandois ,  les  porte  rarement  à  fe  prémunir 
conire  la  durée  de  la  mauvaife  faifon  qui  fe  pro- 
longe fouvent ,  ou  à  fe  défendre  des  calamités  ex- 
traordinaires. Alors  on  les  voit  trilles  ,  pafTer  en- 
femble  plufieurs  jours  fans  manger  ,  iî  ce  n'efl  des 
moules  &  de  l'algue-  marine  qu'ils  trouvent  par 
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hafard  :  quelquefois  réduits  par  degrés  au  euir  de 

leurs  fouiiers  &  aux  "eaux  de  leurs  tentes  qu'ils 

font  bouillir  dans  de  l'huile  ,  ils  prolongent  aind 

de  miférables  jours  julqu'au  retojr  du  printems. 

Les  Groenlandois  ne  paroiflent  pas  avoir  de 

culte  extérieur  de  religion  ^  cependant  ils  croient 

un  Etre   fupréme  &    invifible  ,  qu  ils   nomment 

Torngarfuk  ,  ils  n'en  parlent  qu'avec  vénératior. 

Lorfqu'ils  fortent  pour  la  pêche  ou  la  chaire,]:^ 

ont  coutume  de  lui  otfrir  fur  ure  pierre  ,  mais  fans 

cérémonie  ,un  morceau  de  viande  ou  depoiiTjns, 

Ils  font  perfuadés  que  i'ame  monce  droit  au  ciei 

aufîitôt  après  la  mortj  mais  iis  n'ont  aucune  no- 
tion de  l'enfer. 

Ces  fauvages  trafiq'.enc  du  lard  ,  des  fanons  ou 
barbes ,  des  cô  tes  ou  des  os  de  baleines ,  des  cornes 
de  licornes  ,  des  dents  de  poilTons,  des  peaux  de 
renards  &  de  chiens  marins^  ils  reçoivent  en  e'chan- 
ge  différentes  chofes  uciles  pour  leur  vêtement, 
ainfi  que  des  meubles  de  peu  de  valeur.  Ils  ne  con- 
noiffent  point  l'argent  mcnnoyé,mais  le  fer  eft  de 
prix  chez   eux. 

Les  Groenlandois  vivent  dès  leur  enfance  dans 
la  plus  parfaite  liberté,  fans  e'ducation  ,  ians  magif- 
trats,  fans  gêne.  Aucun  d'eux  n'a  la  moindre  au- 
torite'fur  l'autre  \  le  père  feul  a  de  l'autorité  fur 

fa  famille  ,  mais  perfonne  ne  l'a  fur  plufieurs.  Cha- 

Z\I  îv 
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can  peut  bâtir ,  péchei  ài  clufTer  où  bon  lui  fem- 
ble.  ii  règne  parmi  ces  hommes  malheureux  ,  mais 
comens ,  beaucoup  c'harmônie  &  d'union  -,  s'il  s'é- 
lève eriLi'èuv,  c.^  oi.i  eix  très-rare,  des  contcfta- 
lions  0,1  des  dilLcjltés  iur  leurs  droits  reipedifs  , 
ou  ior  qiî'une  pièce  de  gibier  ou  un  poîfibn  a  été 
pris  par  pliifieuTs  ,  cians  ce  cns  ,  ils  ont  des  con«- 
ventioTjs  de  po''ce  ou  de  juiHce  fuî^rant  lefquelles 
î!".  ft.   tiéc-  icn'..  Dans  leurs  \^irites  ,  ils  font  afTez 
en    u.age  a'apporter  des  préiens  avec  eux.  Leurs 
afTtmiï'Crs  font  ïon]oiirs  raarquies  par  le  Ton  du 
tarnbour  ,  par  le  ch^nt  5f  la  danfe.  Quoique  natu- 
rellement niélancolîuues.lesGroenlandois  animent 
la  fociete  par  h  r^aieté  .  6c  aiment  beaucoup  a  être 
réveilles  par  la  piaifanterie.  ils  s'efiiment  beau- 
coup âu-d-;  n'us  des  Danois ,  &.  les  volent  fans  fcru- 
pule  lorCqn  ils  peuvent  le  faire  adroitement  ;  mais 
ils  ne  fe  dérobent  rien  les  uns  aux  autres ,  &  ne 
font  jamais  la  guerre  aux  étrangers. 

La  polygamie  ,  quoique  tolérée  au  Groenland  , 
îi'y  eft  point  commune^  fur  vingt  maris  il  n'y  a 
guère  qu'un  polygamr.  Cependant  i'i.fsge  de  plu- 
fr,-.irs  tenaTzes ,  loin  d'être  un  crime ,  fait  honneur 
au  mari  qui  peut  en  entretenir  plus  d'une.  Comme 
^1  fïToic  honteux  k  m  homme  de  n'avoir  point 
d'enfans ,  &  fur- tout  point  de  garçon  pour  être  Je 
foutieq  de  fa  vieiiielle ,  quiconque  eft  afTez  riche 
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pour  en  nourrir  un  grand  nombre  ,  a  droit  à  la 
pluralité  des  femmes  :  mais  la  critique  ne  l'épar- 
gneroit  pas  s'il  avoit  d'autres  motifs  que  le  iimple 
defir  d'une  poftérité. 

Les  exemples  de  répudiation  font  aflez  fréquens 
parmi  les  Grotnlandois.  Quand  un  marï  n'a  point 
d'enfans  ou  qu'il  neft  point  content  de  fa  femme  j^ 
3I  lui  jette  un  coup  d'œil  flniRre,  fort  de  fa  mai- 
fon  &  n'y  reparoît  point  durant  quelques  jours. 
La  femme  entend  ce  que  cela  veut  dire  ,  fait  un 
paquet  de  fes  habi;s  &  fe  retire  chez  des  amis, 
menant  une  vie  fage  &  circonfpecSe  pour  rejet- 
ter  l'odieux  de  fon  traitement  fur  le  mari  qui  l'a 
clialîce. 

Depuis  171 1  ,  des  minilires  Danois  ont  prêché 
la  religion  chrétienne  auxGroenlandois.  b.n  1762.^ 
le  non.bre  des  biiptifes  montoit  après  de  cinq  cens, 
ce  qui  t'a  hcaujoup  fi  l'on  fjit  attention  que  ces 
Sauvages  font  firn.-les,  prefque  fcupides  &  très- 
peu  capables  de  rcflrxion.  Toutes  leurs  idées  fe 
^rapportent  à  la  chafi'e  &  a  la  pêche  qui  leur  don- 
nent l'aliment ,  ou  a. la  danfe  5^:  au  chant  qui  for- 
ment ieur  pafTe-tems  ordinaire  lorfque  la  mauvaife 
faifon  interrompt  leurs  coarfès. 

La  cote  occidentale  du  Groenland  ,  outre  les 
naturels  da  pays  ,  eii-  partagée  par  quatre  colonies 
Danoifes  étaolies  depuis  174 1 5  favoirjFriderikhaab, 
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Gothaab  ,  Chriilianshaab  Se  Jacobshaven.  Outre 
ces  colonies  il  y  a  pîufieurs  comptoirs  pour  le 
commerce.  Ces  établifTemens  font  deiTervis  par  des 
minillres  iniirionnaires. 

On  trouve  encore  fur  cette  côteNew-Herrnhuth, 
qui  efl  une  colonie  &  communauté  de  Herrnhutes 
on  Frères  Moraves ,  établie  par  eux  avec  la  per- 
milîion  du  roi  de  Dannemarck.  Elle  s'eft  tellement 
accrue,  qu'en  1766  elle  étoit  aufTi  nombreafe  que 
les  quatre  colonies  Danoifes  enfemble. 

Le  commerce  du  Groenland  fe  fait  aujourd'hui 
par  la  Compagnie  générale  de  Copenhague  ;  elle 
y  envoie  annuellement  trois  ou  quatre  vaiiTeaux. 
Les  Hollandois  qui  veulent  commercer  fur  ces  cô- 
tes font  oblige's  de  fe  tenir  e'ioignés  de  plufieurs 
nulles  des  colonies  Danoifes. 


Note, 

(i)  ij  Aint-Maurice  ,  î^e  de  la  Mer  Glaciale 
pïcs  le  détroit  de  NaîTau  ,  vers  les  foixante-onze 
degrés  de  latitude.  Elle  fut  découverte  le  18  Juin 
1 5  c^  ^  ,^  par  Barenfz  ,  célèbre  navigateur  Hollandois 
lors  de  fon  fécond  voyage  dans  cette  mer  à  la  re- 
cherche d'un  palFage  au  ncrd-eft  ,  pour  aller  à  la 
Chine  «Se  au  Japon.  Cette  île  eft  inhabitée. 
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DÉLAISSEMFNT 

VOLONTAIRE 

De  fept  Holla7idois ,  qui    ont  p<^Je  F  hiver 
au  Spitzberg ,  où   ils    moururent  fur  la 
fin  du  mois  de  Février  1 0  3  5-  (*  ), 


— =^ss^^ 


E 


Nl'annné  1633  ,  la  même  flotte  qui  avoit  lailTé 
dans  l'îie  de  Saint-Maurice  les  fept  infort!inés  dont 
nous  avons  rapporté  la  (in  déplorable  ,  en  laifTa 
encore  fept ,  également  dans  la  vue  de  faire  des 


(*)  M,  B ARROW,  A'.îtcur  de  l'Hinûire  des  découvertes 
des  Européens  dans  les  différentes  parties  du  Monde,  Paris  y 
I7é6  ,  y  a  inféré  le  Journal  de  ces  Hollandois  dans  le 
cin<juième  vol. 
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pbfervations ,  au  Spujbcrg  y  où  ils  pafsèrent  heu- 
reufement  l'hiver  ,  &  en  furent  ramenés  en  16^4, 
Leur  place  fut  remplie  par  fept  autres  qui. s'offri- 
rent volontairement  à  hiverner  dans  le  même  en- 
droit. Ils  fc  nommoient  André  John/on  ,  de  Mid- 
delbourg;  Corneille  Tyjp. ,  de  Rotterdam  ;  Jérôme 
Çarcoën]^  du  Port  de  pcift  ;  Tobie  Jeîlis ,  de  Frife  :^ 
'  Nicolas  Florlfon  ,  de  Hcom  j  Adrien  Jonhfon  ,  de 
I)elfc  ,  &  Feitie  Oturs  ^  de  Fiiie.  On  leur  laifîa, 
des  herbages ,  des  mcdicamens  ,  de  la  viande  ,  des 
liqueurs  &  toutes  les  autres  chofes  néceifairesi  II 
tinrent  un  journal  de  leurs  obfervations ,  tant  qu'ils 
furent  en  état  de  l'ccrire  :  nous  allons  donner  en. 
peu  de  mots ,  l'extrait  de  ce  qu'il  contenoit  de  plus., 
întéreliant. 

Le  II  de  Septembre  1634  ,  la  flotte  ayant  mis  k 
la  voil^  pour  la  Hollande  ,  les  fept  aventuriers  vi- 
rent en  mer  une  grande  quantité  de  baleines  ,  fur 
lefqucllcs  ils  firent  plufieurs  décharges  d'armes  à. 
feu  ,  {ans  leur  caufer  aucun  dommage.  Ils  parcou- 
rurent aufFi  le  pays  pour  chercher  des  renards  ,  des 
OUÏS  &  des  végétaux  ;  mais  ce  fut  fans  aucun  fuccès. 

Le  foleii  ceifa  de  fe  montrer  le  20  ou  le  2.1  d'Oc- 
tobre. Le  24  de  Novembre  ,  ils  furent  alarmés  a 
la  vue  du  fcorbut  dont  ils  commencèrent  à  être 
attaqués ,  ce  qui  leur  fit  redoubler  d'ardeur  pour 
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chercher  des  herbages ,  des  renards  &  des  bnrs  ; 
mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux  que  dans  leur   • 
première  recherche. 

Le  2  de  Décembre  ,  ils  drefsèrent  quelques  piè- 
ges pour  prendre  des  renards  ^  Nicolas  Florifon 
Drit  un  remède  contre  le  fcorbut  :  Jérôme  Carcoën 
en  fit  de  même  le  11.  Cependant  ils  convinrent 
de  manger  féparément,  pour  ne  pas  fe  commu- 
niquer i'infeclion,  plafieurs  n'étant  pas  encore  at- 
taqués de  cette  affreufe  maladie. 

Le  23  ,  leur  cuifmier  vit  un  ours  près  de  leur 
tente  ,  mais  l'animal  prit  la  fuite  avant  que*  les 
Hollandoîs  eufTent  pu  prendre  leurs  fufils. 

Le  24,  trois  d'entre  eux  étant  enfemble  ,  dé- 
couvrirent  un  autre  ours  qui  fe  leva  fur  fes  pieds  de 
derrière  quand  ils  approchèrent;  ils  lui  tirèrent  un. 
coup  de  moufquet  dont  il  fut  renverfé,  en  répan- 
dant beaucoup  de  fang  &  en  faifant  des  rugifTe"- 
mcns  aftreux.  Cet  animal  furieux  &  plein  de  force 
faifit  une  de  leurs  hallebardes  entre  fes  dents  &  la 
rongea  avec  une  facilité  étonnante  ;  après  avoir 
continué  quelque  tems  fes  rugiiTemens  ,  il  raffem- 
bla  tout-a-coup  fes  forces  6c  prit  la  fuite  avec'  tant 
de  vîtelîe  qu'ils  le  perdirent  bientôt  de  vue  ;  ils  le 
fuivirent néanmoins  avec  des  lanternes,  jufqa'à ce 
qu'ils  fuiïent  épuifés  de  fatigue.  La  perte  de  cet 
ours  leur  fut  très-fenfible  dans  le  befoin  où  ils 
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étoient  de  viande  fraîche.  Cependant  ces  ddailTés 
n'ufant  que  de  falines  pour  leur  nourriture  ,  le  fcor- 
hut  faifoit  de  jour  en  jou-r  de  nouveaux  progrès 
chez  eux  ;  ils  étoient  (ans  celle  tourmentés  des 
douleurs  le<:  pius  cuifantes. 

Lf  14  de  Janvier  1^35,  Adrien  Johnfon  mourut 
dans  de  vives  douleurs  ;  il  fut  bientôt  fuivi  par  Cor- 
neille TyfTc ,  homme  de  très-bon  fens  &  le  meil- 
leurnavigateur  qu'ils  eufTent  entr'eux.FettieOtters 
termina  également  fa  vie  dejx  ou  trois  jours  après  ^ 
hs  quatre  furvivans  ,  quoiqu'ils  fufTent  a  peine  en 
état  de  fe  foutenir  fur  leurs  jambes ,  firent  cepen- 
dant pour  leurs  compagnons  des  bières  dans  lef- 
quelles  ils  mirent  leurs  corps.  Le  28  ils  virent  un 
renard,  mais  il  ne  leur  fut  pas  pofilble  de  le  tuer. 
Le  7  de  lévrier ,  ils  eurent  le  bonheur  d'en  pren- 
dre un  dans  un  piège  ,  ce  qui  leur  donna  quelque 
rafraîchiffement  ',  mais  ils  n'en  furent  que  très-peu 
foulages ,  parce  que  la  maladie  étoit  parvenue  à  un 
degré  trop  violent  de  malignité. 

Ils  virent  alors  tous  les  jours  un  affez  grand 
nombre  d'ours  ,  quelquefois  jufqu'à  dix  enfemble  ; 
mais  ils  étoient  fi  fbibles  qu'ils  ne  pouvoient  porter 
leurs  arnîes.  S'ils  en  eufïent  tué  quelqu'un-,  il  leur 
auroit  été  très-diiîkile  de  le  porter  à  leur  habita- 
tion -,  encore  moins  ctoient-iis  en  état  de  les  pour- 
fuivre  après  les  avoir  bleli^s,  puifqu'ils  pouvoient 
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a-peine  fe  foatenir  fur  leurs  pieds.  Leurs  gencives 
étoient  exceiTivement  enflées,  &  leurs  dents  fi  peu 
en  état  de  leur  rendre  fervice,  qu'ils  furent  con- 
trains de  cefTer  de  manger  leur  bifcuif,  ils  fouf- 
froient  en  même  tents  dans  les  entrailles  &  dans 
les  reins  de  vives  douleurs  que  le  froid  augmen- 
toit  encore.  A  tous  ces  maux  fe  joignit  le  flux- 
de~lang  dont  les  uns  furent  attaqués  pendant  qu© 
lés  autres  le  rendoient  par  la  bouche  ;  enfin  il  ne 
reftoit  plus  que  Jérôme  Carcoëa  qui  fût  en  état  de 
fe  mouvoir  &  de  porter  un  peu  de  bois  pour  en- 
tretenir leur  feu. 

Le  23  ,  il  leur  fut  abfoîument  împofTible  de  fortir 
de  leur  cabane  ;  ils  s'abandonnèrenr  totalement  à 
la  Miféricorde  divine  ,  leur  misère  étant  au  plus 
haut  degré  où  elle  pouvoir  monter. 

Le  24.,ils  eiirent  une  foible  lueur  de  foleil qu'ils 
n'avoient  pas  vu  depuis  le  m.ois  d'03:obre.  Le  26 
du  même  mois  de  Février  fut  vraifcmblablement 
le  dernier  jorr  où  celui  qui  tenoit  la  plume  put 
encore  écrire  •,  car  ils  finirent  en  cet  endroit  leur 
Journal ,  en  remarquant  qu'ils  étoient  encore  quatra 
hommes  vivans  ,  couchés  à  terre  ,  avec  afTez  d'ap- 
pétit pour  pouvoir  manger,  fi  l'un  d'eux  avoit  eu 
la  force  de  donner  de  la  nourriture  aux  autres; 
mais  que  les  infirmités  &  la  douleur  les  réduifoient 
à  ne  pouvoir  fe  donner  réciproquement  aucun 
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fe.cours^Ils  le  terniinoitrit  en  difant  que  dans  cette 
aflreufe  fimation  il  ne  leur  rsiloit  plusd'efnérance 
que  pour  la  vie  avenir^  Que  tourmentés  de  faim 
&  de  froid  ,  ils  le  reconmianuoitnt  dévotement  à 
leur  Créateur;  qu'ils  attcndojent  avec  impatience 
leur  dernier  inilanc ,  &  qu'ils  pricient  lé  Seigneur 
de  hâter  ce  moment  funefrei 

La  flotte  de  Hollande  ,  qui  vint  en  16315  au 
Spitzberg  ,  trouva  leurs  cabanes  feimées  pour  en 
empêcher  l'entrée  aux  ours  &  aux  renards.  Un 
boulanger  qui  étoit  defcendu  des  premiers  rompit 
la  porte  de  celle  d'André  Johnfon,&  trouva  une 
partie  d'un  chien  mort  qu'il  paroifToit  qu'on  avoit 
en  deiïein  de  faire  cuire.  5'avançant  un  peu  plus 
loin  ,  il  rencontra  à  fes  pieds  la  carcafTe  d'un  fé- 
cond chien  ,  parce  qu'on  leur  en  avoit  laifTé  deux. 
Plus  loin  ,  il  trouva  le  corps  de  deux  de  ces  mal- 
heureux Holiandois  étendus  a  terre  fjr  quelques 
vieilles  voiles.  Ils  s'étoient  traînés  l'un  près  de  l'au- 
tre ,  &  leurs  genoux  touchoient  prcfque  leur  m.en- 
ton.  Nicolas  Fiorifon  &  un  autre  furent  trouvés 
morts  dans  leurs  lits. 

On  les  mit  tous  dans  des  bières  ;  &  aufïi-tôt 
qu'on  put  ouvrir  la  terre  ils  furent  dépcfés  dans 
des  fofles  profondes  ,  avec  des  grofTes  pierres  far 
leurs  corps  pour  que  les  ours  6c  les  bêtes  féroces 

ne 
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tie  pufTent  lesdéterrer.Vingtans  après ,  l'équipage 
d'un  vaifTeau  qui  aborda  cette  côte ,  trouva  leurâ 
corps  très-fains  ;  il  ne  paroiiToit  aucune  altération 
(ur  la  figure  ,  ni  même  dans  les  habillemens  d'au- 
cun. Lç  Spitzberij  étant  le  pays  du  monde  le  plus 
froid  ,  ii  n'eft  pas  étonnant  que  les  cadavres  reftènt 
loiig-tems  fous  terre  fans  fe  corrompre  (*). 

Oh  ne  trouve  point  par  aucune  relation  que 
d'autres  navigateurs  fe  fbient  hafardés  dçpuis  à  paf* 
fer  l'hiver  dans  le  Spitiberg. 

Prefqne  tous  ceux  qui  ont  publié  des  relations 
de  voyages  au  Nord  ,  nous  ont  laifîe  des  détails 
curieux  (ur  la  pêche  de  la  baleine,  mais  peu  nous 
Inftruifent  en  même  tems  de  fon  origine ,  de  l'u- 
tilité qu'on  en  tire  &  du  privilège  excljfif  de  la 
Comp.ignie  Hollandoife  du  Groenland.  Nous  nous 
bornerons ,  pour  fatisfaire  le  Lecteur  ,  k  quelques 
particularités  fur  ces  objets. 

La  pêche  de  la  baleine  a  été  entièrement  in- 
connue des  anciens ,  ils  ne  nous  apprennent  rien 
à  ce  fujet.  Pline  le  naturalifle  fait  mention  de  qua- 
rante-deux, fortes  d'huiles  qui  entroient  dans  le  com- 
merce ,   &  ne  parle  point  de  celle  de  ce  poiifon. 


(*)  Voyc^l'Aûas  Hiftoritjuc  de  JBi-AEU. 
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Les  Bifcayens  du  Cap-Breion  près  Bayonne  , 
font  les  pren-iiers  qui  paroifTent  avoir  entrepris  la 
pêche  de  lâ  baleip.e  :  quelques  hiftoriens  font  re- 
monter leurs  premiers  voyages  dans  le  Notd  à  Tan- 
née 1493  '  d'autres  ne  le  datent  que  de  1504, 
Q  lOi  qu'il  en  foit  ,  il  eu  confiant  que  c'cft  aux 
Bifcayens  qu'on  eft  redevable  des  premières  teii- 
tatives  faites  pour  la  pèche  de  la  baleine  ,  ainfi 
lue  des  fourneaux  que  l'on  fait  pour  extraiie 
l'huile  de  ce  poifion. 

Les  peuples  rtiaiitimes  de  l'Europe  enhardis  par 
les  premiers  fuccès  des  Bifcayens  ,  &  fur-tout  les 
Hollandois  ,  n'ont  pas  tardé  a  fuivre  leur  .exem- 
ple. D'abord  quelques  particuliers  entreprirent  ces 
voyager. ,  mais  ils  furent  bientôt  fuivis  d'un  plus 
grand  nombre. 

La  pèche  de  h  baleine  faifant  déjà  un  impor- 
tant objet  de  commerce  (lir  la  fin  du  feizième  fie- 
cle  ,  il  fa -forma  en  Hollande  ,  vers  i  année  ii^i  8  , 
une  Couîpagnie  de  n  aichands  ,  qui  obtint  des 
Etats-Généraux  le  privilège  exclufif  de  cette  pécha 
fur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zemble  ,  du  Spitz- 
berg  ,  de  l'Isle  aux  Ours  (  1  )  &:  du  Groenland. 
Avan  t  l'e'tablifTemen  t  de  la  Compagnie  Hollandoife 
du  Groenland  ,  ii  s'étoic  formé  en  Angleterre  une 
Société  defcigneurs  &  de  marchands ,  fous  le  titre 
de  Compagnie  de  Ruiïïe.  La  pêche  de  la  baleine 
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dans  les  mers  reptentrionalci  faifoit  un  d*s  prin- 
cipr^ux  objets  de  fon  commerce.  Quoique  forrîice 
dès  i6o5,  cetteCompagnien'obtinrdurol  Jaccjues 
1,- privilège  excljfît  qu'en  1613.  La  ûompagnîe 
Hollandoife  ne  fubfjfîa  cependant  que  jufqu'en 
169^.  Alors  ce  commerce  redevint  libre  ,  &îaRé- 
publique  eu  retira  un  plus  grand  profir. 

Le  nombre  des  bâcimens  qui  partent  chaque  année 
des  ports  de  la  Hollande  pour  le  Nord  ,  peut  aller 
à  deux  cent-cinquante.  Sans  les  hafards  de  la  mer, 
la  pêche, de  la  baleine  feroit  bien  plus  fruâueufe  , 
les  dangers  de  la  pêche  en  elle-même  étant  fi  bien 
prévus  qu'auiourd'hui  on  les  compte  pour  très-peu 
dechofé.  Les  Hollandais  fournifTent  au  moins  pour 
les  trois  quarts ,  toute  l'Europe  d'huile  &  de  fanons 
de  baleine  -,  ce  qui  leur  produit  des  fommes  très- 
confidérables.  Ils  envoient  tous  les  ans  dans  les 
port  de  France  fept  à  huit  mille  barils  d'huile  ,  &: 
du  favon  à  proportion. 

L'huile  de  baleine  iert  a  brûler  ,  k  faire  du  (à- 
von  ,  k  la  préparation  des  laines ,  des  draps  \  aux 
corroyeurs  pour  adoucir  les  cuirs;  aux  peintres  pour 
délayer  certaines  couleurs  ;  arT  gens  de  mer  pour 
engraiffer  le  braî  qui  ferta  enduire  &  fpalmer  ks 
vaifTeaux  \  aux  architedes  &  aux  fculpteurs  pour 
une  efpèce  de  détrempe  avec  du  blanc  de  cérufe 
ou  de  chaux  qui  en  durciflant  fait  croûte  {lir  la 

Nij 
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pierre  Bc  la  garantit  des  injures  du  tems.  Le  hhnc 
de  baleine,  qui  ne  trouvoit  autrefois  qu'une  me* 
dioc.re  confon-imaiion  dans  la  pharmacie  ,  eft  au* 
jourci'huh  plus  recherche',  depuis  qu'on  a  décou- 
vert q.i'on  pouvoit  l'employer  utilement  dans  la 
ficon  de  la  boucxie.  A  l'egard  des  fanons  ou  bar- 
bes  ,  leur  ufdge  s'étend  à  une  infinité  de  chofes 
utiles;  on  en  fait  des  bjfcs  ,  des  parafois,  des  corps 
d'enfans  5c  d'autres  ouvrages. 

La  pèche  de  la  baleine  eft  plus  abondante 
au  Spirzberg  qu'en  aucarv  autre  endioit  du  pole^ 
ardique. 


Noté* 

(0  Lj'  TstE  AUX  Ou  RS  e(ï  fitue'e  dafis  U 
Mer  Gliciale  au  Groenland  ,  vers  les  fbixante- 
quatorze  ùegrc"^  trente  minutes  de  latitiKie.  Elle 
fut  découverte  le  9  Juin  i^çiS  ,  par  Heemskerke 
ce'lèbre  navigateur  Hollandois  ,lors  de  fon  voyage 
dans  ces  mers  à  la  recherche  d'unpaflage  au  nord- 
e(ï  pour  aller  a  la  Ch'ne  &  au  Japon.  Cette  île 
a  environ  cinq  lieues  de  longueur.  Elle  ne  pré- 
ik^it  de  tous  côtts  que  des  montagnes  efearpées 
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le  des  précipices.  Le  grand  nombre  d'ours  BIuks 
que  les  Hoilandois  y  trouvèrent  lui  a  fair  doiînef 
le  nom  de  iia^nn  EHanai  ^  c^ed-à-'diie  ^  lïieaux 
Ours.  Les  moi»ectes  aboncent  auffi  lur  Us  ro- 
jchers  de  l'ile ,  ûi  y  depoftnc  une  grande  (quan- 
tité d'œufs, 


Ni 
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NAUFRAGE 

De  la  Frégatz  Anglcife  ,  îe  Speed  -  well  > 
fur  Li   Côic  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Zemble  ,  à  la  pointe  de    Speediil  ,    en. 
i6j6  (•). 


A 


p  ■S.  è  S  le  retour  des  capitaines  Fox  &  James  , 
envoyés  dansies  mers  du  Nord  en  i6%i  ^  comme 
nors  l'avons  vu  pins  haut,  à  la  recherche"  du  paf- 
fage  aux  Indes  orientales  ,  les   Anglois  rebutés 


(*)  Le  Recueil  des  voyages  an  Nor<î  ,  tome  i  ,  ren- 
ferma le  J'humai  Je  Jean  Ifejd.  I!  fc  trouve  aulTî  ,  mais 
abrégé  ,  Jjn;  le  quiriTièrac  vol.  in-/^^.  «Je  l'Hiftoire  gé- 
nérale ^cs  Voy.ige^  ,  par  M.  l'Abbé  Prévost  ,  S:  dans 
h  premier  vol.  des  Mélanges  intevelTans  &  curieux  ,  pat 
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de  toutes  les  tentatives  infrudufufes  faites  depuis 
I  ^  ^  ^  ,  paroifToîen:  avoir  oubiié  entièrement  ce 
projet. 

Un  efpace  de  trente  ans  s'c.oit  ccouîé  fans 
qu'on  eût  entendu  parler  d'aucune  entreprife  à  ce 
fujet  ,  lorfcju'en  167!^  un  Anglois  nonr.é  Jean 
IVood ,  confomme  dans  In  navi-^ation  ,  fi'  flatta  de 
découvrir  ce  pafTi^.ge  par  le  nord-elK  II  expofa  les 
raifons  quiTavoient  frappé,  dans  un  mémoire  qu'il 
préfenta  lui-même  au  roi  d'Angleterre  &  au  duc 
d'Yorck.  Ce  mcmoireéciit avec  force,  ctoit  appuyé 
d'iine  carte  du  pôle  drefTce  far  les  reîati.îns  de 
tous  ceux  qui  avoient  entrepiis  \:x.  roèvc.e  re- 
cherche. ^ 

Avant  de  fe  décider  ,  le  roi  conlulta  plu- 
fieurs  négocians&  les  plus  habiles  navigateurs  des 
mers  feptentrionales.  Le  réfahat  de  la  conférence 
fut  (I  favorable  au  projet  de  WooJ  ,  que  le  roi 
fit  équiper  à  fes  trais  une  frégate  qui  fut  appe- 
lée \e  Spud-well ,  &  lui  en  donna  le  comman- 
dement. 

Les  efpe'rances  qu'on  avoir  conçues  de  ce  nou- 
veau  voyr.ge  au  Nord  ,  firent  prendre  les  plus 
grandes  précautions  pour  faréullite;  le  Speed-well 
fut  conftruit  avec  beaucoup  deioin  par  Jean  i'i.vA  ^ 
le  plus  habile  coni'kuéleur  de  vaiffeaux  de  l'An- 
gleterre ;  on  ne  voulut  point  aulîi  que  W'oodfè 
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hafardât  avec  une  feule  frégate  dans  ces  m'^is  djn- 
gereufes  ,  on  y  joignit  la  Pinque  /e  Profpêre  ,  qui 
fat  achetée  6:  équipée  aux  dépens  de  plufieiirs 
pe-fonnes  dillinguées  ,a  la  tétedefquelles  ctoitfon 
alteffe  royale  le  duc  d'Yorck.  Ce  fécond  vaifTeau 
fat  charge  de  différentes  marchandifes  qu'on  fup- 
pofoit  être  de  débit  fur  les  cotes  de  la  Tartarie 
ou  dj  Japon  ,  en  cas  que  le  pafTage  fût  trouvé  ; 
le  commandement  en  fut  donnéau  capitaine  Guil- 
laume Flawcs.  Enfin  les  deux  bàtimens  furent  avi- 
taîllés  de  provifions  pour feize mois, Le  Speed-well 
étoit  monté  de  foixante-dix  hommes  d'équipage  , 
&  le  Profpêre  dç  dix-huit.  Les  infîruflions  données 
aux  deux  commandans  porroient  qu'ils  cherche- 
roient  le  palTage  entre  la  nouvelle  -  Zembie  & 
les  côtes  de  la  Tartarie, 

Le  28  Mai  i6j6 ,  les  deux  vaifTeaux  mirent  a 
la  voile  de  conferve  par  un  vent  favorable.  L2 
journal  de  leur  navigation  jufqu'au  29  Juin  ne 
préfente  que  des  oblervations  nautiques  ;  mais  il 
eft  terminé  par  des  remarques  qui  méritent  d'être 
îecueiilies.  Elles  font  d'autant  plus  intcrefTantes 
qu'e.les  renferment  l'abrégé  de  leur  voyage  jufqu'a 
la  Nouvelle  Zcmble,  &  répandent  aulii  beaucoup 
de  lumières  fur  le  projet  de  la  recherche  du  paf- 
fageprle  nord.  «  Ma  première  idée  ,  dit;  Wood  , 
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»  parvena  a  la  haute.ir  du  Cap  Nord  ,*)  ,  f  .t  de 
»  fulyru  fans  exception  le  intiment  ue  Baienfz  , 
»>  célèbre  navigiteur  au  Nord  [  donc  nous  avons 
»  parié  pL.s  ha Jt)  ,  c's'ft-A-dire  de  poaer  droit  au 
)î  no.d-eil:  du  Cap-Word,  pour  tomber  entre  le 
»  Groenlan'4  &  la  No.iveîle-Zembie  ». 

Ainfi  ,  l%:f.iu'il  eut  gagne  la  terre  k  l'ouefl:  da 
Can-Nord  ,  il  gouverna  dy.ns  cette  direclion  ,  du 
moins  fulvant  le  compas ,  &  non  tout-a-fait  fuî- 
vant  la  droite  route  ,  parce  qu'en  cet  endroit  on 
trouve  quelque  variation  a  l'ouelt.  Trois  jours  après, 
le  12,  Juin,  il  reconnut  comme  un  continent  de 
glace ,  par  les  foixante  -  feize  degrés  de  latitude  , 
à  la  diitance  d'environ  Ibixante  lieues  du  Groen- 
land. Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fi\t  celle  jointe 
au  Groenland,  &  s'imaginant  que  s'il  alloit  plus  à 
Yeiï  il  pourroic  trouver  une  mer  libre  ,  il  rangea 
cette  glace  qui  couroit  eft-liid-eftivrefuyGitoueft- 
nord-oueft.  Prefque  à  chaque  lieue  il  trouvoit  un 
cap  de  glace  ,  &  dès  qu'il  i'avoit  double  il  ne  dc- 
çouvroit  point  de  glace  au  nord  ;  mais  après  avciu 
porté  au  nord-efî:,  quelquefois  l'efpace  d'une  hôure, 

(  *  )  Cap-Nord  en  Nord-Cap  ,  le  plus  icptentrioîinl  Je 
l'Europe  :  ce  Cap  fait  partie  d'une  peti:e  îie  f^ui  eft  feu 
près  dvS  côtçs  dç  îg  Lapouie  D^noife, 
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il  en  découvroit  de  nouvelles  qui  l'obligeoient  de 
changer  Cà  diredion.  Cette  manœuvre  di'va  audi 
long-tcms  qu'il  rangea  la  glace,  tantôt  avec  de 
grandes  apparences  de  trouver  une  mer  libre  , 
tantôt  de'coiiragé  par  la  vue  de  nouvelles  glaces  , 
jufqu  à  ce  qu'enfin  il  perdit  tout  efpoir  ,  en  apper- 
cevant  la  Nouvelle-Zemble  &  h  glace  qui  s'y 
trouve  jointe.  La  ,  il  abjura  l'opinion  de  Barenfz 
&  toutes  les  relations  publiées  par  les  Hollandois 
&  les  Ang'ois.  L'opinion  a  laquelle  il  s'attacha  , 
fut  que  s'il  n'y  a  point  de  terre  au  nord  par  les 
quatre-vingts  degrés  de  latitude ,  la  mer  y  eft 
toujo-->rs  gelée  ;  &  quand  les  glaces  pourroient  fe 
tranfporter  dix  degrés  plus  au  fud  ,  il  faudroit  , 
ajoute-t-il ,  des  flecles  entiers  pour  les  faire 
fondie. 

Celles  qui  bordent  ce  qu'il  nomme  le  conti- 
nent de  glace ,  n'ont  pas  plus  d'un  pied  au-deffus 
de  l'eau  *,  mais  au-deiTous  elles  ont  plus  de  dix- 
huit  pieds  d'épaifleur  :  d'au  il  conclut  que  dans  la 
même  proportion  ,  les  montagnes  &  les  caps  qui 
font  fur  le  continent  de  glace ,  doivent  toucher  au 
fond,  c'eft-a-dire  a  la  terre  même.  Il  jiige  d'ailleurs 
par  le  peu  d'eau  qu'il  trouva  le  long  de  la  glace 
à* moitié  du  chemin  entre  les  deux  terres  ,  &  qui 
De  montoit  pas  à  plus  de  foixante  -  dix  brafles  $ 
^u'il  y  a  de  la  terre  au  nord  ,  âc  que  le  grand 
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continent  de  glace  qui  fe  joijit  a  is  côte  ,  peuc 
avancer  de  vingt  lieues  au  plus  en  mer  ^  enfin,  que 
le  Groenland  la  Nouvelle  -  Semble  ne  fbnc 
qu'un  même  continent. 

S'il  y  avoit^in  pafTage  ,  dit-il  encore,  cii 
ohferveroit  quelques  courans  ;  mais  on  n'en  re- 
marque aucun  du  même  côte  ,  &  ceux  c^ii'on 
rencontre  portent  a  l'eil-fud-eri:  ,  le  long  de  \a 
glace;  ce  n'eft  m.éme  qu'une  perte  marée  qui 
monte  d'environ  huit  pieds. 

Depuis  le  23  jufqu'au  28  Juin,  WooJ  con=^ 
^inua  de  ranger  la  glace  adhérente  à  la  Nouveilc- 
Zembic  ,  entrsn:  autant  qu'il  étoit  pofîlhîe  en  cha- 
^e  ouverture ,  mais  fans  trouver  de  pafTane  ;  le 
teras  ctoit  toujours  fort  froid  avec  peu  de  vtnc , 
ou  calmie   avec   de  grands  brouillards. 

Le  29  ,  les  deux  vaifleaux  Te  trouvoient  an  mi» 
lieu  des  glaces  flottantes ,  à  la  vue  de  Ja  Nouvelle- 
Zemble  ,  le  Speed-vell  donna  fjr  un  écueil  cii  iî 
échoua  fans  pouvoir  èwe  relevé.  Le  Profrère ,  pU:s 
court,  vira  de  bord  6c  gagna  le  large. 

Dans  une  fituation  aufïi  faclieufe ,  Wood  j:  icifia 
pleinement  la  lïaute  opinion  que  l'on  avcit  de  ion 
habileté  &  de  fcn  (àvig-  fioid.  Contrarie  par  la  vio- 
lence du  vent  èi  l'agitation  de  la  mer  ,  il  ne  put 
enipccher  la  perte  de  fon  v^fieau  j  mais  il  est  su 
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moins  la  fatîsfaciion  de  fauver  fcn  équipage  &  de 

le  conduire  a  terre. 

En  dépouilknt  Ton  journal  de  fes  exore/Hot^s 
naïves ,  nous  ne  pourrions  qu'affaiblir  le  rableau 
touchant  de  fôn  infortune  :  nou^le  laifTerons  par* 
1er  lui-même. 

<«  Nous  étions  îe  29  Ju'n  au  matin  ,  entre  les 
glaces ,  &  nous  penfàmes  y  être  enfermes.  Toat 
ce  jour  le  tems  tut  fdit  embrumé  &  le  vent  oueft. 
Nous  avions  le  cap  au  fud  fud-oaeft,  te  p.îr  notre 
eftirae  nous  préfumions  qne  la  terre  la  pJus  occi- 
dentale nous  demeuroit  à  l'eft-fud-eft;  erreur  qui 
fut  îa  îburce  de  notre  infortune.  Le  capitTine  Hawes 
tira  un  coup  decanop  >  nr  avertir  qu'on  tojchoit; 
2UX  glaces,  &  porta  fur  nous.  Peu  s'en  fallut  que  , 
virant  alors  fur  fon  bord  ,  les  deux  bàriraens  ne  fe 
choquâlfent  inu-taeilement ,  &  nepériifent  eniem- 
ble^  le  Speed-\i'ell  fut  le  feul  maîheareu'?  ,  dans 
fon  mouvement  il  toucha  fur  un  écueil,  tandis que^ 
la  pinque  prit  le  large.  Notre  vaiiîeau  fut  trois  ou 
quatre  heures  à  fe  tourmenter  fur  le  rocher  ;  mais 
q  leiques  eiTor.ts  que  nous  filhons  ,  nous  ne  pûmes 
jamais  parvenir  a.  le  reie/er,  a  caufe  de  la  vio- 
ience  du  vent. 

»   Cependant  le  Speedweîl  donnant  toujours  fur 
le  fond  y  nous  découvrîmes,  api  es  quelques  J^eu» 
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I  f€S  d'incertitude  &  de  crainte  ,  le  rocher  defîbus 
h  pouppe.  Aulîitôt  j  ordonnai  qu'on  defcendît  les 
chaloupes  avant  que  d'abattre  les  mâts  ,  &  j'en- 
voyai le  bofleman  avec  la  pinafle  vers  le  rivage  ^ 
aiir  voir  s'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  prendre 
terre.  Il  revint  une  demi-heure  après ,  &  nous  dit 
qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  fauver  un  homme  , 
la  mer  étant  trop  orageufe  6c  le  rivage  bordé  de 
mon  agnesde  neige  qui  le  rendoient  inacceiliblc. 
A  cette  tride  nouvelle  nous  implorâmes  tous  la 
miféricorde  divine.  Nos  prières  fi  nies ,  labrume  fe 
diilîpa  en  partie  ^  je  découvris  alors  du  côré  de  la 
pouppe  une  petite  pointe  dj  rivage  ,  où  je  prélu- 
mois  qu'on  pourroit  prendre  terre  ;  j'envoyai  la 
pinafTe  avec  quelques  matelots  peur  y  aborder  ^ 
mais  ils  n'osèrent  le  tenter.  Je  hs -partir  enl'uite  la 
grande  chaloupe  montée  de  vingt  hommes  ,  qui 
furent  plus  hardis  ;  les  premiers  alors  er.courag-^ 
par  leur  exemple  les  fuivirent.  La  chaloupe  &  la 
pinafTe  revinrent  à  bord. 

»  Ceux  qu'on  avoit  mis  à  terre,  m'ayant  faîç 
demander  des  armes  a  feu  &  des  munitions,  pour 
fe  défendre  contre  les  ours  qui  paroiiToient  en 
grand  nombre,  je  fis  mettre  dans  la  pinaTe  deux 
barrils  de  poudre  ,  des  armes  à  fej  ,  quelques  pro- 
vifions ,  mes  papiers  &  mon  argent;  mais  une 
houlle  furvint  dans  le  moment  que  la  pinaue  quit- 
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toit  le  vaiffeau,  &  la  renverfa;  tout  fut   perdu^ 
ainil  qu'un  matelot  nommé  Jean  Bofman  ^  pludeurs 
autres  furent  retirés  des    eaux   plus  qu'à  demi- 
morts.  Pendant  cette  tiifte  opération  ,  ceux  de  la 
grande  chaloupe  étoient  occupés  a  mettre  à  terre 
une  partie  de  l'équipage.  Comme  ils  nous  enten- 
dirent crier,  ils  revinrent  &  nous  aidèrent  à  fauver 
ceux  qui  nageoient  encore  -,  mais  la  pinafle  fut  en- 
trèrement  brifé©,  ce  qtii  nous  chagrina  beaicoup. 
La  grande  chaloupe  étant  contre  le  VnifTeau  ,  & 
la'mer  continuant  d'écre  en  furie  ,  le  bolTem^n  & 
la  plupart    des  m..te!oîs  qui  étoient  à  bord  nous 
forcèrent,  rnon  lieutenant  &  moi  ,  d'abandonner 
le  bâtiment  ,  en  difant  qu'il  étoit  impolhble  que 
la  chaloupe  pût  fouteuir  long-tems  les  fecoulTes  âe 
la  mer,  &  qu'il?  aimc'ent  mieux  périr  eux-mê- 
mes ,  qiiede  me  voir  englouti   dans  les  eaux  ;  fe 
content  int  de  me  recommander  avec  înftance  de 
Uv,r  renvoyer  la  chalo-jpe  au/ntôt  que  nous  ferions 
à  terre. 

»  La  chaloupe  n'étoît  pas  k  moitié  du  chemîri 
au  rivage,  que  le  vaifTeau  fe  renverfa,  ce  qui  ma 
fit  faire  la  plus  grande  diligence  pour  débarquer 
ceux  qui  étoient  avec  moi.  Dès  que  cela  fut  fait , 
je  m'en  retournai  a  bord  pour  fauver  ces  pauvret 
p-ens  qui  venoient  de  me  témoigner  tant  d'affec- 
tion. Ce  nç  fut  pas  fans  beaaicoup  de  peine  &  de 
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danger  que  je  pus  y  arriver.  Je  m'employai  aiilîi» 
tôt  à  les  lecourir,  &  je  les  pris  tous  dans  la  cha- 
loupe ,  à  l'exception  d'un Teul  qu'on  laiffa  pour 
mort.  Il  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  a  voient  été 
renverfës  avec  la  pinafîe  ,  tz  s'appcloit  Alexandre 
Fra7;or\  c'étoit  un  fort  bon  matelot.  L'eau  ayant 
pénétré  juiqu'au  piemier  pont  du  vaiiîeau  ,  nous 
ne  pûmes  en  fauver  que  deux  Tacs  de  bifcuit , 
quelqies  pièces  de  porc  &  un  peu  de  fromage. 
Je  repris  le  chemin  de  la  terre ,  où  nous  r;bordâmes 
tranfis  de  froid  &  ennèrement  mouillés.  Nous 
tirâmes  la  chaloupe  fur  le  rivage. 

»  Ceux  qui  avoient  gagné  terre  avant  nors 
ëtoient  rafîem.blés  à  peu  de  diilance  fur  une  hau- 
teur :  les  uns  allumoient  du  feu,  &  les  autres  dref- 
foient  une  tente  avec  du  canevas  que  nous  avions 
£iuvé  dans  cette  intention  -,  elle  portoit  far  des 
avirons  &  des  barres.  Nous  fîmes  à  la  hâte  un 
fofTé  autour  de  la  tente  ,  pour  nous  garantir  de 
l'approche  des  natifs  du  pays ,  c'eft-a-dire  ,  des 
ours  blancs.  Ces  animaux ,  d'une  grandeur  pro- 
digieufe  &  auffi  hardis  que  féroces  ,  écoient  venus 
nous  rendre  vifite  auilitôt  notre  arrivée.  Un  coup 
de  fufil  qui  en  attrapa  un  leur  fit  rebroufur  che- 
s;  min  au  plus  vite.  Nous  pafsâmes  la  nuit  fous  la 
tente,  extrêmement  fatigués,  toujours  reouillés 
&  pénétres  de  froid. 
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»  Le  lendemain  matin,  ^50  Juin,  le  matelot 
que  nous  avions  laifTé  a  bord  revint  à  lui ,  &  eut 
la  force  de  monter  fur  le  mât  du  perroquet  d'ar- 
timon ^  c'étoit  le  feul  que  nous  n'avions  pas  abattu. 
Ce  matelot  s'ctoit  fait  aimer  ;  nous  le  reçûmes 
avec  la  plus  grande  joie  dans  la  chaloupe  ,  lors 
du  premier  voyage  qu'elle  fit  ce  jour  au  lieu  du 
naufrage.  Le  vaiifeau  n'étoit  point  encore  brifé  , 
mais  il  rouloit  &  fe  tourmentoit  extrêmement.  Nous 
ne  pûmes  en  approcher  ,  le  vent  étant  trop  fort  & 
la   mer  toujours  agitée. 

»  Le  premier  de  Juillet  ,  le  vent  continua  de 
la  même  force  ,  &  fut  accompagné  de  brouillards 
très  -  épais ,  de  gelée  &  de  neige.  Nous  nous  oc-^ 
cupâmes  à  drefier  d'autres  tentes  pour  nous  garan* 
tir  du  froid  &  du  mauvais  tems. 

»  Le  vaifieau  toujours  battu  par  les  vagues  né 
tarda  pas  a  être  mis  en  pièces  ;  la  mer  en  jetta 
la  plus  grande  partie  fur  le  rivage  où  nous  avions 
fait  notre  defcente.  Ces  débris  vinrent  fort- a-pro- 
po-:  pour  nous  mettre  à  couvert  &  pour  faire 
du  feu. 

»  Dans  les  premiers  jours  de  Juillet,  nous  fû- 
mes encore  aiTez  heureux  pour  recueillir  quelques 
tonneaux  de  farine ,  plufieurs  barrils  d'eau-de-vie  , 
une  barrique  de  bière  ,une  tonne  d'huile,  du  heure, 
quelques  pièces  de  bçeuf  &  de  porc.  Ces  provifions 
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inattendues  ranimèrent  notre  courage  &  la  con- 
iiance  que  nous  avions  en  la  miféricorde  divine. 

3»  Le  2  Juillet ,  pendant  que  le  canonnier  étoit 
occupé  a  mettre  en  fureté  les  provifions  que  la 
mer  nous  apportoit ,  un  grand  o  irs  blanc  s'i>ppro- 
cha;  mais  le  canonnier  l'apperçut  au  moment  où 
il  alloit  fe  jetter  fur  lui  ^  &  le  coucha  à  terre  d'un 
coup  de  fufîl. Cependant  l'ours  fe  releva,  &  e'toit 
prêt  à  s'élancer  fur  lui;  a'ors  quelques  matelots  qu* 
étoient  accourus  achevèrent  de  tuer  cet  animal 
féroce.  Il  étoit  d'une  grandeur  prodigieufe  &  fort 
gras  ;  on  le  dépeça ,  fa  chair  étoit  belle  à  l'œil , 
nous  la  trouvâmes  très-bonne. 

»  Cependant  nous  étions  entre  la  crainte  &  l'ef- 
pérancertantôt  nous  nous  flattions  que  le  beau  tems 
reparoîtroit,&  que  le  capitaine  Flawes  nous  décou- 
vriroit  ce  que  nous  ne  pouvions  efpérer  pendant  la 
durée  des  brouillards,  tantôt  nous  appréhendions 
.  qu'il. n'eût  faitauiîi  naufrage  ,&  que  nous  ne  lere- 
*  vifTions  jamais.  Après  avoir  beaucoup  réfléchi  fur 
ces  motifs  d'efpoir  &  de  crainte,  je  mé  déterminai 
à  faire  haufler  de  deux  pieds  les  bords  de  la  grande 
chaloupe  ,  &  de  la  faire  couvrir  d'un  pont  (  *  )  y 


(  *  )  P^oy^i  page  315  du  Recueil  des  Voyages  au  Iforii 
Tome  X,  Amfterdam  lyji. 
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pour  empêcher  autant  qu'il  feroit  polTible  î'ca» 
d"y  entier.  Je  pris  en  même  tems  la  réiolutioa 
d'aller  à  voiles  &  a  rames  jiifqu'en  RufTie. 

»  Lorfque  je  fis  part  de  mon  projet  aux  mate- 
lots ,  ils  en  conçurent  de  l'ombrage.  La  chaloupe 
ne  pouvoit  contenir  que  trente  hommes  ,  &  ils 
ctoient  de'terminés  ou  a  fe  fauver  tous  ou  a  de- 
meurer tous  enfemble  ;  quelques-uns  même ,  plus 
alarmés  de  mon  defTein,  complottérent  de  le  faire 
échouer  en  mettant  en  pièces  la  chaloupe,  pour 
courir  tous  la  même  fortune.  Dans  cette  circonf- 
cance  critique  ,  l'eau-de-vie  me  fut  d*un  grand 
fecouis ,  je  ne  les  gênai  point  fu-r  Tufage  qu'ils 
cnfaifoient.  Plufieurs  en  usèrent  immodérément , 
&  étant  prefque  toujours  dans  l'ivrefle  ,  je  dicou- 
vrois  leurs  projets  par  l'indifcrétion  de  leurs  pro- 
pos. A  tout  halàrd  ,  je  fis  travailler  les  charpentiers 
à  la  chaloupe. 

»  Les  jours  s'ccouloient,  &  nous  laifiToient  dans 
la  plus  trifte  perplexité.  Quelques  matelots  propo- 
sèrent alors  d'allonger  la  chaloupe  de  douze  pieds, 
d'en  élever  les  bords ,  &  d'y  fiire  un  pont  (  *  )  5 
ils  fe  flaitbient  que  la  chaloupe  ainli  augmentée  , 
feroit  fuffifante  pour  y  embarquer  tout  l'équipage. 


C  '  )  ^oyei  page  3  5  j"  du  même  Tome. 
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La  propofition  fut  examinée  &  débattue  plus  d'une 
fois;  mais  après  avoir  confidéré  que  les  matériaux 
&  les  ouvriers  manquoient,  d'ailleurs ,  qu'un  auffi 
petit:  bâtiment  ne  pouvoic  être  allez  prolongé 
pour  nous  contenir  tous ,  le  plus  grand  nombre 
des  matelots  s'oppofa  à  ce  que  la  chaloupe  fut 
coupée  :  ils  dirent  qu'ils  aimoient  mieux  aller 
par  terre  jufqu'au  Weigats  (i)  efpérant  y  trouver 
des  barques  RufTes. 

»  Le  péril  imminent  où  nous  nous  trou/ions 
pouvoir  feul  infpirer  cette  réfolution  ,  l'exécution 
en  étoit  évidemment  impraticable  ,  par  la  lon- 
gueur &  la  difficulté  dj  chemin  entrecoupé  de 
nion«:agnes  &  de  valiées  inacceiîibles ,  fans  comp- 
ter les  rivières  qui  nous  ar«êceroient  a  chaque  pas. 
Dans  la  fuppofition  même  de  trouvc^r  la  route  pra- 
ticable ,  nous  avions  trop  peu  de  provifions  de 
bouche  pour  atteindre  le  but  de  notre  voyage  , 
&  de  munitions  pour  nous  défendre  des  bétes 
féroces. 

»  Cependant ,  fi  d'un  côté  je  ne  voyois  aucune 
apparence  de  pouvoir  nous  fativer  par  terre,  de 
l'autre  il  n'y  avcit  pas  moins  de  difficulté  par  mer  ; 
puilque  la  ch.îloupe ,  quelque  travail  qu'on  y  fît  , 
ne  pojvoic  contenir  qiie  trente  hommes.  Que  de- 
viendroient  les  quarante  délaifTcs,  fans  provifioris 
dans  un  pays  aride  ,  &  prefque  fans  efpoir  d'en 
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fortir  ?  Ainfi  la  terre  &  la  mer  nous  refnroient  éga- 
lement le  paflage. 

i>  Je  laifTe  a  concevoir  dans  quelle  extrémité 
nous  nous  trouvions  alors  ,  &  quelle  devoit  être 
l'agitation  de  mon  ef'prit.  Toutes  mes  penféesne 
s'arrêroient  que  fur  un  avenir  tragique.  Pour  com- 
ble de  malheur,  le  tem.s  étoit  fi  mauvais,  que 
pendant  neuf  jours  nous  eûmes  toujours  de  la 
neige  ,  de  la  pluie  &  un  brouillard  fort  épais. 

»  Nous  touchions  à  l'extrémité  du  de'fefpoir  , 
lorfque  l'air  s'e'claircifî'ant  dans  la  matinée  du  3 
Juillet ,  nous  découvrîmes  avec  une  joie  inexpri- 
mable la  pinque  du  capitaine  Flawes  ^  elle  ctoit  à 
peu  de  diftance  du  rivage.  Je  fis  furie  champ  allu- 
mer un  grand  feu;  il  l'apperçut  ,  &  foupçonnant 
notre  infortune ,  il  porta  aufTi-totfur  nous,  &  nous 
envoya  fa  chaloupe.  A  peine  avoir  -  elle  abordé  , 
que  nous  détruisîm.es  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à 
notre  grande  chaloupe;  elle  fut  bientôt  mife  à  flot. 
Pendant  les  tranfports  fuccefhfs  de  l'équipage  au 
vaiiTeau  ,  j'écrivis  une  relation  fuccinde  de  notre 
voyage  ,  &  le  malheur  qui  nous  école  arrive  ;  je 
l'enfeimai  dans  une  bouteille  qui  fut  fufjjcndue  à 
un  poteau  drefTé  dans  le  retranchement  qui  envi- 
rcnnoit  nos  tentes. 

Vers   le  midi    du   même  jour  ,  nous  fûmes , 
tous  rendus  herjeufement  f^ï  le  bord  du  capitaine 
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Flawes  ;  mais  nous  laifsâmes  k  terre  tout  ce  ç^iù 
avoit  e'té  fauve  du  vaifTeau  ^  nous  craignions  trop 
qu'un  nouveau  brouillard  ne  vînt  encore  nous  fur- 
{«rendre . 

'  »  Le  même  jour  8  Juillet ,  le  vaiffeau  mit  à  la 
voile.  Il  n'e'prouva  aucun  des  accidens  fâcheux  de 
la  navigation,  &  le  23  Aoùc  de  la  même  année, 
nous  entrâmes  heurcufem'ent  dans  la  Tamife  ». 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  expédition  ,  qui  ne 
pouvoit  être  imputé  ni  à  Wood,  ni  a  des  obilacles 
infurmontables ,  ne  diminua  en  rien  les  efpcrances 
de  la  nation  Angloife  fiu:  la  découverte  du  paffage 
aux  Indes  orientales.  Des  guerres  maritimes  l'occu- 
pèrent trop  jufqu'en  1714  ,  pour  qu'elle  put  s'oc- 
cuper de  ce  projet  ;  mais  elle  le  reprit  avec  une 
nouvelle  ardeur  en  1718-  H  fut  tenté  fucceïïive- 
ment  dans  les  années  1719  ,  lyzz  &  1737  ,  par 
le  Nord-oueft.  Ces  entreprifes  furent  confiées  aux 
capitaines  Baiiow^Scroggs^  Middkîon^  &  en  1 746, 
aux  capitaines  Moorc  &  Smith.  M.  EUis  qui  étoic 
de  ce  dernier  voyao'e ,  en  a  donné  une  relation 
qui  a  été  reçue  favorablement  en  Angleterre  ,  &: 
•enfuite  traduite  en  François.  Elle  eft  intitulée  ^ 
Voyage  à  la  Baie  dtHudfon  ^faiî  en  17^6,  Paris  ^ 
^£749  ,  2  vol,  in~ iz. 

Perfonne  n'a  dilTerté  d'une  manière  aufïi  judi- 
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cieufe    fur  les  différentes  entreprifes   qui  ont  été 

faites  en  Angleterre  ,  pour  la  recherche  du  paC- 

fage  par  le  nord    aux  Indes  orientiles  ,     fur  la 

probabilité   qu'il   exifte  ,  ik  les  efpérances  que  les 

Anglois  confervenc   encore  de  la  réuflite  de  ce 

projet. 

La  Noiivelk-Zemhle  étoît  très-peu  connue  avant 
le  voyage  de  Wood-,  fesobfervations  nous  mettent 
en  état  aujourd'hui  d'en  donner  une  defcription, 
finon  complêtte  ,    du  moins  plus  exade. 

Le  nom  de  Nouvelle-Zemble  fignifie,  en  langue 
RufTe  ,  Nouveau  pays. 

Les  Géographes  font  peu  d'-ccord  entrVux  fur 
le  vérit'^ble  état  de  cette  contrée.  Les  uns  nous  la 
reprélentent  conime  une  île  féparée  de  notre  con- 
tinent par  le  détroit  de\Véigats;les  autres  affurent 
que  c'efl  une  peninfule  qui  tient  par  un  ilihme  au 
côté  oriental  de  la  Sibérie,  près  de  l'embouchure 
du  fleuve  Oby. 

Quoi  qu'il  en  roit,Ia  Nouvelle-Zemble  e(i  placée 
fur  notre  globe,  depuis  le  Ibixante-neuvième  degré 
de  latitude  jufques  près  du  foixante  -  dix  -  fep- 
tième  ;  fa  longueur  eft  d'environ  deux  cens  lieues 
fur  foixante  a  foixante  dix  de  large. 

Tous  les  voyageurs  ,  d'^iccord  avec  Wcod  ,  re- 
préfentent  la  Nouvelle  -  Zembie  comme  le  plus 
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miférable  pays  de  l'univers,  rempli  de  mîjntagnes, 
&  piefque  généralement  couvert  de  neige.  Les 
feuls  endroits  qui  en  foient  exempts,  font  des  fon- 
drières inaccefTibles  où  il  croît  une  forte  de  moufle 
qui  porte  de  petites  fleurs  bleues  &  jaunes  ;  &  c'eft 
à  quoi  Te  bornent  toutes  les  produdions  de  la  Nou- 
velle-Zemble. 

n  Apres  avoir  creufé  environ  denx  pieds  en. 
»  terre ,  dit  Wood ,  nous  ne  trouvâmes  que  do 
»  la  glace  aulîi  dure  que  le  marbre  ».  Phéno- 
mène unique  ,  &  qui  tromperoit  bien  ceux  qui 
s'imaginent  que  dans  la  nccefîité  de  pafTcr  l'hi- 
ver dans  ce  pays  ,  ils  pourroient  faire  des  ca- 
ves fous  terre  pour  s'y  loger  3e  fe  garantir  àa 
froid. 

La  neige,  dans  tous  les  autres  climats,  fe  fond 
beaucoup  plutôt  fur  le  bord  de  la  mer  que  dans 
les  9'atres  endroits  ;  ici  c'eil:  tout  le  contraire.  La 
mer  bat  contre  des  montagnes  de  neige,  qui  dans 
quelques  lieux  font  aufli  hautes  que  les  plus  hauts 
promontoires  de  France  &  d'Angleterre.  Elle  à 
formé  des  cavernes  profondes  dans  cette  neige  , 
qui  paroît  comme  fufpendue  au-deiTus  de  cet  élé- 
ment ,  ce  qui  forme  un  fpclacle  affreux.  Wood 
ne  doute  point  que  cette  neige  ne  foit  aufTi  an- 
cienne que  le  monde.  Cependant  étant  monté  fur 
le  fonimet  des  montagnes ,  il  n'y  trouva  point  ds 
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neige.  II  ne  vît  dans  la  Nouvelle-Zemble  que  des 
ours  blancs  très-gros ,  des  renards,  des  efpeces  de 
lapins  gros  comme  des  rats ,  (  fans  doute  des  lem- 
mers ,  ,  des  traces  de  quelques  bêtes  fauves ,  &  des 
oîfeaux  femblables  aux  alouettes.  A  chaque  quart 
de  mille  on  rencontre  un  petit  ruiiTeau  de  fort 
bonne  eau  ,  Quoiqu'elle  ne  provienne  que  de  neige: 
fondue  qui  découle  des  montagnes.  Vers  le  rivage 
de  la  mer  où  ces  ruiffeaux  tombent ,  on  voit  dans 
les  lieux  qu'ils  ont  de'çouverts ,  du  marbre  noir  ?.. 
raies  blanches ,  &  de  l'ardoife  fur  quelques  mon- 
tagnes intérieures.  L'eau  de  la  mer  ,  près  de  la 
fflace  &  de  la  terre  ,  ell  la  plus  falée  ,  la  plus  pe- 
lante 6c  la  plus  claire  qui  Toit  au  monde,  à  quatre- 
vingts  brafTes  ,  qui  font  quatre  cent  quatre-vingts 
pieds ,  on  voit  parfaitement  le  fond  &  les  coquil- 
l?ges. 

Wood  donne  le  nom  àe  Speedillz,  la  pointe  de 
la  Nouvelle-Zemble.où  il  fit  naufrage.  11  nomma 
les  hautes  montagnes  qu'il  y  vit ,  Monts  de  neige 
du  roi  Charles  \  la  première  pointe  au  fud ,  qui  eft 
la  plus  occidentale  du  pays, Cap- James;  &  la  pointe 
au  nord,  Pointe  d'Yorck.  Celle  de  Speedill  eft  par 
les  foixante-quatorze  degrés  trente  mânutcs  de  la- 
titude ,  &  les  foixante-trois  degrés  de  longitude  eft 
de  Londres. La  variation  de  l'aimant  y  fut  obfervée 
de  treize  degrés  vers  l'oueft.  La  marée  monte  do 
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huit  pieds ,  &  porte  diredement  au  rivage  ;  nou- 
velle preuve  ,  au  jugement  de  Wood  ,  qu'il  n'y  a 
point  de  paflage  par  le  nord. 

On  conçoit  difficilement  que  l'inutilité  de  la  dé- 
penfe  &  tant  de  voyagea  infructueux  n'aient  point 
entièrement  dégoûte  la  nation  Angloife  de  ce  pro- 
jet. Quels  peuvent  être  encore  les  fondemens  de 
fes  efpérances  ?  fur- tout  après  avoir  vu  James  & 
IVood  ^  deux  de  fes  plus  habiles  navigateurs  &  les 
plus  fortement  prévenus  pour  fa  pofTibilité,  en  par- 
tant d'Angleterre,décider  nettement  à  leurretour, 
qu'il  n'exilte  point  de  palTage  par  le  nord. 

Toute  la  partie  de  la  côte  orientale  ,  depuis  le 
détroitdeWeigats  jufqu'au  capdeHeemskerke,oii 
les  Hollandois  hivernèrent  en  i')96  ,  eft  entière- 
ment inconnue  ,  le  golfe  qui  la  fépare  de  la  Samo- 
jédie  étant  toujours  rempli  de  glaces.  Les  princi- 
paux caps  ,  en  remontant  vers  le  nord  ,  &  redef-  « 
cendant  à  l'oueft  ta  vers  le  fud  ,  font  les  caps 
d'Heemskerke  ,  de  Flelhngue,  du  Defir  ;  de  Mau- 
rice, des  Glaces ,  des  Trooft,  de  Naflau,  des  Etats, 
de  Terre  ,  de  la  Croix  &  de  Schans  ;  ce  dernier 
cft  a  la  pointe  au  fud  de  la  Nouvelle-Zemble.  Les 
principales  baies  de  la  partie  occidentale  font  , 
en  prenant  du  fud  au  nord  par  l'oueft  ,  celles  de 
Saint-Laurent  ,  de  Joms  ,  d'Or  ,  de  Bere  &  de 
Sainte-Anne. 
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Les  principales  rivières  connues  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Nouvelle-Zemble  font ,  aufli  en 
remontant  du  fud  au  nord  ,  les  rivières  de  Kraf- 
naia  ,  KHkir  ,  Padvia  &  Solvica. 

Tous  les  navigateurs  Hollandois  &  Anglois  qui 
ont  abordé  a  la  Nouvelle-Zemble  ,  afTurent  n'y 
^voir  vu  aucun  habitant.  La  Martinière  ell  le  feul 
qui  ait  rapporté  en  avoir  vu.  Mais  le  portrait  qu'il 
en  a  donné,  &  d'autres  fans  doute  d'après  lui ,  eft 
îi  refTemblant  aux  Samo]edes,que  Texiftence  des 
fcabitans  naturels  de  la  Nouvelle  -  Zembîe  paroîe 
une  chimère.  Les  homm.es  qu'on  y  trouve  quel- 
quefois ,  font  des  Samojedes  qui  y  paffent  a  la  mi- 
Mai  ,  &  qui  s'y  occupent  rout  l'été  a  la  pèche  & 
à  la  c  ha  iTe. 

Ces  Sauvages  ont  toujours  afTuré  qu'il  n'y  a 
point  d'habitans  autres  que  ceux  de  leur  nation  , 
qui  y  vont  ,  &  qui  y  relient  l'hiver ,  lorfqu'ils  ne 
peuvent  pas  en  revenir.  Ils  rapportent  même  qu'il 
en  périt  fouvent  par  un  vent  du  nord  qui  éteint  la 
chaleur  naturelle  en  peu  de  teras ,  quelques  pré- 
cautions qu'on  prenne  pour  fe  garantir  des  effets 
du  froid  :  c'efl:  ce  qui  rend  ce  pays  abrolumcnr 
inhabitable. 


^ 
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NOTE. 

(i)  W^  EiGATS ,  détroit  dans  la  Mer  Glaciale  ; 
«ntre  la  Samojédie  &  rextrêmité  mérj^dionale  de 
la  Nouvelle  -Zemble.  Il  fait  la  communication 
entre  les  mers  de  Mofcovie  &  de  Tartarie.  Plu- 
fieurs  font  encore  perfuadés  que  le  Weigats  efl 
lin  paiTage  pour  aller  à  la  Chine  &  au  Japon. 

Les  RulTes  d'Archangel  &  ceux  qui  habitent  far 
le  Petzora,  vont  prefque  tous  les  ans  prendre  à  la 
Nouvelle  Zcfi'blc  <àcs  chevaux  marins ,  des  chiens 
de  mer  &  des  ours  blancs;  pour  y  aborder  ils  tra- 
verfentleWeigats,  &  navigent  enfuite  fur  IcKars- 
Koi  -  More  ',  les  RufTes  appellent  ainfi  la  mer  au- 
delà  du  Weigats ,  qui  baigne  h  Nouvelle-Zemble 
d'un  côté  5  &  de  l'autre  le  continent. 
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RELATION 

D  u  délaiffemmt  de  quatre  Matelots  Ruffes 
dans  l'IJIe  déjerte  du  Eft-Spiczberg ,  en 


jLiN  1743  7  Jîrànic  Okladmkoff'^  marchand  de 
M^fen  ,  ville  de  la  province  de  jugovie  ,  gouver- 
nement d'Archange!  ,  équipa  un  bâtiment  monté 
de  quatorze  hommes  ,  pour  aller  au  Splt:^crg  \ 
la  pêche  de  lâ  baleine. 

Les  huit  premiers  jours,  leur  navigation  fut  très"^ 
heureûfe^  mais  le  rxeuvièrae  le  vent  changea,  en- 
forte  qu'au  lieu  d'être  porte's  à  l'oueft-Spitzberg  3 
ils  furent  pouflés  à  l'eft ,  appelé  en  RufTe  Maloy-»^ 


(  *  )  Cette  Relation  a  ccé  inférée  dans  le  volume  c!a 
Tournai  encyclopéciiriue  da  15  Février  1775. 
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hoiin.   Le  vaifTcau  approcha  cette  île  à  environ 
trois  verfles ,  &  fut  fubitement  entouré  de  glaces  de 
toutes  parts.  Dans  cette  afFreuI?  fituation  l'équipage 
tint  confeil.Le  contre-maître,  /lUxis  Himkof^Çe  ref- 
fouvint  d'avoir  entendu  dire  que  quelques  habitans 
de  Mefen  avoient  bâti,  peu  d'années  auparavant , 
une  cabane  a  peu  de  diftance  de  la  mer,  &  qu'ils 
y  avoient  pafTé  l'hiver.  Cette  ouverture  ranime  le 
courage  abattu  ,  on  fe  décide  à  fe  réfugier  dans 
cette  cabane  jufqu'a  ce  que  la  mer  foit  libre.  Le 
confeil  nomme  quatre  perfonnes  pour  aller  à  la 
découverte  de  cet  afyle  ,  ou  pour  chercher  quel- 
que moyen  de  fauver  l'équipsge  dont  la  perte  étoic 
afî'urée  ,  fi  ,  comme  il  n'y  avoit  que  trop  d'appa- 
rence, les  glaces  contjnuoient  à  arrêter  la  naviga- 
tion ,  &  qu'il  fallût  refter  dans  le  vaifleau.  Les  dé- 
putés furent  le  contre-maître  &  fon  filleul,  Etienne 
Scharapof  &c  Théodore  Weragin.  L'île  où  ils  al-. 
loient  mettre  pied  à  terre  étoit  déferte.Ils  fe  muni- 
rent de  tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  nécefïaire 
pendant  leurs  recherches.  Ils  avoient  près  de  trois 
verftes  a  traverfer  fur  un  pont  de  glaçons  flottans , 
qui  foule vés  par  les  flots  6c  agités  par  le  vent  , 
rendirent  le  trajet  auffi  difficile  que  dangereux.  Ils 
fe  gardèrent  bien  de  fe  charger  de  fardeaux  trop 
pelàns  ^  ils  ne  prirent  qu'un  fufil  ,  douze  charges 
de  poudre  ,  douze  balles ,  une  hache,  un  petic  co- 


2^^  Histoire 

quemar,  environ  douze  livres  de  farine  ,  un  cou-» 
teau  5  une  boire  a  fufiljune  veflîe  pleine  de  tabac, 
&  chacun  une  pipe. 

Ils  arrivèrent  heurenfement  a  terre  ,  parcouru- 
rent l'île  ,  &  dccouvirent  la  cabane  à  environ  un 
mille  &  demi  d'Angleterre  du  rivage.   Elle  avoit 
trente-fix  pieds  de  iong  ,  dix-huit  de  haut  ,  6c 
à-peu-près  autant  de  large  :  il  y  avo't  en  avant 
une  efpece  d'anti-chambre  de  douze  pieds  de  lar- 
ge. Cette  cabane  avoit  beaucoup  foufFert  des  in- 
jures du  tems.  11  fallut  néanmoins  y  pafTer  la  nuit» 
Le  lendemain  des  le  point  du  jour,  le  détachement 
courut  à  la  mer  ,  pour  annoncer  au  refle  de  l'é- 
quipage   cette  heureufé  découverte  ,    3c  pour  les 
aider  à  débarquer  les  provifions  &  uftenfiles  qui 
pouvoient  leur  être  nécelTaires  pendant  leur  fcjour 
dans  l'île.  Ils  arrivèrent  a  l'endroit  où  ils  avoienc 
pris  terre.  Quelle  fut  leur  (urprife  &  leur  douleur  ? 
La  mer  ctoit  balayée  de  tous  les  glaç.jns ,  &  leur 
vailTeau  avoit  difparu.  Un  ouragan  violent  s'écoit 
élevé  pendant  la  nuit ,  avoit  difperfé  les  glaces  , 
brifé  &:  fubmergé  vraifeniblablement  le  vaifTcau  , 
puifqu'on  n'en  a  pL;s  er. tendu  parler,  non  plus  qi:e 
du  refte  de  l'équipage, 

La  feule  relTcurce  qui  refta  a  ces  malheureux  , 
déformais  fans  nulle  efpcrance  de  revoir  leur  patrie, 
ttoit  de  retourner  à  leur  cabane,6i  d'y  lutter  contre 
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les  dangers  &  les  misères  qui  alloicnt  les  alTaillir 
de  toutes  parts.  Les  ais  de  leur  retraite  s'étoienc 
écartés  par  la  rîgieur  du  froid  ;  ils  réparèrent  le 
dommage  ,  &  les  ouvertures  qu'il  ne  leur  fut  pas 
pofTible  de  rejoindre  ,  furent  bouchées  avec  de  la 
moulTe  qui  abondoit  autour  d'eux.  Ces  réparations 
furent  d'autant  moins  diffciles, qu'en  RufTie  chaque 
payfan  fait  manier  la  hacKe,  &  bâtit  fa  propre  mai- 
jfbn.  Ils  travaillèrent  enfuite  à  fe  procurer  des  vi- 
vres. Les  doLize  coups  de  f„fll  qu'ils  avoîcnt  a.  tirer 
tuèrent  dôme  rennes  qui  leur  afTurèrent  leur  nour- 
riture pojr  quelque  tems.Le  froid  excelTif  qui  dans 
ces  climats ,  ne  laifle  vivre  que  quelques  efpeces 
d'animaux  ,  s'oppofe  encore  à  la  végétation  ;  on 
n'y  voit  ni  arbre  ni  buiflbn.  Comment  réfifter 
fans  feu  à  un  froid  extrême?  par  quelle  matière 
inflammable  remplr.cer  le  bois  ?  Plongés  dans  ces 
crueilcs  réflexions ,  nos  infulaires  fe  promènent  le 
long  du  rivage  -^  ils  y  apperçoîvent  des  débris  de 
vaiifeaux  ,  des  arbres  déracinés  qui  leur  fournilTenc 
un  ample  chauffage.  \ 

Parmi  les  bienfaits  de  lameu,il  fe  trouva  dif- 
férentes planches  ou  il  y  avoit  un  grand  crochet 
de  fer  ,  quelques  clous  de  cinq  à  fix  pouces  de 
long  ,  ^  d'autres  ferrailles ,  chofes  bien  plus  pré- 
cieufes  pour  eux.  Leur  poudre  étoit  confommée  , 
leurs  vivres  tendoient  a  leur  fin,  ces  infortunés 
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voyoient  venir  la  mort  à  grands  pas.  Ils  firent  nndf 
autre  découverte  ron  moins  utile  -,  ils  déterrèrern 
avec  ces  ferremens  une  racine  longue  ,  fjrce  & 
prefque  pliée  en  arc  par  la  nat.re.  l's  s'occupent 
à  perfectionner  cette  arme  avec  leur  couteau.  M.iis 
où  trouver  la  corde  &  les  ile.hcs?Dans  l'impof- 
fibilité  d'achever  cet  ouvrage  ,  ils  fe  bornent  à 
faire  des  efpeces  de  lance  pour  fe  défendre  des 
ours  blancs  les  plus  féroces  de  tous  ,  &  dont  ils 
avoient  tout  à  redouter.  Une  autre  difficulté  les 
arrête.  Comment  façonner  fans  marteau  les  pointes 
de  ces  lances  ? 

Aprèsplufieurs  efForts  infrucî:t:eux,ils  imaginent 
de  tourner  en  fer  de  lance  le  crochet  dont  ils 
étoient  en  pofîeflion.  Ils  le  font  rougir  au  feu,  ils 
aggrandifTent  peu  a-peu  un  trou  qui  étoit  au  mi- 
lieu ,  avec  un  de  leurs  plus  grands  clous  ^  ils  em- 
manchent ce  fer  pointu  ,  un  gros  caillou  leur  ferc 
d'enclume,  une  paire  de  corne  de  renne,  de  tenail- 
les. Ils  parviennent  z'.nCi  à  forger  ,  à  aiguifer  deux 
fers  de  lances^  ils  les  attachent  avec  des  courroies 
faites  de  peau  de  rennes  à  des  bà.ons  ou  branches 
des  arbres  rejettes  par  la  mer.  Armés  de  la  forte,  ils 
attaquent  un  oursblanc  ,  fie  aprèsle  combat  le  plus 
opiniâtre  &  le  plus  dangereux,  ils  tuent  cet  ani- 
mal qui  leur  fournit  de  nouvelles  provifîons.  La 
chair  kur  en  parut  très-agréable,  ils  lui  trouv^oient 
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«n  goût  de  bœuf;  ils  découvrirent  alors  que  les 
tendons  de  cet  animal  fe  divifoient  facilement  en 
filamens  très-déliés  ,  &  qu'entre  autres  avanta- 
tages  ils  pouvoient  en  faire  des  cordes  pour  leurs 
arcs. 

AulTitôt  ils  forgent  des  pointes  &  les  attachent 
aux  flèches  avec  ces  cordes  5  des  fils  plus  fins  leur 
fervent  à  lier  à  l'autre  bout  des  flèches  des  plumes 
d'oifeaux  de  mer  qu'ils  avoient  trouvées.  Ce  fut 
ainfi  qu'ils  fe  procutèrent  des  armes  otFenflves  , 
avec  lefquelles  ils  tuèrent  deux  cens  cinquante 
rennes  ,un  grand  nombre  de  renards  bleus  &  blancs: 
la  chair  de  ces  animaux  leur  fervit  de  nourriture 
leurs  peaux  de  vétemens  ,  &c. 

Leurs  expéditions  contre  les  ours  blancs  ne  fu- 
rent pas  fi  heureufes  ,  ils  n'en  tuèrent  que  dix  ,  & 
même  en  courant  chaque  fois  le  plus  grand  danger 
pour  leur  vie.  Eux-mêmes  avoient  attaqué  le  pre„ 
mier ,  mais  ils  n'avoient  tué  les  neuf  autres  qu'à 
leurs  corps  défendant  ;  quelques-uns  étoient  venus 
fondre  fur  eux  jjfques  dans  leur  cabane.  Ils  n'a- 
voient pas  tous  la  même  ardeur  au  carnage;  foit 
que  quelques-uns  fuffent  moins  afiamés,  foii  qu'ils 
fuîTent  naturellement  moins  féroces  ,  dès  qu'Us 
ctoient  entres  dans  la  cabane  ils  ne  chercnoienc 
qu'à  s'enfuir  fans  ofer  fe  défendre.  Cependant  ces 
combats  réitérés  fatiguoient  exeeiTivement  ces 
Tomi  L  P 
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ma!liei;rei:x ,  ils  craignoicnc  a  chaque  inftant  d'être 
devôics* 

Au  centre  de  l'Ile  ,  ils  trouvèrent  un*^  eCpece 
df  terre  glaiie  ,  avec  laquelle  ils  firent  des  lam- 
pes y  robfcu-  ite  qui  règne  dans  l'île  ne  pouvoit 
que  leur  en  rendre  le  iejour  plus  horrible.  Ils  s'em- 
prefsèrent  Jonc  de  faire  une  lampe  ,  la  remplirent 
de  graiffe  de  rennes  ,  &  de  charpie  au  lieu  de 
mèche  ;  mais  le  xiie  ne  tint  pas  la  graifle  ,  dès 
que  la  chaleur  l'c-ut  fait  fondre  elle  filtra  a  travers 
la  terre.  Us  firent  une  autre  lampe  ,  la  mirent  fé- 
cher  à  l'air  ,  puis  rougir  au  feu  ,  &  la  plongèrent 
totite  rouge  dans  le  coquemar  où  ils  avaient  fait 
boiiilUr  de  l'eau  &  de  la  farine  ,  à  la  confiftance 
de  l'empoi.  Cet  expédient  ejt  l'effet  defiré  ,  la 
graiffe  ne  fi.ltra  plus  -,  mais  pour  plus  grande  sûre' 
té,  ils  paîtrirent  dans  leur  empoi  des  filamens  de 
lino'e  ,  &  en  enduifirent  de  nouveau  le  dehors 
comme  d'une  tfpece  de  vernis.  Non-feulement  ils 
en  fabriquèrent  une  féconde,  de  crainte  que  la  pre- 
niièi-e  ne  vint  a  fe  cafTer  ,  mds  ils  réfervèrent  le 
rerte  de  leur  farine  pour  faire  autant  de  ces  lampes 
qu'ils  pourroient  en  avoir  befoin  par  la  fuite.  Ils 
avoient  eu  cependant  grand  foin  de  tranfporter 
dans  leur  cabane  tout  ce  que  la  mer  avoit  rejette 
d'oakura  ,efpece  de  chanvre  dont  on  fe  fert  pour  le 
xadoub  des  vailieaux  ,  &  qu'ils  employèrent  en 
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guifede  rreche.  Ces  matières  confomniées  ,  ils  pri- 
rent leurs  chemifes  &  leurs  caleçons  ,  enforte  que 
leur^/ampe  ne  cefTa  plus  de  brûler. 

D'autres  befoins  les  mecacèrent   ou  fe  firent 
bientôt  fentir  ;  ils  n'avoient  plus  hi  chemifes  ni 
caleçons  ,  leurs  fouliers,  pluiîeurs  pièces  de  leurs 
vêtemens  s'ufoient ,  l'hiver  approchoic ,  &  les  aver- 
tiflbit  de  fe  garantir  contre  l'extrême  rigueur  du 
froid.  Ils  avoient  des  peaux  de  rennes  &  de  re- 
nards en  abondance,  il  s'agifToit  de  trouver  le 
moyen  de  les  picp?.rer,&ce  n'étcit  pas  là  le  moins 
enibarralTant.  Après  bien  des  réflexions ,  ils  s'atta- 
chèrent à  donner  ime  efpece  de  tan  à  leurs  peaux; 
ils  trempèrent  celles  de  rennes  dans  de  l'eau  fraîche 
pendant  pluiieurs  jours,  lufqu'à  ce  que  le  poil  en 
tombât  facilement,  enfuite  ils  frottoient  l'an  aprè^ 
l'autre  ces  cnirs  huuîid.^s  ,  à  force  de  bras  ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  fufî'ent  [r.Iqiie  fecs  ,  ilcr:>  ils  répardoienc 
defïhs  un  peu  de  graifle  de  rc-nne,  &  les  frottuienc 
encore  pour  qu'elle  pénétrât  le  cuir  ,  qui  d;?venoit 
doux ,  maniable  &.  propre  a  l'ufage  auquel  ils  le 
dcftinoient.  Las  peaux  qui  dévoient  leur  fervir  de 
.pelifî'es ,  ils  ne  les  trempoient  qu'un  jour  dans  Teaa 
fraîche  &  achevoient  de  les  préparer  comme  les 
précédentes.  Un  morceau  de  f  1-d'archai  faifoit  le 
fervice  de  l'aigLiillc ,  'Je  les  parties»  tendineufes  des 
rennes  fervoient  de  fil. 
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G  eu  ainfi  que  ces  malheureux  furmontèrent  par 
leur  induftrie  les  obftacles  effrayans  &  fans  nom- 
bre qu'un  dénuement  prefque  abfolu  &  la  rigueur 
du  clim.at  oppofoient  a  leur  confervation.  Si  la  vie 
animale  fuffifoit  à  i'hcfmn)e  ,  ils  pouvoient  ne  rien 
defirer  de  plus.  Mais  être  abandonnés  du  monde 
entier  ,  fans  nulle  efpérance  de  retour  &  de  foula- 
gement ,  dans  la  cruelle  attente  de  perdre  les  uns 
après  les  autres  les  compagnons  de  leur  misère ,  de 
refter  feul  dans  un  tems  où  la  caducité  aura  anéanti 
toutes  les  forces ,  6i  ne  îaifîera  plus  qu'une  victime 
fans  défenfe  à  la  voracité  des  animaux  carnaffiers^ 
dans  un  tems  où  la  foiblefîe  6c  l'épuifement ,  fans 
ôter  le  befoin  &  le  fentiment ,  s'oppofent  à  la 
fatisfadion  des  uns  ,  &  privent  l'autre  de  fes  ob-» 
i|ets  les  plus  chéris  ;  où  la  crainte  de  mourir  de 
faim  ajoute  encore  a  toutes  les  horreurs  de  la 
mort;  enfin,  où  le  fouvenir  des  douceurs  de  la 
fociëté ,  des  tendres  embraffemens  d'une  époufè 
chérie  ,  des  carefles  naïves  &  touchantes  de  fes 
enfans  en  qui  l'on  s'eft  vu  renaître  ^  où  toutes  ces 
chofes  réunies  déchirent  l'ame  de  tous  les  traits 
du  défefpoir  ! 

Ces  réflexions  étoient  un  fupplice  continuel  pour 
nos  înfulaires.  Soutenus  par  Fefpcrance ,  ils  les  écar- 
joient  dans  les  premières  années  ;mais  elles  fe  pré- 
ff  ntèrent  avec  plus  de  force  dans  les  dernières  de 
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îeur  exil.  Alexis  Himkof,  fur- tout ,  ne  cefToit  de  / 
déplorer  (on  trifte  fort.  Il  étoit  époux ,  il  étoit 
perè,  fa  femme  &  fes  enfans  étoient  toujours  pré- 
iens  à  fon  efprit  &  à  fon  cœur.  Dans  des  circonf- 
tances  fi  funeftes ,  quel  fonds  de  raifon  eft  capable 
de  donner  la  moindre  confolation?  L'avenir  ëtoit 
encore  plus  affreux;  ils  voyoient  le  dernier  d'en- 
tr'eux  ,  après  avoir  fermé  les  yeux  à  fes  infortunés 
compagnons ,  courbé  fous  le  poids  des  années  6c 
de  la  décrépitude,  dévoré  par  les  ours.  Il  leur  fem- 
bloit  entendre  cette  vafle  folitude  retentir  de  fes 
cris  &  de  fes  gémiflemens. 

Théodore  Weragîn  tomba  dans  une  maladif  de 
langueur ,  il  fouffroit  les  douleurs  les  plus  vio'en- 
•  tes.  Ses  compagnons ,  partagés  entre  les 'foins  que 
fon  état  exigeoit  &  ceux  qu'ils  dévoient  à  leur  sû- 
reté commune  ,  eurent  le  fpeclacle  le  plus  affli- 
geant de  l'extrême  misère  où  ils  étoient  réduits  : 
nul  fecours  à  efpérer  ni  de  l'art  ni  de  la  nature  -,  la 
fituation  de  leur  camarade  étoit  le  préfage  de 
celle  qui  les  attendoit  tous  dans  les  maladies  qu'ils 
avoient  a  craindre.  Weragin  étoit  privé  de  tout, 
&  il  fuccomba  fous  le  poids  de  fes  maux.  Ses  com^ 
pagnons  le  pleurèrent  comme  nn  de  leurs  dcfen- 
leurs  ,  comme  un  ami  qui  s'étoit  uni  à  leurs  pei- 
nes, &  qui  les  avoir  diminuées  en  les  partageant.  Il 
jnpurut  dans  l'hiver  qui  précéda  leur  retour  \  il  fut 
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enterre  aufli  a^ant  dans  ia  neige  qu'!l  fut  pofTible, 
afin  de  mettre  Ton  corps  à  Tabri  de  la  voiàcic^  des 
ours  blancs. 

j^.lais  écartons  ces  fcènes  d'horre,ur  :  la  misère  & 
l'effroi  ne  vont  i^ilus  être  le  partage  de  nos  infuhi- 
res.  Un  vaiiTeau  RufTe  paroît   à  leur  vue  le    i^ 
goût   1749.  Ils  all'jirent  des  fcux  fur  les  colHnfs 
voifines ,  ils  courent  vers  la  rive  ,  a^itfnr  <.  n  Tiir 
unf  peau  de  renne  attntiiée  a  une  grande  pii.chp. 
Le  vailleaii  approche  du  rivage  ,  ils  y  font  reçus , 
&  promettent  au   pa  ron  leur  fcrvice  &  qu?tre- 
vinffts  roubles  2  leur  débarque "U-n t.  ils  font  tranf- 
porter  fur  fon  boid  toutes  leurs  riihtifes,  cVIl- 
à-dire  ,  deiix  mille liv  es    eian:  -.u  gi^iifc-de  ren- 
nes ,  des  peaux  de  rerints  .d'ours  ,deit/*a!ds,  eurs 
lances ,  leurs  arcs ,  leurs  flèches,  leur  iiignille  ,  leur 
CO'Jtei^u,  leur  hache  .  qui  étoient  prefquè  ufes. 

j^.près  une  navigation  c]\v  ne  ftic  t;o«Mée  par 
aucun  accident  ,  ils  Jébarquèrent  hr^c-rêufement  à 
Archangel  le  28  Se','tembre  1749,  après  avoir  paiïe 
fîx  ans  &■  trois  mo's  dms  la  plus  affreufe  des  fo- 
litudes.  La  femme  d'A'exis  Hirnkof  fe  trouva  par 
hafard  fur  le  rivage  à  l'arrivée  du  bât'ment.  Elle 
reconnut  Ion  mari ,  &  courut  avec  tant  d'emorefTc— 
ment  vers  lui ,  qu'elle  tomba  dans  la  mer  ,  &  ne 
fut  repêchée  qu'avec  pethe.  Le  navire  qui  avoît  dé- 
livré ces  infortunés  devoit  hiverner  à  la  l^otivd^f-^ 
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Zeroble  ,  mais  le  direcleur  de  la  pêche  de  la  baleine 
avoir  propofé  à  récj'iipage  de  pafi'er  ce-cte  faifon  a 
l'oue(\  du  Spitzbtrg,^  un  vent  contraire  i'avoit 
jeîté  f .  r  les  parages  de  l'eft.  Ces  trois  penbnnes 
avoicnt  v.:cii  (i  long-tems  fans  pain  ,  qu'eiies  ne 
purent  en  reprendre  rurage,cet  alimerit  étcit  trop 
venrfux  pour  eux.  Il  en  fut  de  même  des  liqaenys 
fpiritueufes,  dont  ils  ne  purent  plus  boiie  ;  l'eau 
pure  fut  toujours  depuis  leur  feule  boidon. 

La  vérité  de  cette  hifloire  eft  conftatée.par  plu- 
fîeurs  tépioignages  dignes  de  foi,  M  Kiinftaplt  , 
auditeur  en  chef  de  l'amirauté  d'Archangel ,  inter- 
rogea ces  matelots  féparément  à  leur  arrivée  en 
cette  ville,  &  dreffa  un  procès-verbal  de  leurs  ré- 
ponfes  dans  lefquelles  il  trouva  la  plus  parfaite 
uniformité.  Peu  de  têms  après ,  M.  Le  Roi  ,  pro- 
felTeur  d'nifto!re,de  l'académie  impériale  de  Saint- 
Péterlbourg ,  fit  venir  deux  de  ces  marins ,  Alexis  , 
&  Iwan  Hinkof,  filleul  de  celui-ci,  &  leur  récit 
tut  encore  encièrement  conforme  au  premier. 

Le  Spitzberg  efl  le  pays  le  plus  feptentrional  des 
terres  polaires  ardiques  dont  on  ait  eu  jufqu'k-pré- 
fent  connoiffance.  H  s'étend  depuis  le  loixante- 
feizîème  degré  de  latitude  jufqu'au  quatre-vingtiè- 
me. Il  fut  découvert  par  lesHollandois  en  1=596.  Le 
froid  eft  exceffif  dans  le  Spitzberg ,  &  l'air  trèi- 
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vif.  Dans  l'été  ,  le  fokii  y  demeure  plus  de  fix  fe- 
inaines  fur  i'horilbn  ,  ce  qui  forme  un  jour  conti- 
nuel \  mais  fes  rayons  ont  fi  peu  de  force  q.ie  i'â- 
preté  du  froid  n'y  eft  que  très-peu  diminuée. 

Ce  pays  n'efî:  habité  que  par  des  ours  blancs 
aufTi  gros  &  aulTi  forts  que  des  bœufs,  &  qui  vi- 
vent fur  la  glace  ;  par  des  renards  de  différentes 
couleurs  ,  6^  par  des  rennes ,  animaux  qui  reflem- 
blent  aflez  aux  cefs ,  &  qui  fe  nourriflent  d'une 
moufle  d'un  verd  pâle  qui  croît  fur  le  fable  &  fi.ir  les 
pierres.  Les  rennes  font  fort  maigres  tapt  que  la 
neige  eft  épaifle  fur  la  terre  ,  mais  aufîitôt  qu'elle 
commence  a  fe  fondre  elles  deviennent  très-graffes. 

Le  terrain  ne  produit  au  Spitzbcrg  ni  arbres  ni 
apbrifleaux  ;  cependant  ceux  qui  vont  y  faire  de 
l'huiie  de  baleine  y  trorvent  une  grande  quantité 
de  bois  que  chaque  mare'e  amené  fur  le  rivage.  Il 
paroit  afîez  difficile  d'expliquer  d'où  il  peut  venir; 
mais  on  en  voit  de  même  fur  toutes  les  côtes  fep- 
tentrionales. 

On  y  trouve  aufli  quelques  canards  fauvages  & 
un  petit  nombre  d'autres  oifeaux.  Il  n'y  a  point  de 
petits  poiiTons  ,  excepté  des  merlus ,  mais  en  pe- 
tite quantité. 

La  côte  eil  fréquentée  tous  les  ans  par  des  vaif- 
feaux  de  plufieurs  nations,  qui  y  viennent  pour  la 
pêche  de  la  baleine.  Chaque  peuple  a  fon  port; 
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particulier  ou  fun  lieu  de  ftation ,  Tes  huttes  ,  fes 
chaudières  &  les  autres  inllrumens  néceffaires  pour 
tirer  l'huile  de  la  baleine;  on  les  y  laifï'e  pour  l'an- 
née ruivante  quand  la  failbn  force  de  quitter  U 
côte. 

Une  baleine  produit  depuis  foixante  jufqu'à 
cent  barriques  d'huile  ,  qui  fe  vend  trois  ouquatrç 
livres  fterling  la  bairiquç. 
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Ji^.   8. 
AUFRAGE 

Z>U  Vaijf^au  RiiJTô  le  Saint -Pierre  fur 
le6  Cotes  d't  /'Isle  Béerings  ,  M^r  du 
Kamtrchacka  ,  en  17 4.1  (*);  &  Précis 
hiftorique  de  eau  Conirii  &  des  Isies 
Kuriks,  ôzc. 


ES  Ruffes  ëtoient  de  toutes  les  nations  com- 
raerçantes  de  l'Europe ,  la  plus  intér.fTée  a  faire 


(  *  )  Cette  rciation  efi  extraite  de  l'iméfe.'^:^!:  Ouvrrtge 
intitulé  ;  Voyages  &  Dccouvcrtes  fuites  f .'  '  RulTes 
le  long  des  côccs  de  la  Mer  Glaciale  &  '.;,  1 0-''an 
oriensal  vers  le  Japon  ôc  l'Amérique,  par  M.  Muller, 
Amjlerdcim  t-6j  ,  2  volumes  m-iz.  On  la  tro-  c  ^i-flî , 
mais  moins  dctailléc ,  dans  la  comiauation  de  rHirtoirc 
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des  découvertes  dans  le  Nord,  foit  1  a:  la  Mrr 
Glaciale  pour  le  palTage  aux  Indes  oricp.taUs,  foit 
par  celle  du  Kamtfchatka  pour  aborder  en  Améri- 
que. Outre  la  fituation  de  leur  empire  &  l'avan- 
tage de  faire  par  terre  une  grande  partie  de  la 
route, ils  avouent  encore  la  refîburce  dts  fourrures, 
l'habitude  du  climat  &  l'ufbge  des  aiimens  qiri 
fjLirnit.  Cependant  les  plus  grand  efforts ,  au  moins 
pour  trouver  le  pafTage  aux  Indes*,  n'ont  été  faits 
que  par  les  Hollandois  &  les  Angiois  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  vu  dans  !e5  relations  pre'cédentes.  Les 
Mofcovites  ,  à  la  vérité,  n'ont  poinr  été  (impies 
fpedateurs  de  ces  navigations  ;  mais  leurs  décou- 
vertes avant  le  règne  du  czar  Pierre.,  avoicnt  éïé 
peu  importantes ,  &  pr^que  fins  aucune  influence 
du  gouvernement. 

En  1710,  un  voyage  entrepris  par  des  naviga- 
teurs Rufles  ^  à  rexttêmitë  de  la  Sibérie ,  fe  borna 


Générale  des  Vo\Mo;es ,  par  ilM.  Meunier  i>e  Ouer.i.o;-i 
&c  DE  Lyt.rf  ,  Paris  1770  ,  in  4^.  £o  vol.  L'Ouvrage  in- 
titulé: MappemonJ:;  Gcoerarhique  Si.  Hifloiiqiie,  p.ir 
M.  MacLOt,  Pa:is  T778  ,  in  12,  z  vo!.  ;  i'Flîai  furie 
Commerce  de  Rufùe ,  Amflerdam  \']''i  ,  in-ït  ;  £c  1  Hif- 
toire  des  nouvelles  dccouverces  des  Rnfïes  entre  l'Afie 
&  l'Améiique,  par  M.  £oxE  ,  Parts,  lySi,  m  4"^ ,  ren- 
fermenc   encore  plulicurs  particularités  à  ce  fujçt. 
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à  ]a  découverte  des  îles  Kurilles ,  fitue'es  au  nord 
dû  Japon  ;  l'empereur  lui-même  en  avoir  drelfé 
l'inftruâion.  Peu  de  tems  après,  il  s'occupa  des 
recherches  à  faire  au  iujet  de  la  contiguité  de  l'an- 
cien &  du  nouveau  Monde  j  mais  cette  entreprife 
glorieufe  ne  fut  point  exécutée  fous  fon  règne,  la 
«lort  le  furprit  le  8  Février  lyi'^.  On  regardoic 
dès-lors  ce  projet  comme  avorté,  lorfque  l'impé" 
ratrice  Catherine ,  jaloufe  d'entrer  dans  les  vues 
de  fon  mari  ,  en  ordonna  l'exécution  la  même  an-  f" 
jiée  de  fon  décès, 

Premiê/g  Expédiilon  du  KAMT  S  CHATRA  (0. 

Le  fangeux  Bcerings ,  Danois  de-  nation ,  mais 

attaché  3  la  marine  Rufle  depuis  1797 ,  fut  nommé 
commandant  de  l'expédition.  Cet  officier  joignoit 
â  beaucoup  de  favoir ,  de  la  fermeté  &  une  grande 
expérience.  Ses  lieutenans  turent  un  Allemand , 
nommé  Martin  Spanberg  ,  &  un  Ruiïe  appelé 
TJchlrlcow.  Béerings&fes  lieutenans  employèrent 
près  de  cinq  ans,  foit  aux  préparatifs  de  leur  voya- 
ge ,  {bit  à  leur  navigation.  En  1727  ,  ils  cboidè- 
jrent  au  Kanitfchatka  &  en  reconnurent  les  côtes, 
'Ils  y  hivernèrent.  L'année  fiivante  ,  ils  décpuvri- 
rent  l'île  de  Saint-Laurent  &  trois  autres  petites 
iles,  peu  éloignées  des  côtes  orientales  de  l'Afe. 
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L'approche  de  l'hiver  &  la  crainte  des  glaces  obli- 
gèrent Bcerings  de  penfer  au  retour.  Le  20  Sep- 
:embrei7i8,  il  regagna  la  rivière  duKamtfchatkaé. 
Les  Rudes  quittèrent  pour  la  féconde  fois  les 
:ôtes  duKanntfchatkaiils  mirent  à  la  voile  le  15  Juin 
[719;  niais  le  vent  d'ell:  nord-eft  ,  qui  foafïloit 
ivec  force  ,  ne  leur  permit  pas  de  s'en  éloigner  de 
dIus  de  (bixante  huit  lieues.  Comme  ils  ne  trou- 
/èrencpoiiit  de  terre  jufques-  là  ,  ils  changèrent  de 
;ours, doublèrent  la  pointe  méridionale  du  ICamtf. 
:hatka  ,  &  jettèrent  l'ancre  à  Okhoflka  (  1),  De 
:eite  ville ,  Béerings  fe  rendit  à  Jakutzk  (  3  )  ,  & 
?nruité  à  Péterlbourg,  îl.y  arriva  le  premier  Mars 
730. 

Cette  tentative  des  RufTes  forme  ce  qu'on  appelle 
3  première  expédition  du  Kamtjckatka.  Nous  paf- 
Sions  à  la  ieconde  qui  a  été  la  plus  importante. 
3'eft  à  la  fin  de  cette  dernière  ,  que  Béerings 
choua  dans  l'île  qui  a  porté  depuis  fon  nom,  & 
[u'îi  y  mourut.  M.  Ddiflc  de  U  Croyêre  ,  profef- 
îur  d'aftronomie  a  Péterlbourg  ,  &  frère  de  M. 
Idijlc  de  l'académie  des  fciences  de  Patis  ,  qui 
toit  fur  le  Saint- P aul  ^  vailTeau  de  Tfchiricovr , 
rouva  auffi  vers  ce  même  tems  le  terme  de  fes 
ourfes  littéraires*  Nous  rapporterons  plus  en  dé- 
ail  les  événemens  de  ce  fécond  voyage  des  RufTes 
lans  la  mer  du  Kamtfcbatka  ,  fans  cependant 
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ptrdre  de  vue  les  bornes  que  nojs  nous  fbmmes 
prelcrites. 

Seconde  Bxpcdiùon  du  KAMTSCHATKA. 

Au  retour  de  fa  première  expédition  ,  le  capi- 
taine Béerings  avoit  dcclaré  que  dans  le  cours  de 
fa  navir^ation  vers  la  côte  orientale  de  l'Afie,  en- 
tre les  «50  'Sj:  60  degrés  .  il  avoir  eu  les  indices  les 
plus  probables  d'une  côte  ou  d'une  terre  à  l'eft. 
Ces  indices  lont  des  vagues  baffes ,  telles  qu'on  les 
trouve  ordinairement  dans  les  détrois  ou  les  bras 
de  mer  ;  d'avoir  trouvé  flottans  des  pins  &  autres 
efpeces  d'arbres  qui  ne  croifTent  point  dans  le 
Kamtfchatka,  &  qui  ctoient  pouffes  par  le  vent 
d'eft  ;  de  voir  arriver  reguliè'cment  au  Kamtfchat- 
ka ,  tous  les  ans ,  certains  oifeaux,  qui  s'en  retour- 
nent de  même  rcgurèrement  après  quelques  mois 
de  féjour.  Enfin  a  ces  obfervations  Bc'erings  ajoa- 
toit ,  que  plufieurs  Kamtichadales  lui  avoient  alTuré 
que  dans  les  jours  fereins  de  l'été  on  découvroit  de 
defTus  les  côtes  les  plus  cle*^ées  du  ^ays  une  terre 
à  l'orient. 

Le  capitaine  Béerings  &  fes  deux  lieutenans, 
Spanberg  &  Tfchirikow  ,  fortement  préoccupés 
des  indices  qu'ils  avoient  eus  de  la  nouvelle  terre 
dans  leur  premier  voyage ,  proposèrent  la  leconde 
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exp^dnion  6c.  K^.mtfcbatka.  Ces  n^ivjgaieurs  intré- 
pides s'offrirent:  en  même  tems  pour  tenter  toutes 
les  nouvelles  découvertes  qui  reftoient  a  Lire  en- 
tre l'Afie  &  le  nord  de  l'Anierique.  La  cocirRufTe 
jouifî'oit  alors  d'une  paix  p'ofonde  ^  elie  fentit  l'im- 
portance de  ce  pLOJet  ,  &  s'en  occupa  fans  relâ- 
che. Les  offres  de  Béerings  furent  agréées ,  il  fut 
défigné  chef  de  la  lîouvelle  entreprife ,  &  élevé  au 
grade  de  capitaine-commandeur  ;  fes  deux  iieute- 
nans  furent  auffi  nommés  capitaines  pour  fervir 
fous  lui. 

Au  mois  d'Avril  1731 ,  le  fcnat  fupréme  reçut 
des  ordres  précis  &  relatifs  à  cet  objet;  ils  étoient 
émanés  du  cabinet  impérial.  Aulïi-tôt  il  demanda 
à  l'académie  des  fciences  un  détail  de  ce  que  l'on 
favoit  jufques-là  du  Kamtfchatka  ,  ainfi  que  des 
contrées  &  des  mers  qui  l'environnent.  L'acadé- 
mie chargea  de  ce  foin  M.  DdiJIe  ,  aftronome 
François  ,  &  frèr;;'  du  géographe  du  même  nom. 

M.  Deliile  rafltmbla  les  éclaircifTemens  que  put 
lui  fournir  le  capitaine  Bcerings,  &  les  relations 
des  voyages  qui  avoiént  été  faits  dans  ces  mers. 
îl  en  dreifa  une  carte  ,  qui  repréfentoit  d'ua  côté 
l'extrémité  orientale  de  i'Afie,  <S:de  l'jiîtie  la  cotz 
oppofée  de  l'Amérique  rcptentrionaie;  on  y  voyoît 
d'un  coup-d'œil  tout  ce  qui  rciioit  à  découvrir 
entre  ces  deux  grandes  .parties  du  Monde,   Lg 
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Kamtfchatka:  la  Terre  de  JelTo,  l'île  de$  Etats; 
la  Terre  de  la  Compagnie  ,  le  Japon  ,  &  la  Côte 
vue  par  le  capitaine  Efpagnol  Jean  de  Gama ,  y 
ëtoient  défigncs  aflTez  exadement ,  pour  les  no- 
tions qu'on  avoic  alors  de  ces  contrées.  M.  Delifle 
joignit  a  cette  carte  un  mémoire  très- détaillé. 

Trois  routes  étoient  indiquées  par  M.  Delille^ 
&  même  tracées  fur  cette  carte. 

La  première  devoir  ù  tenter  au  midi  du  KamtC- 
chatka  ,  en  allant  droit  aa  Japon  ;  ce  qu'on  ne  pou- 
voir faire  fans  traverfer  la  Terre  de  JefTo ,  ou  plutôt 
les  pafTages  qui  la  féparent  de  l'Ifle  des  Etats  &  de 
la  Terre  de  la  Compagnie. 

La  deuxième  devoir  fe  diriger  ,  en  partant  de 
l'efl:  du  Kamtfchatka  juV|u*à  ce  qu'on  rencon? 
trât  les  côtes  de  l'Amérique ,  au  nord  de  la  Ca- 
lifornie. 

Enfin  la  troilîèm.e  devoit  avoir  pour  objet  la 
terre  dont  le  capitaine  Bterings  avoit  eu  de  fi 
forts  indices  dans  fon  premier  voyage  au  Kamtf- 
chatka. 

La  carte  &  le  mémoire  ayant  été  remis  au  fé- 
nat  fuprême  par  l'académie ,  le  fénat ,  le  collège 
de  l'amirauté  &:  l'académie  prirent  en  commun 
les  mefures  nécefTaircs  pour  le  fuccès  de  l'entre- 
prife.  Ces  difFérens  corps  réfolurent  aufîi  en  même 
tem^s  de  profiter  de  l'occafion ,  pour  eflayer  fi  le 

fameux 
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fumeux  pafTage  par  le  nord  ^  tenté  en  vain  depuis 
Icwg-tems  par  les  Anglois  &c  les  Holiandois  j  écoit 
praticable  fur  la  Mer  Glaciale. 

On  ne  doit  point  oublier  ,  pour  la  gloire  de  la 
iiation  Ruffe  ,  que  l'Académie  reçut  ordre  k  cette 
occafion  de  nommer  deux  de  fes  membres  ,  pour 
déterminer  par  des  obfervations  agronomiques  la 
vraie  pofuion  des  nouvelles  terres  qu'on  alloit  dé- 
couvrir, &c  auffi  pour  enrichir  l'hiftoire  naturelle 
dans  les  diiTérens  genres  qui  y  ont  rapport.  MM. 
Jean  -  Georgiî'i  Gmelin  ,  &  Louis  DeUjîi  de  là 
Ctoyère^  loin  deux  ProfefTeurs  a  Perersbourg ,  l'un, 
en  Chymie  &  hifloire  natLU-elle,&  l'autre  en  aflro- 
nomie,s'étoientdéja  offerts  dès  les  premiers  bruits 
du  voyage  ;  ils  furent  agréés  par  le  Se'nat ,  fur  là 
propofîcion  qu'en  fit  Tacadimie.  On  y  joignit  , 
i'anne'e  fiivante  ,  le  profefï'eur  AluUer  ^  pour  faire 
la  defcription  de  la  Sibérie  ,  &  pour  écrire  l'hif- 
îoire  du  voyage  qu'on  alloit  entreprendre. 

MM.  Gmelîn  &  Muller  tombèrent  malades  dans 
le  cours  des  préparatifs  ,  &  relièrent  en  Sibérie  % 
mais  ils  furent  rêmplace's  pour  le  voyage  d'Amé- 
lique  ,par  le  profeffcur  Stdlcr  ^  aullide  l'academiè 
des  fciences. 

Tome  1.  Q 
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Voyages  particuliers  des  Rujfes ,  pour  la  recherche 
du  Pajfage  par  le  JNord, 

Outre  les  trois  principaux  chefs  de  l'entreprife , 
Béerings  ,  Spanberg  &  Tfchirikow  ,  le  collège  de 
l'amirauté,  nomma  encore  plufieurs  autres  officiers 
fubordonnés  au  capitaine-commandeur  ^  dans  ce 
nombre,trois  furent  particulièrement  défignés  pour 
chercher  par  des  routes  difFérentes  le  Paflage  du 
Nord.  L'un  devoit  aller  par  mer  de  l'Oby  ^4)  au 
Jéiîiska,  &  les  deux  autres  dévoient  partir  en  même  ^ 
tems  du Léna^l'un  au Jéniska  en  navigeant  à  l'oueft,  I 
&  l'autre  au  Karatfchaka  par  l'efl: ,  en  doublant 
le  cap  Chalaginskoi.  Ces  voyages  particuliers  dé- 
voient fe  faire  avant  l'ouverture  de  l'expédition 
principale.  L'amirauté  réferva  a  fa  diredion  immé- 
diate le  pafTage  d'Archargeî  k  l'Oby,  &  y  employa 
trois  officiers.  Le  premier  fut  le  lieutenant  Ma- 
rawief.  Il  tenta  ce  pafTage  en  1734;  mais  il  ne  put 
avancer  cette  année  que  jufqua  la  rivière  de  Pet- 
zora.  L'année  fuivante  il  pafTa  le  Weigats  ,  ayant 
à  fa  gauche  l'île  de  ce  nom  ,  &.le  continent  k  fa 
droite.  Il  navigra  dans  le  Kars  -  Koi  -  More  ,  & 
rangea  la  côte  du  Jalmai  jufqu'a  la  hauteur  de 
foixante-douze  degrés  &  demi. 

Les  RufTes  ont  donné  le  nom  Kars-Koi'Mon 
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à  la  mer  qui  fe  trouve  au-delà  du  V/eigats ,  entre  la 
Nouvelle-Zemble  &  une  grande  avance  de  terre," 
ou  pointe  formant  la  côte  occidentale  du  golfe  de 
rOby.Les  Samojedes  ont  donné  le  nom  de  J aimai 
à  cette  pointe. 
Cet  officier  fit  en  vain  les  plus  grands  efforts  pour 
pénétrer  plus  loin  vers  le  pôle  :  il  ne  put  doubler 
la  pointe  du  Jalmal.  Elle  le  fut  cependant  en  173B 
parles  deux  autres  lie'.itenans,run  appelé  Malygin^ 
&  l'autre  Skur atoff' ;  ils  entrèrent  dans  le  golfe  de 

roby. 

En  17^9  ,  les  lieutenans  Ow^in  &  Korckiuff' 
réujliient   dans    la   tentative  de  parvenir  au  Jé- 
niska. 

Les  glaces  &  le  fcorbut  apportèrent  des  obfta- 
cles  infurmontables  aux  deux  autres  entreprifes; 
la  première  ctoit  le  pafTage  du  Jeniska  au  Ltna, 
&  réciproquement  ;  la  féconde  ëtoit  le  voyage 
du  Lena  à  l'ed,  pour  trouver  un  cher-jin  par  mer 
au  Kamtfchatka.  Ces  entreprifes  furent  tentées 
inutilement  à  différentes  fois  ,  en  173^,  17366c 

Quoique  ces  voyages  aient  été  infruâueux  pour 
le  but  qu'on  s'étoit  propofé  ,  qui  ctoit  le  palTage 
par  le  nord,  cependant  on  en  a  tiré  quelque  utilité. 
D'urr  côté  ,  la  connoifTance  géographique  qu'on 
avoit  déjà  de  ces  contre'es ,  eft  devenue  plus  ample 
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êc  plus  certaine  ,  6c  de  l'autre  ,  rimpofTibllité  àë 
naviguer  dans  la  mer  Glaciale  ^  du  moins  de  la 
manière  dont  les  Anglois  &  les  Hollandois  l'ont 
elîayc  pour  trouver  le  palTage  aux  Indes  ,  eft 
maintenant  confratée  (*  ). 

Le  de'tail  quoiqu'abrcgé  de  ces  différentes  entre- 
prifcs,  nous  a  écartés  de  la  principale;  nous  y  rê- 
verons. La  féconde  expédition  du  Kamtchatka 
de  voit  fe  faire  en  deux  voyages  ,  l'un  par  l'eft  ,  & 
l'autre  parle  fud.  Le  capitaine  Spanberg  fut  char- 
gé du  premier  qui  étoit  dirigé  vers  le  Japon. 
Béerings  fe  réferva  le  fécond ,  avec  le  capitaine 
Tfchirikow^il  avoit  pour  objet  d'aborder  en  Ame* 
ri  que. 

Voyage  des  Rujfes  pour  aborder  au  Japon^ 

Dès  le  commencement  de  l'anne'e  173  3, Béerings 
&  Spanberg  étoient  partis  de Petersbourg  pour  ac- 
célérer les  préparatifs  de  leur  expédition^  mais  quel- 
que vivaciti  eue  leur  préfence  apportât  dans  la 
çonftrudion  des  valiTeaux  &  le  tranfport  des  vivres 
de  Jrkufik  k  Ckhoftka  ,  tout  avançoit  lentement. 


(*)  Cette  iirportante  vérité  efl:  mife  dans  le  plus  grand 
|out  par  le  favant  M.  Muller.  Voyc:^^  le  premier  vcL 
de  l'Hifloire  des  voyages  &  découvcrres  des  RufTes  > 
Amjladam  i/jû,  a  yol.  in-ti ,  pages  p8  &  fuivanres. 
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Cependant  après  cinq  années  d'impatience,  Span- 
berg  commença  le  voyage  au  Japon,  Il  montoit  le 
dogre  le  Michel-Ange  ,  &  le  lieutenant  IValton 
çommandoitfous  Tes  ordres  la  double  chaloupe  VEp 
pérance.  La  flottille  étoit  encore  compofee  de  la 
chaloupe  le  Gabriel.  Avec  ces  trois  bâtimens  \k:  ca- 
pitaine fît  voile d'Okhoftka  ,  au  milieu  du  mois  de 
Juin  1738.  II  toucha  d'abord  an  Kamtfchatka  pour 
y  préparer  Tes  futurs  quartiers  d'niver.  Après  s'y 
çtre  arrêté  quelques  jours,  il  gouverna  vers  les  îles 
Kurilles  ,  les  reconnut,  &  continua  enfuite  fa  route 
jufqu'au  quarante- fixième  degré  de  latitude, entre 
le  fud  &  l'oueft.  L'automne  déjà  avancée  le  déter- 
mina à  regngner  le  Kamt/chaïka  où  il  hiverna. 

Impatient  de  remplir  fa  miflion  ,  Spanberg  fe  re- 
mit en  mer  le  il  Mai  1739  >  après  avoir  reconnu 
les  îles  Kurilles  ;  Walton  &:  lui  alloient  de  con- 
ferve ,  lorfqac  le  14  Juin  ils  elTuyèrent  une  vio- 
lente tempête  accompagné?  d'un  brouillard  épais 
qui  les  fépara  l'un  de  l'autre.  En  vain  ils  fe  cher- 
chèrent pendant  deux  jours, ils  ne  Te  revirent  plus 
dans  tout  le  cours  du  voyage  ^  chacun  l'acheva  à. 
part. 

Le  16  Juin,  Spanberg  mouilla  l'ancre  près  de« 
côtes  du  Japon  ,  far  vingt-cinq  brades ,  à  trente- 
huit  degrés  quarante-une  minutes  de  latitude,feIon 
Con  eftime.  Il  trouva  dans  le  port  oii  il  aborda,  une 
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multitude  de  bâtimens  Japonois  ,  &  fjr  la  cote  , 
dcsvilbges,une  campagne  couverte  de  moiffons, 
&  des  bois  de  haute  futaie,  Plufîeurs  Japonois  vin- 
rent à  bord  ,  &  fournirent  a  l'équipage  du  poifTon 
,  frais,  des  légumes  &  des  fruits  ;  ils  reçurent  en 
échange  des  marchandifes.  Le  capitaine  ne  voulut 
point  h?.rarder  de  defcente  ,  de  crainte  de  furprife  ^ 
les  obfervations  furent  faites  fur  fon  vaifTeau  le 
long  des  côtes. Ne  doutant  po;nt  alors  d'avoir  rem- 
pli le  but  principal  de  fon  voyage  ,  Spanberg  re- 
prit la  route  du  Kamtfchatka  ^  il  y  arriva  le  i^ 
Août  1739.  Enfuite  il  fit  voile  pour  OkioLika  , 
&  y  jetta  l'ancre  le  29.  Son  lieutenant  y  étoit 
revenu  avant  lui. 

Waîton  ,  fuivant  fon  rapport,  avoit  abordé  au 
Japon  le  i8  Juin  ,  a  trente-trois  degrés  quarante- 
huit  minutes.  11  avoit  jette  l'ancre  fur  trente-trois 
brafTes,  dans  un  port  où  il  compta  près  de  quatre- 
vingts  bâtimensjaponois  de  la  grandeur  des  galères 
d'Europe  ;  il  s'y  trouvoit  auiTi  plus  de  cent  petits 
bateaux.  La  ville  étoit  conlidérable ,  &  une  foule 
innombrable  de  fpedateurs  couvroit  le  rivage  des 
deux  côtés.  Walton,  invité  par  fignes  de  defcendre 
à  terre  ,  y  envoya  dans  l'efquifle  fécond  pilote  &  le 
quartier-maître  avec  fix  foldats  armés.  Ils  trouvè- 
rent la  ville  compofe'e  d'environ  quinze  cens  mai- 
fons  conftruitss  en  pierre  &c  en  bois.On  les  accueiU 
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lit  avec  civilité  ,  &  avec  des  collations  chez  plu- 
fleurs  Japonois  où  ils  fe préfentèrent.La  plus  giande 
proprets  régnoit  dans  i'ameubkment  des  maifors 
&  même  dans  les  rues.  Ils  virent  beaucoup  de  che- 
vaux ,  de  vaches ,  &  des  poules  en  quantité.  Les 
campagnes  qui  environnoient  la  ville  étoient  cou-. 
vertes  d'empouilles  en  froment  &  en  pois.  A  fon 
retour  au  vaifleau  ,  l'elquif  fut  fuivi  d'une  multi- 
tude de  petits  bâtiraens, montés  chacun  par  quinze 
homme. Plufieurstiafiquèrcnt  avec  l'équipage  Ruf- 
fe.  Dans  le  cours  de  fa  croifière,Walton  ayant  fait 
connoître  par  fîgne»  qu'il  avoit  befoin  d'eau  frai-, 
che  ,  les  Japonois  prirent  eux-mêmes  les  tonneaux 
qu'on  defcendoic  du  vailTeau  ,  ramèrent  à  terre ,  & 
les  rapportèrent  pleins.  Ils  montrèrent  enfuice  un 
papier  écrit  que  Walton  ne  put  lire  ,  mais  qu'il 
prit  pour  un  ordre  du  commandant  de  la  ville  de 
donner  aux  étrangers  tous  les  fecours  dont  ils  au- 
roient  befoin.  Ceux  qui  l'avoient  apporté  faifoient 
entendre  par  fîgnes  au  capitaine  d'approcher  fon 
vaifïeau  plus  près  de  terre  ,  &  qu'ils  aideroient  k 
la  manœuvre;  laiton  balançoit  à  fe  déterminer  , 
mais  avant  qu'il  pûfs'y  réfoudre  ,  une  chaloupe 
garde  côte  envoyée  du  port  apporta  l'ordre  aux 
Japonois  de  cefTer  tout  commerce  avec  les  étran- 
gers. L'olRcJer  qui  la  commandoit  fit  éloigner  en 
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fa  préfence  tous  les  canots  qui  environnoient  le 
bâtiment  RufTe. 

Walton  longea  encore  quelque  tems  les  côtes 
du  Japon,  Sa  c ùrioflté  fatisfaite  &  fss  ohfervations 
finies ,  il  fit  voile  vers  Wiï  pojr  découvrir  quel- 
que terre  ou  île  ^  mais  n'en  trouvant  point  il  re- 
tourna au  Kamtfchatka  ;  il  y  mouilla  lez3  Juillet 
1739. 

Spanberg  &  fon  lieutenant  avoient  drelTé  cha- 
cun à  part  une  carte  &  une  relation  de  leur  vova- 
ge.  Elles  furent  envoyées  a  Petersbourg.  L'accord 
qui  y  régnoit  les  fit  accaeilir  favorablement.  Ce- 
pendant en  les  comparant  avec  la  c.irte  générale 
de  l'empire  RufTe  par  Kiriiow,qui  plaçoit  le  Japon 
prcfque  fous  le  même  méridien  que  leKamtfchatka, 
au  lieu  que  ,  fuivant  Spanberg  &  Walton  ,  il  ëtoit 
litué  de  onze  à  douze  degrés  plus  à  l'ouefl:  ;  on 
craignit  que  ces  deux  navigateurs  n'eufient  pris 
les  cotes  de  la  Core'e  vour  celles  du  Japon.  Dans 
cette  incertitude  on  ordonna  un  fécond  voyage.Ce- 
lui-ci  s'efFeâua  en  1741  &  1741,5c  fut  infructueux. 
Spanberg  y  eiTuya  toutes  fortes  de  contre  -  tems  & 
d'obftaclcs.  A  peine  avoit-il  paiTé  les  premières 
îles  Kurilles,  qu'il  fut  forcé  par  le  mauvais  état  de 
fon  bâtiment  de  revenir  à  Okhoftka. 

L'expédition  au  Japon  (è  termina  a  ces  deux 
voyages ,  qui  laifsèrent   d'abord  quelques  légers 
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nuages  dans  les  efprits;  mais  peu-a-peu  les  preu- 
ves fe  multiplièrent  en  faveur  de  la  première  na- 
vigation. On  ne  doute  plus  aujourd'hui  que  Span- 
berg  n'ait  rencontré  ]ulle  en  1739  ;  au  moins  les 
plus  célèbres  géographes  François,  tels  que  MM. 
Banville,  Buache  &  Bellin  ,  adoptent  fur  burs 
cartes  la  même  différence  de  longitude  donnée  au 
Japon  &  au  Kamtfchatka  par  les  deux  navigateurs 
Ruffes,  ^ 

Voyage  des  "Ruffcs  pour  aborder  en  Amérique: 

L'expédition  de  Spanberg  avoît  tellement  ëpuifé 
le  magafin  général  d'Okhollka ,  que  deux  années 
ie  pafsèrent  avant  qu'on  nût  les  remplir  par  de 
nor.veaux  convois.  Bcerings  profita  de  cet  inter- 
valle pour  faire  conflruire  àOkhollka  des  vaiffeaux 
d'un  port  plus  confidérable  que  ceux  qui  avoienc 
fervi  à  Spanberg  ,  &  plus  forts  de  bois ,  pour  être 
en  ét3t  de  rcfiiler  aux  tempêtes  &  même  aux  gla- 
ces. L'un  fut  nommé  le  Suint-Pierrc  ,  &  l'autre  U 
Sauit-PauL 

Le  capitaine-commandeur  avoit  envoyé  vers  I9 
milieu  de  l'automne  17  :g  ,  le  pilote  Jelagln  fur  la 
côte  orientale  duKamtrchaîka,pourvifiter  le  golfe 
d'Awatfcka ,  &:  y  choifir  un  endroit  commode  qui 
pût  fer  vir  d'habitation  d'hiver,  de  port  de  relaciie, 
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&  011  l'on  pût  bâtir  des  magafins  &  des  cafernes. 
Jelagin  ne  tarda  pointàrevenir.après  îvoir  trouvé 
dans  la  proximité  de  la  rivière  d'Awatfcka  une 
baie  très-fâvorablement  fituée  ,  &  convenable  aa 
projet  de  Béerings  ;  elle  fut  nommée  Baie  é/4~ 
Wutfcka.  (5).  Au  printems  fuivant ,  MM.  Delifle 
de  la  Croyère  &  Steiler  fe  rendirent  k  Okhoftka. 
Le  lieutenant  Iwan  Tfck'icatfchew  &  le  maître 
Scphron  Cliurjw^  cjui  fut  bientôt  après  lieutenant,. 
y  arrivèrent  aufTi  prefqu'en  même  tems  de  Peters- 
bourg.  . 

Tous  les  équipages  fe  trouvèrent  complets  au 
milieu  de  Tété  174.0.  On  rëfolut  aufîî-tôt  de  pro- 
fiter du  reftant  de  cette  faifon  pour  faire  le  trajet 
au  Kamtfchatka.  Cependant  le  départ  ne  put 
avoir  lieu  que  le  4  Septembre  fuivant.  Béerings 
commandant  en  chef  montoit  le  paquebot  le  Saint- 
Pierre  ,  &  le  capitaine  Tfchirikow  le  Saint-PanL 
Deux  autres  vaifTeaux  portoient  les  provifîons.  Les 
deux  académiciens  avoient  aulli  un  bâtiment  à  part 
pour  eux  &  leur  bagage. 

Le  27  Septembre  la  flotille,  après  avoir  pafTé  le 
détroit  qui  fépare  la  pointe  méridionale  du  Kamtf- 
chatka de  la  première  des  îles  Kurilles  ,  &:  où  le 
Saint -Pierre  manqua  plus  d'une  fois  de  périr» 
entra  heureufement  dans  le  golfe  &  port  d'Awatf- 
eka.  Les  RuITes  y  pafsèrent  l'hiver.  Ce  poi^  eil 
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un  des  meilleurs  que  l'on  connoiiie  dans  ces  para- 
ges ,  vingt  vaiileaux,  même  les  plus  grands,  y  peu- 
vent être  a  l'aife  &  a  l'abri  de  tous  vents  ^  i'eau 
douce  y  etl  faine  &  limpide.  Le  capiAine-com- 
mandeur,  très-fatisfait  des  avantages  de  fa  fitua- 
tion  ,  l'appela  du  nom  de  fes  paquebots  le  porc  de 
Saint-Pierre  &  Saint-Paul. 

Quelques  jours  avant  le  départ ,  Béerings  afTem- 
bla  le  confêil ,  pour  con'/enir  de  la  route  que  l'on 
tiendroiî.  M.  de  la  Croyère  y  fut  invité.  La  terre 
vue  par  Jean  de  Gaina  ,  tracée  fur  la  carte  de 
M.  Dtlifle,détermina  les  chefs  de  l'expcdition  à  h 
chercher.  Le  rcfultr.t  fut  redise  en  ces  termes  : 
«  Qu'on  porteroit  d'abord  -le  cap  fud-  effc  au  fud 
3>  vers  la  terre  vue  par  Jean  de  Gama  ,  &  au  cas 
»  qu'on  ne  la  trouvât  point  jufqu'k  la  hauteur  de 
»  quarante-fîx  degrés ,  qu'on  vireroit  le  cap  ,  en 
»  courant  efl:  &  eft  au  nord  ,  au  moins  jufqu'au 
»  foixante-cinquièmc  degré  de  latitude  ».  On  ar- 
rêta aufTi  que  les  académiciens  fe  partageroient  fur 
les  deux  principaux  bâtimens.  M.  Steller  monta 
fur  le  paquebot  le  Saint  -  Pierre  ,  &  M.  de  la 
Croyère  fur  le  Saint-Paul. 

Les  vaifleaux  pourvus  de  la  quantité  de  vivres 
fufïifante,  &  tous  les  préparatifs  finis,les  deux  capi- 
taines mirent  à  la  voile  le  4  Juin  1741 ,  ayant  le 
cap  fud-eft  au  fud  ,  comme  on  en  ctoit  convenu. 
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lis  Ce  maintinrent  dans  cette  direction  jufqu'au  iz. 
au  même  mois  ,  que  l'on  fe  trouva  à  quarante- 
fix  degre's  de  latitude,  fans  avoir  rencontré  ni  terre 
ni  île.  Les^eux  équipages  furent  alors  pleinement 
convaincus  que  la  terre  de  Gama  n'exiftoit  point 
dans  ces  parages.  On  revira  de  bord,  &  l'on  cou- 
rut au  nord  jufqu'au  cinquantième  degré  de  la- 
titude,toujours  fans  aucune  découverte.  Alors  il  fut 
rcfoJu  de  gouverner  à  i'eft  pour  parvenir  au  con- 
tinent de  l'Amérique.  Le  20  ,  Bérings  &  Tfchi- 
rikow  furent  féparés  par  une  violente  tempête  qui 
fut  fuivie  d.2  brouillards. 

Ce  défaftre  fut  le  premier  qui  arriva  aiix  deux 
équipages  depuis  leurfortie  du  port.  L'idée  d'êtrs 
privés  pendant  tout  le  voyage   des  ièccurs  qu'ils 
eulTent  pu  fe  rendre  mutuellement  dans  une  mer 
3nconnue,leur  rendit  cette  féparation  extrêmement 
fenfible.   Ce  n'étoit  cependant  que  le  prélude  des 
malheurs  qu'ils  éprouvèrent  par  la  fuite.  Le  capi- 
taine-commandeur fît  les  plus  grands  efforts  pour 
rejoindre  Tfchirikow.  Il  croifa  fur  lui   entre  les 
cinquante  &  cinquante-un  degrés,  tirant  des  coups 
de  canon  de  tems-en-tems  ;  il  retourna  même  en 
arrière  vers  le  fud  ell:  jufqu'au  quarante-cinquième 
degré.  Toute  cette  manœuvre  fut  inutile,  les  deujc 
capitaines  ne  fe  rejoignirent  plus;  mais  les  re- 
lations des  découvertes  qu'ils  firent  feparémen:  , 
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n'en  foilt  pas  moins  parfaitement  d'accord  entre 
elles. 

Il  ne  fe  pafTa  rien  d'extraordinaire  jufcju'au  i§ 
Juillet,  que  Béerings  qui ,  en  attendant  le  Saint- 
Paul  avoit  toujours  fait  gouverner  plus  au  nord  >, 
apperçut  le  continent  de  l'Amérique  à  cinquante- 
huit  degrés  vingt-huit  minutes  de  latitude  &  a  cin- 
quante de  longitude  d'Awatfcka, félon  Ton  eftime. 
Trois  jours  plutôt^  Tfchirikow  avoit  atteint  la 
même  côte  ,  à  cinqi)ante-fix  degrés  de  latitude  , 
&  à  cinquante  degrés  de  longitude  d'Awatfcka  , 
felon  fon  eflime. 

La  côte  qui  étoît  en  vue  de  Tfchirikow  étoit 
efcarpée,  bordée  de  rochers  &  dénuée  d'îles.  Crai- 
ganc  d'échouer  en  approchant  trop  près  ,  il  jetta 
l'ancre  a  une  certaine  diilance.  Le  befoin  d'eau  Se 
Je  defir  de  reconnoître  plus  particulièrement  le 
•pays,  déterminèrent  le  capitaine  à  envoyer  à  terre 
la  grande  phaloupe  ,  fous  le  commandement  du 
pilote  Abraham  Demenùew  ,  avec  dix  hommes 
d'élite.  On  leur  donna  des  vivres  pour  plufieurs 
jours,  des  armes ,  des  munitions,  &  même  un  ca- 
non de  bronze.Tfchiriko w  y  joignit  une  inftrudion 
fur  ce  qu'ils  avoient  k  faire  en  cas  d'accidens ,  &  fur 
les  difFérens  fignaux  par  lefquels  ils  dévoient  en 
donner  connoilTance  au  vaifleiiii. 
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L'éq'^ipage  à  bord  fuivit  des  yeux  la  chaloupe  ; 
on  la  vit  entrer  dans  une  anfe  derrière  un  petit 
promontoire.  Cubiques  jours  fe  pafsèrent  a  l'atten- 
dre ^  mais  elle  ne  revenoit  point,  malgré  que  les 
iignaux  continuafTent.  On  prcfuma  que  le  motif  du 
retard  étoitqu  elle avoit  été  endommagée5&:  qu'elle 
avoit  befoin  d'être  réparée  pour  rejoindre  le  vaif- 
feau.  Dans  cette  perLafi  jn  on  réfolut  d'y  envoyer 
encore  la  petite  chaloupe  ,  mQ,ntée  par  le  bofî'e- 
man  S idor  Sav/elcr^  &  cinq  a  fix  hommes  bien  ar- 
més, parmi  lefquels  étoient  un  calfateur  &  des  char- 
pentiers ;  on  les  pourvut  de  tous  les  matériaux  né- 
celTaires,  Sawcler  gagna  la  terre  le  ii  Juillet.  Il 
avcit  ordre  de  revenir  avec  Dementiew,  ou  même 
fans  lui ,  auflitôt  que  la  grande  chaloupe  feroit  ré- 
parée. Ni  l'un  ni  l'aatre  ne  reLournèrent  à  bord.  En 
les  attendant ,  on  vit  s'élever  Tur  le  rivage  une 
fumée  qui  dura  tout  le  jour. 

Le  zi,  dans  la  matinée,  on  apperçut  deux  ba- 
teaux à  rames  qui  quittoient  la  terre  pQur  s'appro- 
cher du  vailTeau.  Tout  l'équipage  perfuadé  que  c'é- 
toient  les  deux  chaloupes ,  monta  fur  le  tillaq  mais 
on  reconnut  bientôt,  lorfqu'ils  fe  furent  approchés, 
que  c'étoient  des  Américains.  Ceux  ci  voyant  tant 
de  mondî  fur  le  Saint  -  Paul ,  qu'ils  avoient  fans 
doute  efpéré  de  lurprendrc  ,  cefsèrent  de  ramer,  fy 
drefsèren:  fur  leurs  pieds ,  en  criant  à  haute  voi>:: 
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Agai  !  Agai  !  &  s'en  retournèrent  à  terre  à  force 
de  rames. 

Cette  fuite  précipitée  fît  perdre  l'efpérance  de 
revoir  ceux  qui  étoient  k  terre.  L'équipage  n'avoic 
plus  ni  chaloupe  ni  canot,  &  les  rochers  de  la  côte 
ne  permetîoient  pas  d'en  approcher  avec  le  vaiP- 
feau.  Dans  le  tems  qu'on  déiibéroit  fur  le  parti  à 
prendre, un  vent  d'oueft  commença  kfoufîler  avec 
force.  Le  danger  d'être  jette  &  brife  à  la  côte , 
força  Tfchiiikow  à  lever  l'ancre  &  à  gagner  le 
large.  Il  caoifa  cependant  encore  quelques  jours 
dans  ces  parages,  &  lorfque  le  tems  fut  radouci, il 
fe  rapprocha  du  lieu  où  fes  gens  avoient  pris  terre. 
Il  faut  dire  à  fa  louange  ,  qu'il  y  refta  le  plus  qu'il 
put ,  &  que  ce  ne  fut  qu'avec  regret  qu'il  fe  réfolut 
k  abandonner  fes  compatriotes  fur  cette  côte  in- 
connue ,  &  entre  les  mains  d'un:  peuple  fauvage. 
Les  malheureux  débarqués  ne  fe  faifoient  point 
voir ,  ni  aucun  fîgnal  de  leur  part,  on  perdit  toute 
efpéranee  de  leur  retour.  Dans  cette  fàcheufe 
circonftance  ,  le  capitaine  délibéra  avec  fes  offi- 
ciers fur  le  parti  k  prendre  ^  le  réfiiltat  unanime 
fut  que  l'on  reprendroit  le  chemin  de  Kamtfchat- 
ka  9  ce  qui  fut  exécuté  le  24  Juillet. 

Dans  le  même  tems  ,  le  commandeur  Béerings 
cheichoit  k  prendre  coonoifTancf  de  la  côte  qu'il 
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avoit  apperçue  ,  &  à  y  faire  de  i'eau.  L'aPpeû  du 
psys  croit  eiirayant  parfes  hautes  montagnes  cou- 
vertes de  neiges.  Les  R-LifTes  manœuvrèrent;  pour 
s'en  approcher  davantage  ;  mais  le  vent  foible  & 
variable  ne  permit  de  l'atteindre  que  le  20  Juil* 
let^  le  vaiffeau  mouilla  près  d'une  afTez  grande 
île ,  k  peu  de  diftance  du  continent/ur  2.1  brafTes, 
fond  mou  de  terre  graflfe.  Une  pointe  de  terre  qui 
avance  la  dans  la  mer  ,  fut  appelée  le  Cap-Saint- 
Elie,  Un  autre  cap  qui  fe  fit  voir  enfuite  vis-k-vîs 
du  précédent  ^  a  l'ouef]: ,  reçut  1.^  nom  de  Saint* 
Hermogène.  Entre  deux  étoit  un  golfe,  oii  l'on 
fc  promettoit  de  fe  mettre  en  fureté,  au  cas  que 
le  Saint  -  Pierre  fût  forcé  par  les  circonftances  a 
chercher  nn  port; 

L'ancre  jettée,  le  capitaine-commandeiir  envoya 
le  maître  Chitrow  avec  quelques  horr.mes  armes  , 
pour  vifîter  le  golfe,  tandis  qu'une  autre  chaloupe 
fut  dépêche'e  pour  chercher  de  l'eau.  L'adjoint  Steî- 
1er  s'embarqua  aufTi  dans  cctts  dcrnihe.  Chitro'y 
trouva  dans  le  golfe,  entre  des  îles  ,  un  lieu  com- 
mode pour  y  être  à  l'abri  de  tous  les  vents.  Mais  on 
ne  fut  pas  dans  le  cas  de  s'en  fervir.  Steller  trouva 
aufîi  dans  une  île  quelques  cabanes  défertes  ,  d'où 
l'on  ccnjeclura  que  les  habicans  du  continent  y 
débarquoient  quelquefois  pour  pêcher, Ces  cabanes 
étoienc  de  bois,  revêtues  de  planches  bien  unies 
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&  même  échancrées  en  quelques  endroits.  On  y 
trouva  un  coffre  de  bois  de  peuplier ,  une  boule  de 
terre  creufe  dans  laquelle  étoit  renfermé  un  petit 
caillou  ,  comme  pour  fervir  de  jouet  aux  enfans ,  & 
une  pierre  à  aiguifer  fur  laquelle  fe  voyoient  en- 
core les  marques  de  couteaux  de  cuivre  qu'on  y 
avoir  effilés. 

Steller  fit  plufieurs  obfervations  dans  ces  caba- 
nes :  nous  rapporterons  les  principales.  Il  trouva 
-  une  cave  dans  laquelle  il  y  avoit  provifion  de  fau- 
mon  fumé ,  d:  une  herbe  douce ,  préparée  pour 
être  mangée  ,  de  la  même  manière  qu'on  les  pré- 
pare au  Kamtfchatka.  II  y  avoit  au/Ti  àes  cordes, 
êc  toutes  fortes  de  meules  &  d'uflenfiles,  S'étant 
approché  d'un  endroit  cù  les  Américains  venoîent 
de  dîner  ,  ils  s'enfuirent  aufTitôt  qu'ils  l'apperçu- 
rent.  Il  y  trouva  une  flèche  &  un  ouiil  à  faire  du 
feu  ;  il  avoit  la  même  forme  que  ceux  dont  on  fe  fert 
au  Kamtfchatka.  C'eft  une  planche  percée  à  plu- 
fieurs trous  ^  on  fait  entrer  un  bâton  par  un  bout 
dans  un  de  ces  trous  ,  tandis  qu'on  fait  tourner  & 
retourner  l'autre  bojt  entre  bs  mains  ,  jufqu'à  ce 
que  par  la  rapidité  du  mouvement  le  feu  prenne 
au  trou.  On  reçoit  alors  les  étincelles  fur  quelqiie 
matière  facile  a  enflammer. 

Allez  loin  de  la  étoit  une  colline  couverte  de 
bois  fur  laquelle  on  voyoit  du  feu  ,   ce  qui  fit 
Tome  I,  R 
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conjeélurér  que  ces  Sauvages  s'y  étoient  retirés, 
Steller  n'ofa  fe  hafarder  jufques-lk.  Il  fe  contenta 
de  cueillir  des  herbes  dans  les  environs  ,  &  en  ap- 
porta une  fi  grande  quantité  au  vaifleau ,  qu'il  lui 
fallut  beaucoup  de  tems  pour  les  décrire  l'une  après 
l'autre.  Steller  regretta  toujours  de  n'avoir  pas  eu  . 
affez  de  tems  à  vifiter  ces  côtes  d'Amérique.  Le  fé- 
jour  qu'il  y  fit  ne  fut  que  de  fîx  heures.  Dès  que 
l'eau  fut  faite  il  revint  malgré  lui  à  bord. 

Les  matelots  qui  avoîeiit  éts  a  l'aiguade  ,  rap- 
portèrent qu'ils  avoient  pafTé  dans  deux  endroits 
où  il  paroifToit  que  peu  auparavant  on  avoit  fais 
du  feu,  qu'ils  avoient  remarqué  du  bois  coupé  6î 
des  traces  d'hommes  fur  l'herbe  ;  ils  avoient  vu 
aufTi  cinq  renards  rouges  qui  ne  s'effarouchèrent^ 
point  a  leur  rencontre.  De  tout  ce  qui  s'étoit  trouvé 
dans  les  hutes  ils  n'apportèrent  au  vaifTeau  que 
quelques  poiflbns  fumés,  femblables  aux  carpes  d: 
d'un  très-bon  goût. 

Cependant,  pour  faire  voir  aux  Américains  qu'ils 
n'avoient  rien  à  craindre  des  étrangers  qui  ve- 
Tioient  d'aborder  fur  leurs  côtes  ,  on  envoya  pour 
eux  quelques  préfens  à  terre  j  favoir ,  une  pièce  de 
toile  luftrfe  verte,  deux  chaudières  de  fer,  deux 
couteaux;  vingt  grofles  perles  de  verre,  &  une 
livre  de  tabac  de-  Tfchcrkaiie ,  en  feuilles  ^  on 
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i    préfuma  que  ces  objets  feroient  du  goût  de  ces 
Sauvages. 

Le  21  Juillet,  Béerings  réfolut  de  remettre  à  la 
voile,  6c  félon  qu'on  en  étoit  convenu  à  Awat- 
fcka  ,  de  courir  au  nord  de  la  côte ,  jufqu'à  foixante 
degrés  de  latitude,  fi  fa  direâion  le  permettoît. 
Mais  cette  manœuvre  fut  inutile  ,  on  ne  put  pas 
avancer  davantage  vers  le  nord  ;  &  il  fallut  même 
virer  le  cap  ,  toujours  plus  au  fud  parce  que  la  di- 
redion  de  la  côte  étoit  fud-oueft.  Cetobftacleii'é- 
toit  pas  le  feul  ^  on  fe  trouvoit  continuellement 
arrêté  par  les  îles  qui  environnoient  prefque  de 
tous  côtés  le  continent.  Dans  des  momens  où  l'on 
croyoit  naviger  avec  plus  de  sûreté ,  on  voyoit  terre 
à  l'avant  des  deux  bords.  On  étoit  alors  obligé  de 
retourner  en  arrière  pour  chercher  un  paflage  li- 
bre. Quelquefois  il  arrivoit  aux  RufTes  ,  pendant  la 
nuit,  le  vent  Se  le  tems  continuant  d'être  les  mê- 
mes ,  de  voguer  tantôt  dans  une  mer  agitée ,  tantôt 
dans  une  eau  calme  ^  &  lorfque  ce  calme  avoit  duré 
quelques  heures  ,  ils  fe  retrouvoient  fjbitement 
dans  une  mer  fi  impétucufe  que  le  pilote  avoit 
peine  à  refter  maître  du  vaifieau.  La  différence  de 
ces  fituations  ne  peut  s'expliquer,  que  parce  que 
pendant  ces  calmes  le  vaifî'eau  fe  trouvoit  dans  des 
pafTages  couverts  par  des  îles  que  l'on  n'a  voit  point 
appercues  dans  l'obfcurité, 
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'Qiielqnes  jours  fc'étant  pafles  fans  voir  la -terre  , 
les  Rufles  fe  trouvèrent  îe  27  Juillet  vers  minuit 
fur  vingt  braffes.  On  ne  favoit  dans  Toblcurité  fî 
c'etoit  un  banc  de  fable  ,  ou  fi  l'on  devoit  fc  gar- 
der du  continent  ou  de  OjUelque  île.  Bserings  fit 
gouverner  tantôt  d'un  côté  &  tantôt  d'un  autre; 
par-tout  on  trouva  que  l'eau  alloit  en  diminuant. 
On  n'ofa  jetter  l'ancre,  le  vent  ctoit  trop  fort  6c 
les  vagues  trop  groiies  ;  d'aileurs  il  étoit  égale- 
ment k  craindre  qu'on  ne  fût  oti  trop  loin  ou  trop 
près  de  terre.  Enfin  on  prit  à  tout  hafard  la  réfo- 
lution  de  porter  au  fud ,  &  quelques  heures  après 
on  fe  retrouva  dans  une  mer  sûie. 

Le  30  Juillet  ,  par  un  tems  couvert  de  brouil- 
lards, on  apperçut  une  île  qui  fut  appelée  luman- 
noi-OJiraiM/  ,  c'ell-a-dire  ,  l'ïlle  nébuleufe.  Les 
Rufles  s'en  approchèrent  jufqu'k  ce  qu'ils  ne  trou- 
vèient  que  fept  ou  huit  brafles  de  fond  ,  alors  ils  fe 
îiàtèient  de  laiiler  tomber  1  ancie  ^  mais  lorfque  le 
brouillard  fut  diiripé,  ils  fe  virent  encore  éloignés 
de  l'île  de  plus  d'une  verfte.  Tout  le  mois  d'Août 
{è  pafia  à  faire  ces  diitérentes  manœuvres.  Cepen- 
dant l'équipage  commença  k  fentir  de  fortes  atta-  | 
ques  de  fcorbut ,  ôc  le  capitaine-commandeur  même 
s'en  trouva  le  plus  incommodé. 

L'eau  fraîche  commençant  à  diminuer ,  les  RufTes 
portèrent  le  29  Aoiit  au  nord ,  ils  ne  tardèrent 
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pas  de  revoir  le  continent.  La  côte  dans  cette  par- 
tie eft  fort  efcarpce  ,  &  bordée  d'une  multitude 
d'îîes  entre  lefquelîes  le  Saint-Pierre  jctta  l'ancre  , 
à  cinquante-cinq  degrés  vingt-cinq  minutes.  On 
donne  à  ces  îles  le  nom  de  Schumagin.  C'ctoit  ce- 
lui du  matelot  qui  mourut  le  premier  dans  le  voya- 
ge ,  &  qui  y  fut  enterré.  Le  pilote  André  H^Jplhcrg 
fut  envoyé  le  ^o  Août  a.  l'une  des  pliîs  grandes  de 
ces  îles  ,  pour  y  chercher  de  l'eau  fraîche.  Il  ne 
larda  pas  d'en  apporter  deux  elTais  qui  avoient  été 
pris  dans  deux  lacs  ditiérens  ;  l'eau  en  fut  trouvée 
plus  ou  moins  faumaque.  Mais  il  n'y  avoit  pas  de 
tems  à  perdre;  on  crut  qu'il  valoic  encore  mieux 
prendre  de  cette  eau  que  d'en  manquer  tout-a-fait, 
qu'elle  pourroit  du  moins  fervir  à  cuire,  &:  ména- 
ger ainfi  celle  qui  rePcoit  encore  ,  jufqu'a  ce  qu'on 
fût  arrive  a  bon  port.  En  ccnfcquence  on  en  rem- 
plit tous  les  tonneaux  vuides.Stellerattrib-ja  à  l'u- 
fage  de  cette  eau  les  atraques  redoublées  du  fcor- 
but  qui  devinrent  enfin  mortelles  a  une  benne  par- 
tie de  l'équipage. 

Le  vaiileau  n'ctoit  pas  trop  en  sûreté  dans  ces 
parages  ;  expofé  a  toute  l'impétuolite'  des  vents  du 
fud,  il  n'avoit  devant  lui  au  nord  que  des  brifans 
&  des  rochers  :  c'efi  ce  qui  détermina  a  ne  pas 
lefter  long- tems  a  l'ancre  dans  cette  ftaiion.  Vn 
nouvel  incident  y  arrêta  cependant  les  RufTes  plus 
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long-tems  qu'ils  ne  fe  l'ctoient  propofé.  On  avok 
vu  du  f?u  la  nuic  précédente  dans  une  petite  île  au 
nord- nord- eft.  Le  lendemain  le  maître  Chitrow, 
qui  étoit  alors  l'officier  de  garde,  avoit  repréfenté 
que  tandis  que  la  grande  chaloupe  feroit  occupée 
à  charger  de  l'eau  ,  on  pourroit  envoyer  ie  canot 
pour  favoir  qui  étoient  les  gens  qui  avoient  fait  ce 
feu.  Alors  le  capitaine-comm^indeur  ne  quittoit 
déjà  plus  fa  chambre  ,  &  le  lieutenant  Waxel  com- 
mandoit  le  vaifTeau.  Celui-ci  ne  voulut  point  pren- 
dre fur  lui,  dans  les  circonftanœs  où  étoient  les 
RufTes,  de  permettre  que  le  canot  s'éloignât  du 
vaifleJU.  Son  fentiment  e'toit  que  fi  le  vent  aug- 
mentoit,  on  feroit  forcé  de  prendre  le  large  ,  & 
qu'en  ce  cas  il  étoit  douteux  fi  l'on  pourroit  aller 
au  fecours  des  abfens  ,  qu'un  vent  contraire  ou  trop 
impétueux  empécheroit  de  regagnpr  le  vaifTeau, 
Mais  Chitrow  infiilant ,  &  voulant  que  fon  avis  fût 
couché  fur  le  Journal,  Wazel  rendit  compte  de  la 
propofition  au  capitaine-commandeur.  Béerings 
décida  que  fi  Chitrow  avoit  envie  d'aller  à  la  dé- 
couverte, on  pouvoit  le  laifier  faire,  &  lui  per- 
mettre en  mênie  tems  le  choix  de  ceux  qui  Je- 
vroient  l'accompagner. 

Chitrow  qui  éioit  homme  de  courage,  fut  flatté 
de  la  perraillion  qu'on  venoit  de  lui  accorder.  Il 
prit  cinq  hommes  avec  lui ,  entre  lefquels  il  y  avoit 
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un  interprète  Tfchutjchis  ou  Koriaque»'Yo\Jii  étoienc 
bien  armés.  On  les  munit  de  quelques  bagatelles  , 
pour  les  dii'lribuer  aux  naturds  du  pays  qu'ils  ren- 
contreroienr.  lis  abordèrent  le  30  Août, vers  midi, 
à  nie ,  éloignée  félon  leur  calcul  de  trois  milles. 
d'Allemagne  du  vaideau.  On  y  trouva  les  reftes 
des  feux  qu'on  y  avoir  faits  &  qui  n'etoient  pas 
encore  éteints ,  mais  pas  un  homme  ;  d'ailleurs  il 
n'y  'avoit  rien  de  remarquable   dans  l'île.  Après 
midi  ,  Chitrow   voulut  repreadre  le  chemin  du 
vaifleau,  mais  un  vent  contraire  &  fort  impétueux 
le  força  de  fe  réfugier  vers  une  autre  île  à  côté  de 
celle-ci.  Les  vagues  menaçoient  alors  a  tous  me- 
mens  d'englontir  le  canot  ou  d'emporter  les  hom- 
mes qui  le  montoient.  Cet  événement  tragique  fe- 
roit  arrivé,  fans  une  voile  que  Chitrow  hilTa  au 
fort  du  danger  ,  &  avec  laquelle  il  courut  droit 
dans   les  vagues.   Heureufement   encore    qu'un© 
vague  ayant  rempli  d'eau  la  chaloupe,  une  autre 
vague  l'emporta  a  terre  avec  ceux  qui  étoient  de- 
dans. 

Dès  que  Chitrow  fe  trouva  fur  le  rivage ,  il  fit  a], 
îumer  un  grand  feu ,  non-feulement  pour  fe  chauf- 
fer &  fe  fecher  ,  mais  encore  pour  fervir  de  lignai 
an  vaiiTeau  ,  afin  qu'on  vînt  a  fon  fecours.  Mais 
dans  cet  intervalle  le  vent  fe  renforça  tellement , 
oue    l'équipage  crut    devoir  avant  toutes  choCes 
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travailler  a  la  sûreté  du  vaifTean.  Pour  cet  effet , 
Jes  RufTes  levèrent  l'ancre  &  allèrent  fe  mettre  a 
l'abri  derrière  une  autre  île.  En  attendant  que  la 
nuit  vînt ,  (Se  Chitrow  qui  avoit  vu  partir  le  vaif- 
feau,  fans  favoir  où  il  alloit  ni  quelle  réfolution  on 
avoir  prife  h  bord  ,  fut  avec  fes  compagnons  dans 
une  grande  perplexité. 

La  tempête  dura  jufqu'au  2  Septembre  qu'elle  fe 
rallentit  enfin.  Comme  on  ne  vit  point  revenir 
Chitrow  ,  Waxel  envoya  le  lendemain  la  chalou- 
pe ,  avec  ordre ,  ÎI  le  canot  étoit  endommagé  ,  de 
l'abandonner  &  de  revenir  tous  à  bord  dans  la 
chaloupe.  En  effet ,  le  petit  canot  avoit  été  trop 
maltraité  lorfque  les  vagues  l'avoient  jette  fur  le 
rivage ,  pour  tenir  la  mer  ;  on  le  laifTa  dans  l'île , 
&  Chitrow  revint  avec  la  grande  chaloupe. 

Les  Ruflés  levèrent  auflitôt  l'ancre, mais  le  vent 
contraire  ne  permit  pas  d'avancer  beaucoup  ,  vers 
le  foir  ils  fe  retirèrent  encore  entre  les  îles.  Le 
même  contre-tems  leur  arriva  le  4.  Septembre; 
après  avoir  remis  une  féconde  fois  à  la  voile ,  ils 
furent  bientôt  contraints  par  la  violence  du  vent 
de  retourner  a  l'ancrage  de  la  veille.Pendant  toute 
la  nuit  ils  efîtiyèrent  une  violente  tempête. 

Le  lendemain  ,  les  RulTes  entendirent  des  cris 
d'hommes  dans  l'une  de  ces  îles  ,  &  ils  y  virent 
du  feu.  Bientôt  après,  deux  Américains,  chacun 
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dans  nn  canot  femblable  a  ceux  du  Groenland  & 
du  détroit  de  Davis,  s'approchèrent  du  vaifTeau 
jiifqu'à  une  certaine  dîftance:ils  tenoient  en  main 
des  calumets  de  paix.  Ces  Sauvages ,  par  leurs  pa- 
roles &  par  leurs  geftes  ,  invitoieut  les  Rufî^.'S  à 
aller  a  terre  ;  &  ceux-ci  à  leur  tour  cherchoient  par 
fignes  &  par  des  prcfens  qu'ils  l&ur  jettèrent,  à  les 
attirer  dans  le  vaifTeau.  Mais  les  Américains  ne  fe 
lailsèrent  point  perfuader,  après  quelques  inftans 
ils  s'en  retournèrent  à  l'île, 

Bcerings  &:  Tes  officiers  réfolurent  de  hafarder 
une  defcente  à  terre.  Pour  cet  effet  on  mit  en  mer 
une  grande  chaloupe.  LelieutenantWaxel,  accom- 
pagné de  Steller  &  de  neuf  hommes  bien  armés  , 
la  monta  &  fe  rendit  a  l'île.  Ils  trouvèrent  de  gran- 
des pierres  tranchantes  difpofées  le  long  du  rivage. 
La  crainte  de  ^s'y  brifer  par  le  gros  tems  qu'il  fai- 
foit  détermina  les  RulTes  a  ne  s'en  approcher  qu'à 
trois  brafies  de  dillance.  Les  Américains ,  au  nom- 
bre de  neuf,  fe  tenoient  fur  le  rivage  ^  on  les  in- 
vita par  fignes  à  venir  a  la  chaloupe.  Mais  comme 
ils  ne  fe  laiffoient  tenter  ni  par  les  geftes  qu'on  l«uc 
fît,  ni  par  les  préfens  qu'on  leur  olfrit,  &  qu'ils 
perfiftoient  toujours  à  faire  figne  aux  RufTes  de 
defcendre  ,  Waxel  fit  mettre  a  terre  trois  hani- 
nies ,  parnii  lefquels  étoit  un  interprète  Tlchut- 
fchis  ou  Koriaque  ;  il  amarrèrent  la  chaloupe  à 
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l'une  des  pierres ,  ainfi  qu'on  leur  avoît  ordonné. 

Les  débarqués  furent  bien  reçus  des  Sauvages; 
mais  ils  ne  purent  s'entendre  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres; on  fut  contraint  de  s'entretenir  par  fignes  , 
Les  Américains  voulurent  régaler  les  Ruffes ,  en 
leur  préfentant  de  la  chair  de  baleine ,  qui  étoit  la 
ièule  provifion  qu'ils  avoient  avec  eux.  Il  paroît 
qu'ils  n'étoient  arrêtés  en  cet  endroit  que  pour  la 
pêche  des  baleines ,  car  on  voyoit  fur  le  rivage 
autant  de  canots  que  d'hommes ,  mais  aucune  ca- 
bane ,  &  pas  une  femme,  Vraifemblablement  ils 
îî*avoient  de  demejres  perm.anentes  qu'au  conti- 
nent. 

Ces  Américains  n'avoient  ni  ôeches  ni  autres 
srmes  qui  eulTent  pu  donner  de  l'ombrage  aux 
RufTes;  aufTices  derniers  s'arrêtèrent-ilsafTezlong- 
tems  dans  l'ile  ,  allant  ça  &  îk  avec  les  Sauvages , 
fans  ceper.danr  perdre  de  vue  la  chaloupe,  comme 
on  le  leur  avoit  recommandé. 

Pendant  ces  courfes  ,  un  des  Américains  eut  le 
courage  a'aller  trouver  Waxel  dans  la  chaloupe; 
il  parollfoi^  être  le  plus  ancien  3:  le  principal  de  la 
troupe.  Waxel  lui  préfenta  une  tafle  d'eau-de-vie, 
mais  cette  boiiïbn  lui  parut  aulli  défagréable  qu'é- 
trange ;  il  cracha  ce  qu'il  en  avoit  dans  la  bouche , 
H  fe  mit  a  crier  ,  comme  s'il  fe  plaignoit  aux  liens 
qu'on  en  agiflci:  mal  avec  lui.  Il  n'y  eut  pas  moyen 
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de  l'appaifer  ;  on  lui  offric  des  aiguilles ,  des  verres 
a  collier,  un  chaudron  de"fer,  des  pipes  ,  il  re- 
fulà  tout  ^  il  1.  i  tardoit  de  retourner  dans  l'île, 
Waxel  ne  jugea  par  à  propos  de  le  retenir  plus 
long-tems.  11  fit  rappeler  en  même-tems  les  dé- 
baraués. 

Cette  démarche  ne  plut  pas  aux  Américains.  Ils 
Toulurent  d'abord  les  retenir  tous  les  trois.  Cepen- 
dant ils  laifsèrent  aller  les  deux  Rufles ,  mais  ils 
gardèrent  l'interprète:  quelques -uns  vinrent  même 
prendre  le  cable  qui  amarroit  la  chaloupe ,  &  la 
tirèrent  de  toute  leur  force.  Ils  vouloient  appa^ 
remmcnt  la  conduire  a  terre  ,  la  croyant  aulîi  fa- 
cile à  manier  que  leurs  petits  canots  ,  ou  bien  ils 
efpéroient  qu'elle  fe  briferoit  contre  les  pierres  qui 
bordoient  le  rivage.Pour  prévenir  ce  deJÏèinWaxel 
fit  couper  le  cable.  L'interprète  crioit  de  Ton  côté 
pour  qu'on  ne  l'abandonnât  pas.  Quelques  fignes 
qu'on  fît  aux  Américains  de  le  lâcher,  ils  n'en  vou- 
lurent rien  faire.  Enfin  Waxel ,  pour  les  effrayer 
feulement ,  fit  tirer  deux  coups  de  moufquetons.  Le 
fuccès  répondit  à  fon  attente;  le  fracas  du  coup, 
redoublé  par  une  montagne  voifine,  fit  tomber  de 
frayeur  les  Américains  par  terre,  &  aufTitôt  l'in- 
terprète s'échappa  de  leurs  mains. Ces  Sauvages  rc« 
vinrent  afîez  promptement  de  l'étonncment  qui  les 
avoit  faifis ,  ils  témoignèrent  même  par  leurs  cris 
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&  parleurs  geftes  qu'ils  fe  trouvoient  fort  ofFenfés, 
&  filent  figne  que  perfonne  ne  fe  liafardât  de  ve- 
nir a  terre.  Waxel  raénie  ne  jugea  pas  devoir  s'ar- 
rêter plus  long-tems  en  cet  endroit.  La  nuit  tom- 
boit,  la  mer  groff-floit  toujours,  6c  le  vaiifeau 
ctoit  éloigné  de  deux  verftes. 

Un  feul  de  ces  Américains  avoit  un  couteau 
pendu  a  la  ceinture  ,  qui  païut  fort  fingulier  aux 
Ruifes  par  fa  forme.  Il  étoit  long  de  huit  pouces, 
fort  e'pais ,  ik  large  à  l'extrémité  où  devoit  être  la 
pointe.  On  ne  put  favoir  quel  étoit  l'ufage  de  cet 
outil.  Leur  habillement  étoit  fait  de  boyaux  de 
baleine  pour  le  haut  du  corps,  &  de  peaux  de 
chien  marin  pour  le  bas ,  leurs  bonnets  étoient  de 
peau  de  lion  marin  ,  appelés  Siwutfcha  au  Kamtf- 
chatka ,  &  ornés  de  diverfes  plumes  d'oifeaux  , 
principalement  de  faucon.  Ils  fe  bouchoient  le  nez 
avec  de  l'herbe ,  qu'ils  ôtoient  de  tems-en-tems ,  & 
alors  il  leur  fortoit  beaucoup  d'humidité.Leurs  vi- 
fages  étoient  peints  en  ronge  ;plufieurs  les  avoient 
bigarrés  ,&  les  traits  de  leurs  phyfionomies  e'toient 
variés  comme  celles  des  Européens  ;  quelques-uns 
avoient  le  nez  plat  comme  les  Calm.ouks  ^  tous 
étoient  allez  hauts  de  -taille.  Il  Siï  probable  qu'ils 
fe  nourriiTent  principalement  des  animaux  marins 
qui  fe  trouvent  dans  ces  mers ,  tels  que  les  ba- 
leines ,  les  vaches  marines  ,  les  lions  marins ,  les 
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ours  de  mer,  les  caftors  ou  plutôt  loutr#s  de  mer, 
&  les  chiens  marins.  On  leur  vit  aniTi  chercher  des 
racines ,  ils  les  mangeoieni  aufîitôt,après  en  avoir 
feulement  fecoué  la  terre. 

Waxel ,  le  lendemain  de  fon  retour  au  vaifTeau  , 
étoit  occupé  k  appareiller  ,Iorrque  fept  Américains 
du  nombre  de  ceux  de  la  veille  ,  s'approchèrent  du' 
vajfleau  dans  autant  de  danots.  Deux  d'entr'eux 
fe  levèrent ,  &  fe  tenant  à  l'échelle  ,  donnèrent  en 
préfent  aux  Rufl'es  deux  de  leurs  bonnets  &  une 
figure  humaine  d'os  taillée  au  couteau  ,  que  l'on 
prit  pour  une  idole.  A  cette  occafion  ils  préfen- 
tèrent  encore  le  calumet  en  flgne  de  paix.  C  etoit 
un  bâton  long  de  cinq  pieds,  au  bout  duquel  etoient 
liées  fans  ordre  des  plumes  de  faucon.  Waxel  ré- 
pondit a  ces  démonftrations  d'amitié  par  d'autres 
préfens.  Ces  Sauvages  s'arrêtèrent  quelque  tcms  k 
les  confidérer  ,  &  il  y  a  apparence  qu'ils  feroienc 
montés  dans  le  vailfeau  ,  fi  le  vent  qui  s'étoit  ren- 
forcé ne  les  eût  obligés  de  retourner  au  plus  vite 
a.  terre.  Après  y  être  arrivés ,  ils  fe  mirent  tous 
enfemble  k  pouffer  des  cris  qui  durèrent  près  d'un 
quart-d'heure.  Bientôt  après ,  le  Saint-Pierre  paf- 
fant  k  pleines  voiles  devant  /ile  ,  les  Américains 
recommencèrent  a  ciier  plus  haut.  On  ne  favoit  11 
c'étoitpourfouhaiterun  bon  voyage  aux  étrangers, 
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OU  s'ils  vouloienr  témoigner  par  là  leur  joie  de  ftï""    • 

voir  débarrafTés  d'eux. 

Les  RufTes  gouvernèrent  au  fud  pour  fe  dégager 
de  la  côte  ,  &  il  n'y  avoit  point  d'autre  cours  a 
tenir,  parce  cjue  le  vent  etoit  oueft  tz  oueft-fud- 
oueft.  Depuis  ce  rems  ju'quf  s  fort  avant  dans  l'au- 
tomne qui  mit  fin  au  \*oyage  ,  le  vent  ne  varia 
guère  qu'entre  oucft-fud-oaeft  &  oiiefl:  nord-oueft. 
C'étoit  un  grand  obitacle  au  pronipt  retour  de  l'e'- 
quipage. Outre  cela,  le  tems  étoit  prefque  toujours 
couvert  de  brouillards ,  enforte  qu'on  étoit  quel- 
quefois deux  ou  trois  femaines  fans  voir  ni  foleil 
ni  e'toiles ,  &  par  confequent  fans  pouvoir  prendre 
hauteur  pour  corriger  l'eftime.  Il  eft  aifé  de  con- 
cevoir quelle  inquiétude  cela  doit  avoir  caufé  parmi 
des  voyageurs  ,quî  erroient  ainfi  en  tâtonnant  par 
une  mer  inconnue.  Un  officier  qui  avoit  e'té  du 
voyage ,  s'exprime  en  ces  ternies  dans  fa  relation  : 
«  Je  ne  fais  s'il  y  a  une  fîtuation  plus  difgracieufe 
»  au  monde,  que  celle  de  naviger  par  une  mer 
»  inconnue.  Je  parle  d'expérience,  &  je  puis  dire 
»  avec  vérité  ,  que  pendant  les  cinq  mois  qu'a 
»  duré  ce  voyage  ,  j'ai  eu  peu  d'heures  d'un  fom- 
»  meil  tranquille ,  fans  cefTe  en  danger  &:  en  fouci , 
»  dans  des  contrées  ignorées  jufques-là  »j. 

L'équipage  lutta  contre  les  vents  contraires  & 
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les  tempêtes  jufqu'au  24  Septembre  que  l'on  revit 
terre.  Elle  eft  remarquable  par  de  hautes  monta- 
gnes &  par  un  grand  nombre  d'îles  qui  la  précè- 
dent dans  un  alFez  grand  éloignement.  On  l'efli-^ 
me  a  cinquante- un  degrés  vingt-fept  minutes  de 
latitude  &  vingt-un  degrés  de  longitude  d'Awatf- 
cha.  Comme c'étoit  le  jour  deSain  t-Jean-Baptifle^ 
on  donna  le  nom  de  ce  Saint  à  l'une  des  plus  hautes 
montagnes  de  la  cote. 

Un  vent  fort  du  fud  rendoit  le  voifinage  de  la 
côte  dangereux ,  ainfi  l'on  prit  le  parti  de  tenir  au 
vent ,  qui  tournant  bientôt  à  l'ouefl ,  fe  changea  en 
une  tempête  violente ,  &:  repoufTa  le  vailTeau  fort 
loin  au  fud-eft.  La  tempête  dura  dix-fept  jours  fans 
difcontinuer  ;  elle  fut  fi  violente  que  le  pilote  André 
HefTelberg  avoua  que  pendant  cinquante  ans  qu'il 
avoit  fcrvi  fur  mer  dans  diiiérentes  parties  du 
monde  ,  il  n'en  avoit  jamais  vu  une  pareille.  On 
ferra  tant  qu'on  put  de  voiles ,  afin  de  n'être  pas 
emportés  trop  loin.  Malgré  cette  précaution  on 
perdit  beaucoup  de  chemin,  puiique  le  12  Octo- 
bre ,  lorfque  la  tempête  s'appaifa  ,  on  fe  trouva  à 
quarante-huit  degrés  dix-huit  minutes  de  latitude, 
ce  qui  cependant  ne  doit  être  entendu  que  de  i'ef- 
time  ^  car  il  n'y  eut  pas  moyen  de  prendre  hauteur  , 
k  caufe  que  le  tems  étoit  toujours  couvert. 

Ldt  maladies  qui  régnoient  déjà  parmi  l'équî- 
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page  ne  firent  qu'augmenter  ,  &  le  fcorbnt  les  dé- 
(bla  de  plus-en-plus.  Il  ne  fe  pafTa  prefque  plus  de 
jours  fans  que  quelqu'un  en  mourût ,  &  à  peine 
refta-t-îl  ziïez  d'hommes  en  fancé  pour  la  ma- 
nœuvre du  vaiircau. 

Dans  ce<;  triftes  circonftances  on  ne  favoit  fi  Ton 
devoit  s'tfibrcer  de  rerourner  au  Kamtchatka  ,  ou 
il  l'on  chercheroit  quelque  port  fur  la  côte  d'Amé- 
rique pour  y  hiverner.  Le  befoin  commun  ,  la  fai- 
fon  avancée  ,  le  manque  d'eau  fraîche  ,  &  l'cloi- 
gnemenc  où  l'on  étoit  encore  du  port  de  Pétro- 
pawlowska ,  paroifToient  rendre  indirpenfable  le 
dernier  parti. Cependant  le  premier  fut  réfolu  dans 
yn  confcil  tenu  a  bord.  Dès  que  le  vent  fut  favo- 
rable ,  on  remit  le  cap  au  nord  ,  &  après  le  i  ^  Oc- 
tobre on  le  porta  a  l'oucfl.  On  pafla  devant  une 
île ,  qu'on  eût  dû  voir  déjà  en  allant ,  a  juger  du 
cours  du  vaiffeau  tel  qu'il  eft  marqué  fur  la  carte.  Il 
y  a  apparence  qvie  les  brouillards  avoient  dérobé 
cette  île  aux  yeux  du  pilote.  Elle  reçut  le  nom  de 
Saint-Macaire  ,  comme  les  autres  qui  fuivent  à 
l'oueft  furent  appelées  de  ceux  de  Saint-Etienne, 
de  Saint-Thcodore  ,  &  de  Saint- Abraham. 

Deuxauqres  îles  qu'on  apperçut  fuccefhvemcnt, 
le  29  &  le  30  Octobre ,  relièrent  fans  nom  ,  parce 
qu'a  leur  fituation,  grandeur  &  figure  ,  on  les  prit 
pour  les  deux  premières  des  îles  Kurilles.  Ce  pré- 
jugé 
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îiicré  fit  qu'on  porta  le  cap  au  nord.  £n  continuant 
encore  deux  jours  feulement  à  courir  ouefî:  ,  on 
feroit  arrive  au  port  d'Awatfcha.  On  les  appela  à 
cauCe  de  cette  erreur  les  Iles  de  la  Sedutiion. 

Cette  manœuvre  eut  les  fuites  les  plus  funcfles. 
Envain  on  reprit  le  cours   à  i'oueil ,  la    côte  du 
Kamtfchatka  fjt  toujours  inviiibic  ,  &  ilnerefta 
aucune  efpérance  d'atteindre  un  port  dans  unefai- 
fon  déjà  fi  avancée.  Cependant  l'équipage  RuITq, 
expofé  au  froid  le  plus  piquant  &  a  une  pluie  con- 
tinuelle ,  travaiiioit  fans  relâche.  Le  fcorbut  avoit 
déjà  fait  de  (i  grands  progrès  ,  que  le  matelot  dont 
en  avoit  befoin  auprès  du  gouvernail  y  ctoit  con- 
duit fous  les  bras  par  deux  autres  malades,  k  qui 
i'reftoit  encore  afibz  de  force  peur  fefontenirfur 
Ifurs  jambes.  Loifque  celui-ci  ne  pouvoir  pius  ni 
fe  tenir  ailis  ni  gouverner  ,  on  le  remplaçoit  par 
un  autre  qui  n  etoit  guère  plus  en  état  de  remplie 
cette  fonction  qne  le  premier.  On  n'cfoit  forcer  de 
voiles ,  parce  qu'en  cas  de  befoin  on  n'auroi:  cj. 
perfonne  pour  amener  celles   qui  auroient  été  de 
j  trop.  Ces  voiles  mêmes  étoient  déjà  fi  ufées ,  que 
le  premier  vent  un  peu  fort  les  auroir  niifes  en 
pièces  ;  &  il  n'y  avoit   pojit  aifez  de  matelots  , 
pour  pouvoir  leur  fubfiituer  celles  qu'on  avoit  de 
rechange. 

A  la  pluie  continuelle  qu'il  avcitfait  JLifqueç-la, 
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fLiccédèrent  la  grêle  &  la  neige.  Les  nuits  deve- 
r.oient  toujours  plus  longues  Sz  plus  obfcures ,  èc 
par  là  même  le  danger  plus  émiiaent ,  parce  qu'à 
tout  nîoment  on  avoit  le  naufrage  à  craindre.  En 
même  tems  l'eau  douce  alloit  manquer  tout- à-fait. 
Le  travail  exceiTzf  devint  infupportable  au  peu 
d'hommes  qui  revoient  encore  fur  pied  ;  ils  crioient 
à  l'impoilible  lorlqu'on  les  fommoit  de  faire  leur 
devoir.  La  mort  qui  leur  paroifToit  inévitable 
tardoit  trop  à  leur  gré  de  venir  les  de'livrer  de 
leurs  maux. 

Pendant  quelques  jours  le  vaifleau  demeura  fur 
l'eau  fans  être  gouverné  ,  &  comme  immobile  ;  ou 
s'il  avoit  quelque  mouvement,  il  ne  le  recevoit 
que  des  vents  &  des  flots  dont  il  étoit  le  jouer. 
Envain  eût-on  employé  la  rigueur  avec  un  équi- 
page réduit  au  défefpoir.  Dans  cette  extrémité 
Waxel  prit  unparti  plus  fage ,  en  parlant  avec  bonté 
aux  matelots  ,  &  en  les  exhortant  à  ne  pas  défef- 
pérer  tout-à-fait  du  fecours  de  Dieu  ,  &  à  faire  plu- 
tôt un  dernier  effort  pour  aller  au-devantî^de  leur 
délivrance  commune,  qui  peut-être  étoit  plus  pro- 
chaine qu'ils  ne  s'y  attendoient.  Avec  ces  paroles 
modérées ,  il  en  perfuada  quelques-uns  à  fe  tenir  fur 
le  pont  pour  y  faire  la  manœavre  aulli  long-tems 
encore  qu'il  leur  feroit  pofTible, 

L'équipage  é^oit  dans  cette  lltuation  afireufe  ^ 
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lorfque  le  4  Novembre  au  matin  on  recommença 
à  faire  voile  à  Toueft  ,  ("ans  lavoir  à  quelle  latitude 
on  étoit  ni  a  quelle  diilance  du  Kamcfchatka,  Ce- 
pendant ce  cours  ài'oueft  étoit  le  feul  par  lequel 
on  pouvoir  encore  efpérer  de  parvenir  enfin  au 
Kamtfchatka.  Quelle  fut  la  joie  de  tous  les  Rufîes  , 
lorfque  bientôt  après  ils  virent  terre.  Il  pouvoic 
être  huit  heures   du  matin. 

Le  peu  de  forces  qui  reftoit  aux  matelots  fut 
bientôt  ranimé  à  la  vue^de  cette  terre  defirée.  On 
tâcha  de  s'en  approcher  ,  mais  elle  e'toit  encore 
éloignée  ,  car  on  n'appercevoit  que  des  fommers 
de  montagnes  couvertes  de  neige  ;  &  lorfqu'on  en 
fut  près  ,1a  nuit  tomba.  Les  officiers  jugèrent  qu'il 
étoit  de  la  prud;;nce  de  tenir  la  mer  ,  afin  de  ne 
pas  expofer  le  vailTeau.  On  manœuvra  à  cet  effet 
pendant  robfcurité  ;  mais  le  lendemain  on  trouva 
que  la  plupart  dss  cordages  du  côté  droit  du  vaif- 
feau  étoient  rompus.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  rendre  l'infortune  complette. 

Waxel,  fur  le  rapport  qu'il  fit  de  ce  nouveau 
jdéfaftre  au  capitaine-commandeur  ,  reçut  ordre 
d'afiembler  tous  les  officiers  ,  &  de  confulter  avec 
eux  fur  ce  qu'il  y  avoir  à  faire.  En  confequence 
on  tint  conlèil.  On  y  conijdéra  le  danger  ou  il  fe 
trouvoient  tous,  dansunvailfeau  défagréé  &  hors 
d'état  par-conféquent  de  naviger.  On  favoit  que 
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les  cordages  qui  reftoiwix  entiers  n'é.toient  pas 
moins  urés  que  ceux  qui  étoient  rompus  ,  puifqu'a 
tout  ni.oment  ,  &z  même  pendant  qu'on  délibéroit, 
on  apprenoit  qu'il  s'en  cafibit.  L'eau  diminugit  tous 
les  ioars  &  les  maladies  augmentoient  ;  on  avoit 
été  incommodp  auparavant  de  i'iiurnidite' ,  mais  on 
l'e'toit  bien  plus  alord  du  froid  ,  qui  loin  de  Ce  ral- 
lentir  devenoit  inlapporrable  à  meiure  que  la  lai- 
fon  avançoit.  Cet  exppfé  ne  fe  trouvant  que  trop 
vrai ,  on  le  de'cida  d'aborder  à  la  terre  qu'on  avoit 
vue  -,  le  motif  de  cette  rélolution  fût  qu'on  auroit 
dn  moins  la  vie  fauve,  peut-ê're  aulTi  qu'il  y  au- 
roit moyen  d'y  mettre  le  vailieaa  en  sûreté. 

NAUFRAGE 

^u  Vaijjiau  Rujfc  leSâint-Pierre^ 

Le   j  Novei.b.e   i-'^i. 

Auffiîôt  la  dccifton  du  conftil  ,  les  Rulles  por- 
tèrent le  ça^  U'.r  l^  terre  ^  mais  à  petites  voiles 
feulement ,  àcaufe  de  la  fpibielTe  de  la  mâture.  Le 
vent  étoit  nord  ,  ^  ils  gouvernoient  pueft-fud- 
ouell,  3c  lud-ouei\.  Laforide  indiqua  trente-fept 
branes  &  fond  de  fable.  Deux  heures  après ,  fa- 
voir  à  cinq  heures  du  foir ,  on  trouva  douze  braifes 
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&  toujours  même  fond.  Alors  on  jert.1  une  ancre 
te  l'on  fila  les  trois  quarts  du  cable.  A  fix  heures 
le  cable  fe  rompit.  Les  vagues  qui  étoient  monf- 
trueufes  poulsèrent  le  vaifïesu  fur  un  rocher  où  il 
heurta  deux  fois  ^  cependant  la  (onde  indiquoit  en- 
core cinq  braffes  de  profondeur.  En  mt-me  tenis 
les  vagues  donnèrent  avec  tant  de  furie  fur  Id  vaif- 
feau,  qu'elles  le  firent  trembler  jikÔiki  la  quille. 
On  jetta  une  féconde  ancre ,  mais  le  cable  fe  rom- 
pit avant  même  qu'il  parût  que  l'ancre  eût  mordu, 
Heureufement  celle  qui  reftoit  n'étoit  point  pré- 
parée; dans  l'extrême  danger  où  ils  le  trouvoicnc 
ils  rauroientjettée  ,&  par-conléquentperdu  toutes 
leurs  ancres.  Dans  le  même  tems  qu'on  étoit  occupé 
a  mettre  cette  troifième  ancre  fur  les  bofioirspour 
li  jetter  ,  une  forte  vague  {buleva  le  vaiileau  & 
le  jetta  par-deiTus  le  rocher. 

Tout  à- coup  les  Rulfes  fe  trouvèrent  dans  une 
eau  calme  ,  &  l'on  mouilla  fur  quatre  braifes  &: 
demie  fond  de  fable  ,  à  environ  trois  cens  bra/Tes 
de  terre.  Le  lendemain  ils  virent  quel  féjour  leur 
€toit  tombé  en  partage.  La  divine  providence  les 
avoit  conduits  comme  par  miracle  à  un  endroit , 
qui  tout  pctilleux  qu'il  paroiffoir  étoit  cependant  le 
feul  où  ils  pouvoient  trouver  leur  lalut.  Par- tout 
ailleurs  1  rivage  étoit  inaccelfible  ,  par  de  grands 
Bochers  qui  s'étendoientfort  avant  dans  la  mer.  Ei> 
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viron  vingt  brafTes  plus  au  nord  ou  plus  au  fud , 
le  vaifTeau  étoit  en  pièces ,  &  to-jt  périfloic  dans 
robfcurite'. 

Cependant  l'hiver  s'avançoit  à  grands  pas.  Le 
premier  foin  des  naufragés  fut  de  vifiter  le  pays 
dans  les  enviions  du  débarquement ,  &  dechoifir 
1  endroit   le  plus   commode  pour  y  établir  leurs 
quartiers.  L'équipage  atténué  de  maladie  &  de  fa- 
tigue ,  après  sitvi^  repofé  jufqu'à  midi , defcendit  la 
chaloupe  ,  mais  avec  beaucoup  de  peine.  Le  6  No- 
vembre ,  à  une   heure  après  mJdi  ,  le  lieutenant 
Waxel  &  l'adjoint  Steller    allèrent  à  terre.  Ils  h 
trouvèrent  ftérile  &  couverte  de  neige.  Un  torrent 
qui  venoitdesrtontagnes  &  fe  jettoit  dans  la  mer 
près  de  la,  n étoit  pas  encore  gelé;  il  rouloit  une 
eau  claire  &  très-bonne.  De  toutes  parts  on  n'ap- 
percevoit  point  d'aibres ,  ni  même  de  petit  bois  à 
brûler  ;  cependant  la  mer  en  avoit  apporté  &  jette 
fur  le  rivage,  mais  il  étoit  difficile  à  trouver  fous 
la  neige  qui  le  couvroit.  Cette  reconnoifl'ance  du 
lieu  du  débarquement  &  de  fes  environs  fit  naître 
dans  le  premier  moment  les  plus  accablantes  ré-r 
flexions.  Oii  prendre  les  matériaux  néceffaires  a  la 
conftruftion  des  maifcns  &  des  cafernes  ?  où  mettre 
en  sûreté  les  malades  ?  com.ment  fe  garantir  du 
froid  ?....  Mais  il  ne  faut  jamais  défefpérer  de  fon 
falut  5  plus  on  eft  dans  le  malheur ,  plus  la  nécefTité 
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eft  ingénieufe.  Entre  les  collines  de  fable  qui  bor- 
doient  le  torrent  il  y  avoic  des  foiTes  aflez  profon- 
des -y  on  fe  propofa  de  les  nettoyer  par  le  bas  ,  & 
de  les  couvrir  de  voiles  pour  s'y  mettre  a  cou- 
vert ,  en  attendant  qu'on  eût  amafTé  afTez  de  bois 
flotté  pour  en  conftruire  de  mauvaifes  cabanes. 
Vers  le  foir,  Waxel  &  Steller  revinrent  au  vaif- 
,  feau  faire  leur  rapport  au  capitaine  -  comman- 
deur. 

Le  confeil  s'afTembîa  aufîitôt  leur  retour^  il  fut 
réfolu  que  dès  le  lendemain  on  enverroit  à  terre 
tous  ceux  de  l'équipage  qui  étoient  encore  fur 
pied  ,  afin  de  préparer  d'abord  quelques-unes  de 
ces  fbffes  pour  les  malades.  Uordre  fut  exécuté  , 
&  le  8  Novembre  on  s'occupa  k  defcendre  à  terre 
les  plus  foibles.  Quelques-uns  expirèrent  dès  qu'ils 
eurent  é  té  expofës  au  grand  air ,  dans  le  tems  même 
qu'on  les  for  toit  d^entre  les  ponts  ^  quelques  -  uns 
pendant  qu'ils  étoient  fur  le  tillac  ,  d'autres  dans  la 
chaloupe,  plufieurs  enfin  après  avoir  été  mis  à 
terre. 

Le  pays  fourmilloit  de  cette efpece  de  renards, 
noînmés Pe/l:(i  en  langue  RufTe.  Ilfe  jettèrent  fur 
les  corps  morts  avec  une  avidité  furprenante.  Selon 
toute  apparence  ,c'étoitpour  la  première  fois  que 
des  hommes  avoient  abordé  à  cetre  terre  ,  car  ces 
animaux  ne  s'effarouchèrent  point  a  leur  vue  ^  au 
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contiaiie,  ils  s'en  laiiToient  approcher  fans  fuir. 
Ce  ne  fur  pas  fans  peine  qu'on  éloigna  ces  ani- 
maux des  cadavres ,  quelques-uns  de  ceux-ci  eurent 
les  pieds  &  les  mains  rorgés  avant  qu'on  put  les 
enterrer.  Cette  voracité  donna  lieu  de  conjecturer 
que  l'on  étoit  dans  une  île;  iSc  cette  conjedure 
fe -changea  dans   la  fuite   en  certitude. 

,  Le  9  Novembre  ,  quatre  h  inunes  portèrent  le 
capitaine  commandant  à  terre,  bien  couvert  contre 
l'air  extérieur,  lur  un  brancard  fait  de  deux  per~ 
ches  entrelacées  de  cordes  ,  on  lui  avoir  préparc 
une  fofle  a  part.  Tous  les  jccrs  on  continua  le 
tranfport  des  malades  ;mnis  aufii  tous  les  jours  il 
en  mourut  quelques-uns  qu'il  fallut  enterrer.  Au- 
cun de  ceux  qui  avoient  gardé  le  lit  fur  le  vaif- 
feau  n'en  réchappa  •,  c'ctoit  principalement  ceu:: 
qui  par  inaiiïiirence  pour  "la  vie,  ou  plutôt  par 
pufiUanimité  ,  avaient  laifié  prendre  le-  delFus 
à  la  maladie. 

Ce  mal  commence  par  une  extrême  hllitudequi 
s'em.pare  de  tout  le  corps ,  rend  l'iiomme  paref- 
feux,  le  dégoûte  de  tout ,  abat  entièrement  l'cfprir , 
&  forme  peu-k  peu  une  forte  d'aiîhme  qui  fe  fait 
{cntirau  moindre  mouvemen!;.  IL  arrive  ordinaire- 
ment que  le  malade  aime  mieux  reder  couché  que 
de  fe  promener  ;  niais  c'efS:  là  précifement  ce  q'ji 
le  perd.  Bientôt  tous  les  membres  font  a'ieaés  de 
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douleurs  aigr.ës  ,les  pieds  s'enflent  ,  le  teint  de- 
vient jaune  ,  le  corp<;  Te  couvre  de  taches  livides  , 
la  bouche  &  les  gencives  fâignent ,  &  les  dents  s'é- 
hranlenr.  Alors  le  nîîilade  ne  veut  plus  fe  remuer, 
&  il  lui  ell:  indifférent  de  vivre  ou  de  mourir.  On 
obfcrva  {i.:cc€ Hivernent  dans  le  vailîer.u  cr3  divers 
degrés  de  la  maladie,  &  leurs  effets.  On  remarqua 
encore  que  quelques  malades  étoieiît  faifis   d'une 
terreur  panique  qui  leur  faifoit  prendre  l'alarme  au 
moindre  bruit  &"  à  chaque  cri   qu'on  faifoit  dans 
le  vaiiîcau.  D'autres  mangeoient  avec  beaucoup 
d'appétit,  &  ne  s'iraaginoientpas  être  en  danger. 
Ceux-ci  n'ouirent  pas  plutôt  l'ordre  donnée  pour,  le 
tranfport  des  malades ,  qu'ils quittèient leur  branle- 
&  s'habillèrent ,  ne  doutant  point  de  leur  prompt 
rétabliiTement.  Mais  en  fortant  du  fond-de-cale  , 
rempli    de    moiteur    &  d'un   air  corrompu  ,  ils 
trouvèrent  la  i"nort  au  grand  air  qu'ils  refpirèrent 
dir    le    tillac. 

Ceux-là  feuls  furent  fauves  ,  qui  ne  fuccombè- 
rent  point  à  la  maladie  jafqu'à  garder  toujours  le 
lit ,  qui  fe  tinrent  tant  qu'ils  purent  fur  pied  &  en 
mouvement;  ils  furent  redevables  a  leur  vivacité 
&  a  leur  gaieté  naturelle  ,  de  ne  s'être  point  laifTés 
abattre  comme  les  autres.  Un  homme  de  cette 
humeur  fervoit  en  même  tcms  d'exemple  à  fes 
femblablcs  ,  &  les  encourageoit  par  fes  difc9urs. 
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Cssbons  effets  furent  remarqués  fur-tout  parmi  les 
officiers  ,  qui  étoient  coniinueliement  occupés  à 
dîftribuer  les  ordres ,  &  obligés  la  plupart  du  tems 
à  fe  t^nir  fur  le  tillac  pour  avoir  l'œil  fur  tout.  Ils 
e'toient  toujours  en  adion  ,  &  ils  ne  pouvoient  per- 
dre courage  ,  car  ilsavoient  .:)ieller  avec  eux.  Stel- 
1er  étoit  un  médecin  pour  l'ame  ainfi  que  pour  le 
corps,  il  portoit  la  joie  avec  lui,  &la  communi- 
quoit  à  tout  ce  qui  étoit  autour  de  lui. 

II  n'y  eut  que  le  capitaine-commandeur  qui  céda 
au  mal;  fon  âge  &  fa  conftitution  lui  donnoient 
plus  de  penchant  au  repos  qu'à  l'aftivité.  A  la  fin 
il  devint  fi  méfiant ,  &  regarda  tellement  chacun 
pour  ennemi ,  que  Steller  qu'il  avoit  tant  aimé  juf- 
ques-la  ,  n'ofa  plus  paroître  a  fes  yeux. 

Waxel  &  Chitrow  fe  portèrent  affez  bien  pen- 
dant qu'ils  furent  en  mer.  Ils  demeurèrent  le  plus 
long-tems  de  tous  fur  le  vaifTeau  ,  parce  qu'ils 
avoient  réfolu  que  tout  l'équipage  feroit  mis  à 
terre  avant  que  de  s'y  rendre  eux-mêmes  ^  ils  fe 
•trouvoientaufii  mieux  logés  a  bord.  Mais  cette  fî- 
tuationpenfa  leur  devenir  funefte,foit  parce  qu'ils 
ne  fe  donnoient  plus  tant  de  mouvement,  foie 
parce  qu'ils  étoient  expofés  aux  vapeurs  malignes 
qui  fortoient  du  fond-de-cale.  En  peu  de  jours  ils 
fe  trouvèrent  fi  mal ,  que  le  ii  Novembre  on  fut 
obligé  de  les  tianfporter  du  vaifTeau  a  terre.  On 
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avoit  appris  par  ei-tpérience  comment  il  falloit  faire 
pafTer  les  malades  du  vaifTeau  au  grand  air;ain(î 
Waxel  &  Chitrow  furent  enveloppés  foigneufe- 
ment ,  &  on  ne  leur  laifTa  refpirer  l'air  que  peu- 
à-peu  &  par  degrés ,  jufqu'à  ce  qu'ils  y  fuflent 
accoutumés.  Dans  la  fuite  ils  revinrent  en  par- 
faite fanté,  mais  Chitrow  plus  lentement  que 
Vaxeî. 

Bcerings  mourut  le  8  Décembre  1741.  On  lui 
fit  l'honneur  d'appeler  l'île  de  fon  nom.  Il  ctoit 
Danois  de  naiffance.  Dès  fa  plus  tendre  jeunefTe  il 
s'étoit  montré  paffionnépour  les  voyages  de  long 
cours.  Il  revcnoit  même  des  Indes  orientales  & 
occidentales  lorfqu'il  fe  pre'fenta  au  czar  Pierre  qui 
créoit  alors  une  marine.  En  1707  il  fut  nommé 
lieutenant ,  &  en  1710  ,  capitaine-lieutenant  dans 
la  flotte  de  ce  prince.  Béerings  ayant  ainfi  fervi 
dans  la  marine  RufTe  dès  fon  berceau ,  &  afTiflé  de- 
puis à  toutes  les  expéditions  maritimes  pendant  la 
guerre  de  Suéde,  il  avoit  acquis,  outre  l'habileté  nc- 
cefTaire  à  un  officier  de  mer ,  une  longue  expérience. 
Aufli  parut  -  il  digne  du  choix  qu'on  fit  de  lui  pour 
conduire  les  deux  expéditions  fi  importantes  du 
Kamtfchatka.  Cependant  quelle  deilinée  pour  un 
homme  fi  célèbre!  On  peut  dire  qu'il  fut  prefque  en- 
terré vif.  Béerings  avoit  été  transporté  a  terre  avec 
les  plus  grandes  précautions^  le  lendemain  du  jour 
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du  débarquement;  la  fofTe  oùilavoitété  place  e'toîç 
kplus  grande  &  la  moins  incommode , on  l'avoit 
auiïi  CGUverre  fo^gneufement  en  forme  de  tente. 
Dès  les  premierî  jours  il  fe  détachoit  continuelle- 
ment du  fable  des  parois  de   la  fofle  où  il  étoit 
couclîé  ,  &  fes  pieds  en  e'toient  a  tout  inftant  cou- 
verts; ceux  qui  av'oient  foin  de  lui  les  dégageoient 
auiïicôt,  mais  il  ne  voulut  plus  permettre  a  la  fin 
qu'on  l'otat ,  il  croyoit  en  reflentir  encore  quelque 
chaleur  ,  tandis  qu'elle  l'abandonnoit  dans  toutes 
les  autres  parties  du  corps.  Peu-a-péu  ce  fable  s'ac- 
cumula julqu'au  bas  ventre  ,  &.  lorfqu'il  eut  rendu 
le  dernier    foupir  on  fut  obligé  de  le  déterrer 
pour  l'inhumer  Convenablement. 

Quelque  def^iftreufe  que  fut  la  (Ituation  de  l'é- 
quipage du  Saint- Pierre  ,  celle  de  l'autre  vaifîeau 
que  monroit  Tfchirikow  ne  le  fut  pas  moins.  On 
a  vu  plus  haut  que  le  17  Juiîletce  capitaine  avoit 
fait  voile  des  cotes  de  l'Amérique  pour  revenfr  a 
Awatfcha.  Ce  retour  fut  accompagné  des  mêmes 
contrerems  qiie  celui  du  capitaine-commandeur. 
Toujours  vents  contraires  ,  toujours  une  côte  ou 
des  îles  qui  barroient  le  chemin  ,  &  que  l'on  re- 
gretta d€  n'avoir^  pas" découverte  en  allant.  Tfchi- 
rikow  avoit  encore  cette  incommodité  de  plus  > 
que  la  perte  de  fes  deux  chaloupes  l'empèchoit 
de  fe  pourvoir  d'eau  fraîche. 
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le  20  Septembre  ,  ii  arriva  fous  les  cinquante 
degiés  douze  minutes  ,  à  une  côte  ,  qui  ne  peut 
être  que  la  même  que  le  capitaine-commandeur 
découvrit  quatre  jours  après.  Cette  côte  étoit  tel- 
lement bordée  de  rochers  à  fleur  d'eau  ,   que  les 
RufTes  eurent  beaucoup  de  peine  à  éviter  un  dan- 
ger auiFi  grand.  On  fut  obligé  de  mouiller  à  deux 
cens  braffes  de  la  terre.  Les  naturels  du  pays  vin- 
rent au  nombre  de  vingt-un ,  chacun  dans  un  canot 
de  cuir;  ils  fe  montrèrent  fort  civils  aux  étrangers, 
&  difpofés  à  les  aider.  Mais  ils  étoient  fi  étonnés 
de  la  forme  &  de  la  grandeur  du  vaiffeau  ,  qu'ils 
ne  ppuvoient  fe  laiTer  de  l'examiner  &  de  les  re- 
garder. Pcrfonne  ne  put  entendre  leur  langage.  Les 
RufTes  fatisfaits  de  l'accueil  de  ces  Sauvages  ,  de- 
liroient  faire  quelque  fcjour  avec  eux  fur  la  côte  ; 
W^is  ii  ne  fut  pas  poiTible  de  s'arrêter  la  plusiong- 
tçms ,  le  cable  fe  rompit  a  la  pointe  des  rochers  , 
&  l'on  fe  trouva  heureux  de  regagner  le  large , 
quelque  défavorable  que  fût  le  vent. 

L'eau  fraîche diminuoit  confidérablement  ;  pour 
y  fuppléer  on  s'occupa  à  diftillerde  l'eau  de  mer. 
Cette  opération  luiôta  fa  falubre  ,  mais  l'amertume 
refta.  Cependant  il  fallut  bien  prendre  le  parti  de 
s'en  fervir ,  en  la  mêlant  par  moitié  avec  l'eau 
douce  qui  reiloit ,  &  en  dif^ribuant  ce  mélange 
par  petites  portions.  Quelle  joie  dans  une  telle 
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difette  ,  lorfqu'il  pleuvoit  !  Chacun  à  Tenvi  fe  dé- 
fahéroit  de  l'eau  du  ciel ,  fans  être  dégoûté  dé 
la  boire  exprimée  des  voiles  fales  qui  la  rece- 
voient. 

Cette  circonfiance  aggrava  beaucoup  h  trifte  fi- 
tuation  de  l'équipage  du  Saint-Paul  •  le  fcorbut  fit 
le  même  ravage  dans  ce  vaifTeau  que  dans  l'autre; 
Tfchirikow  même  en  fut  attaqué  des  le  20  Sep- 
tembre. Le  z6  ,  moi  rut  le  canonnier  Jofeph  Catf- 
chikow^le  6 Octobre,  le  lieutenant  Tfchichatfchew; 
&  le  7  Octobre  ,  le  lieurenant  Plautin.  Enfin  on 
apperçut  la  côte  du  Kamtfchatka  le  8  Octobre  , 
&  le  9  on  entra  danslegclfe  d'Awatfcha.  Le  pro^ 
fefTeur  de  la  Croyère  qui  avoit  aufli  gardé  la  cham-^ 
bre  depuis  long-tems  ,  voulut  fe  faire  mettre  à 
terre  le  10  ;  mais  loifqu'il  fut  fur  le  tillacil  tomba 
mort.  De  foixante  -  dix  hommes  dont  l'équipage 
étoit  compofé  ,  il  y  en  eut  vingt-un  qui  moururent. 
Le  pilote  Jelagin  ,  le  fcul  de  tous  les  officiers  qui 
fût  refté  en  fanté ,  eonduifit  le  vaifTeau  le  1 1  Odo- 
bre  dans  le  port  de  Petropowlowska  ,  après  un 
voyage  de  plus  de  quatre  mois. 

Au  printems  fuivant  ,  Tfchirikow  ,  qui  s'étoit 
rétabli  de  fa  maladie,  fortit  du  golfe  &  croifa  fut 
le  capitaine-commandeur.  Ne  le  voyant  point  pa- 
roître  après  quelques  iours,il  fît  voile  pour  Ochotzk, 
çpfuite  il  fe  tranfporta  à  Jakuftk,  De  cette  ville  i) 
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donna  avis  de  Ton  reiour  à  ramirauté.  Il  ne  tarda 
point  à  recevoir  l'ordre  de  taire  halte  à  Jenifeik. 
Il  y  refta  jufqu'en  174$,  qu'il  reçut  un  nouvel 
ordre  du  fénat  de  fe  rendre  à  Petersbaurg.  A  Ton 
arrivée  il  fut  nommé  ,  en  re'compenfe  de  fss  fer- 
vices  ,  capitaine-commandeur  ^  mais  il  ne  joaic  pas 
long-tems  de  ce  grade  ,  étant  mort  dans  la  même 
année  ,  avec  la  réputation  bien  établie  d'avoir  été 
un  oiiicier  également  habile  &  adif.  On  lui  doit 
auiîi  l'éloge  de  s  être  toujours  montré  franc  ,  dtoit 
&  très- réglé  dans  fes  mœurs.  Il  fut  beaucoup  re- 
gretté de  >a  cour  de  Ruiîie  &  de  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  connu. 

Nous  revenons  a  l'île  de  Béerings.  Quelques 
jours  avant  la  mort  du  capitaine-commandeur,  les 
Ruil'es  eurent  encore  le  malheur  de  perdre  leur 
vailTeau  ;  c'étoit  l'unique  reflource  qui  pouvoit  les 
tirer  de  cette  terre  d'exil.  Il  étoita  l'ancre  ,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut ,  &  expofé  a  toute  l'impétuo- 
fîté  de  la  mer  ,  lorfque  la  nuit  du  28  au  29  une 
violente  tempête  s'etant  élevée  de  l'ell  au  fud- 
eft,  le  cable  fe  rompit  &  le  vaifTeau  échoua  prèj 
de  l'endroit  où  les  RulTes  étoient  couchés  dans 
leurs  foffes.  On  le  trouva  le  matin  enfablé  de  8  à 
10  pieds.  Par  lavifite  qu'on  en  nt  on  reconnut 
qu'il  étoit  prefqus  entièrsiaeut  fracaffé  à  la  quille 
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&  aux  côtés.  L'eau  qui  y  entroit  &  fortoit  par 
le  bas  ,  avoit  fait  couler  a  la  mer  ou  gâté  la  plus 
grande  partie  des  provifions  qui  y  repaient ,  &  qui 
confiftoient  en  farine  ,  en  gruau  &  en  fel. 

Cette  perte  étoit  accablante  dans  les  circonrtan- 
ces  cijfe  trouvoient  les  malheureux  débarques  :,  m:ns 
eîledinîinua  bientôt  a  leurs  yeux ,  lorfqu'ils  curent 
réfltichi  eue  le  vaifîcau  ,  quoique  brifé  avoit  été 
jette  a  leurs  pieds  fur  le  fable  ,  au  lieu  d'être  em- 
porté en  pleine  mer  ;  il  leur  refloit  au  moins  i'efpé- 
rance  ,  s'il  ne  pouvoit  être  remis  à  flot ,  d'en  conf- 
truire  avec  les  débris  un  qui  fût  fusTifant  pour  re- 
gagner le  ICamtlchatka. 

Ce  qui  s'étoit  palTé  depuis  le  naufrage  avoit  dif- 
trait  ks  RnlTes  fur  deux  objets  importansdans  leur 
fituation  -^le  premier  ,  dereconnoître  le  terrein  où 
ils  avaient  abordé;  &  le  fécond  de  pourvoir  à  leur 
fubfiilance.  Ce  foin  ne  pouvoit  être  plus  preffant  ; 
ils  s'en  occupèrent  auflitôt  après  la  dernière  tem- 
pête Ils  igr.orcient  encore  s'ils  étoient  débarqués 
dans  v.P.ç  île  ou  fur  un  continent  ,  fi  la  contrée 
étoit  habitée  ,  mais  fur-tout  quelles  étoient  fes  pro- 
duûions  animait  s  &  végétales.  Après  avoir  déli- 
béré fur  ces  objets  ,  le  réfuitat  fut  de  commencer 
par  h.  reccnnoif  ance  du  pays ,  en  envoyant  de  la 
côte  orientale  <iù  ils  avoient  débarqué  &  s'étoient 
établis ,  un  certain  nombre  choifi  d'entre  les  plus 

vigoureux 
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vigoureux  de  l'équipage,  vers  k'  ncrJ  &  le  fud.  Ces 
envoyés  allèrent  aulîl  loin  que  les  ro Jieisqui  avan- 
coienc  dans  la  mer  le  leur  p^-rmircnf,  les  uns  revin- 
rent le  troiiième  jour  de  leur  dipart  ,  6c  les  autres 
le  quatrième. 

ils  rapportèrent  unanimement  qu'ils  n'avoienc 
pas  trouvé  la  moindre  trace  d'hommes ,  mais  qu'ils 
avoient  vu  fur  le  rivage  benuconp  de  loutres  appe- 
lé^ au  Krimtfchatka  caftors   marins.  Us  avoient 
aufli  remarqué  vers  l'intérieur  du  pays  une  grande 
quantité  de  renards  bleus  &  blancs,  qui  ne  s'étoient 
point  enfuis   a  li^Ur  approche.  On  conclut  avec 
raifon  ,  d'après    cet    expolé  ,  que  le  pays  n'étoic 
point  fréquenté  ni  habité  par  des  hommes.  Cepen- 
dant ,  comme  les  envoyés  n'avoient  point  afîez 
parcouru  l'intérieur,  &   qu'on   n'avoit  point  en- 
core  pénétré  jufqu'à  la  côte  oppof^e  à  celle  du 
débarquement,  on  réfolut  d'en  faire  partir  de  nou- 
veaux. Ceux-ci  montèrent  fur  une  montagne  très- 
élevée,  à  trois  ou  quati^'e  lieues  du  rivage  ,  de  fon 
fommet  ils  découvprent  la  mer  à  l'oueft  &  à  l'efî:, 
&:  "dès-lors  ils  n?  doutèrent  plus  que  ce  ne  fût  dans 
une  île  qu'ils  avoient  abordé.  On  n'y  trouva  au- 
cune  foret  ,    mais    feulement   quelques  buiflbns 
de  faule    fur   le  bord  des  rui iTeaux. 

Après  la  reconnoifTance  de  l'île  ,  on  procéda  k 
l'examen  des  provifions  échappées  au  naufrage  & 
Tome  /.  T 
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à  la  tempête.  D'abord  il  lUc  nrcievé  &  mis  en 
réferve  la  quantité  d'environ  huit  cents  livres  de 
farine ,  pour  la  provillon  lois  du  trajet  qu'on 
cfpéroic  faire  de  rîie  au  Kamtfchatka-  enfuite 
on  régla  les  portions  journalières.  Quoique  mo- 
diques ,  &  qu'il  mourût  environ  trente  Rufi'es 
julqu'au  moment  du  dcpa~t  des  naufragés  ,  elles 
n'auroient  point  été  fuffifan'tes  fi  les  animaux 
marins  n'y  avoient  fuppléé  fort- a-propos. 

Les  premiers  qui  fervircnt  a  leur  nourriture  fu- 
rent les  loutres.  La  chair  en  étoit  dure  &  coriace  , 
mais  il  fallut  bien  s'en  contentcfr  jufqu'à  ce  qu'on 
pti  la  remplacer  par  une  autre  moins  défagréable. 
Cependant  les  Ruil'es  en  tuèrent  encore  beaucoup, 
à  caufe  de  leurs  belles  fourrures,  lors  même  que 
ces  animaux  ne  leur  lervirent  plus  d'alim-rnt.  Ces 
peaux  font  fi  eftimées  ,  que  les  Chinois  les  achè- 
tent des  RuiTcs  a.  Uiachta,  jufqu'à  quatre-vingts 
&  centroubies  chacune.  Les  naufragés  en  raffem- 
blèrent  nfruf  cens  pendant  leur  féjour  dans  l'île. 
Elles  furent  diilribue'es  également  entre  tous.  Stel- 
1er  fut  cependant  le  mieux  pourvu  ;  en  qualité  de 
médecin ,  il  reçut  pli.fieurs  de  ces  peaux  en  préfent , 
&  d'auties  lui  turent  vendues  ou  échangéespar  ceux 
qui  ne  prii'oicr.t  qiie  médiociemcnt  ces  fourrures  , 
dansi'incertitudequ*iis  avoient  de  revoir  leur  patrie. 
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On  affure  qu'il  en  avoit  trois  cens  lorCqu'il  re- 
pafla   en  Sibérie. 

Au  mois  de  Mars  ,  les  loutres  difparurent.  £!!(?#■ 
furent  d'abord  rcinplacées  par  un  autre  animal  ap- 
pelé au  Kannfchatka  chat  marin  (  Rçiimorsku) , 
à  caufe  de  fes  longues  mouftaches,  &  enfuite  par 
les  chiens  de  mer.  Les  animaux  de  ces  deux  efpe- 
ces  fetrouvoient  en  grand  nombre  lur  les  côtes  de 
l'île ,  &  principalement  les  chats  marins  fur  la  côte 
occidentale  ^les  plus  gros  péfoientiufqu'à  huit  cens 
livres.  Leur  chair  défagréable  au  goût  répugnoit 
aax  RufTes  :  heureufement  que  de  tcms-en  tems  ilj 
furprcnoient  les  jeunes  lions  marins  ,  connus  par 
les  Kamtfchadales  fous  le  nom  de  Siwiutcha  ;  lorl^ 
qu'ils  ont  atteint  leur  grofTeur  ,  ils  pefent  jufqu'à 
feize  cens  livres.  Le  lion  marin  cft  redoutable  aux 
autres  animaux  ,  &  même  à  l'homme  ,fon  inclina- 
tion belliqueufe  fe  fait  remarquer  dans  fon  afpect 
terrible  &  dans  fes  yeux  pleins  de  feu.  Les  RufTes 
ne  fe  hafardoient  à  les  attaquer  que  pendant  leur 
fommeil.  Leur  chair  eft  excellente. 

La  vache  marine ,  appelée  par  les  Efpagnols  Ma^ 
nati ,  &  par  les  François  Lamentin  ,  fut  aufîi  très- 
utile  aux  Rufles.  On  en  prit  qui  pe'foient  huit  mille 
livres.  Un  feul  de  cette  grofleur  fufFifoit  pour  la 
nouriiture  de  quinze  jours.  Leur  chair  eft  compa- 
rable a  celle  du  bœuf,  &  celle  des  jeunes  n*eft  pa» 
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inférieure  a  cclie  du  veau,  La  graifle  qui  couvre  de 
trois  à  quatre  pouces  la  chair  de  ces  animaux, 
:eft  alTcz  fembîahiC  au  lard  du  porc.  Les  nau- 
fragés en  fondirent  -S:  en  firent  uiage  au  lieu  de 
.beurre.  Ils  remplirent  aufîl  quelques  tonneaux  de 
fa  chair  qu'ils  avoient  falée  ,  &  on  les  réunit  a 
la  provifion  mife  k  parc  pour  le  retour  au  Kamtf- 
chatka. 

Les  amateurs  d'hifloire  naturelle  trouveront  un 
détail  ample  «&  fatisfaifant  fur  les  animaux  marins 
dont  on  vient  de  parler  ,  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
Voyages  &  découvertes  faites  par  les  Ruffcs  jur 
V Océan  oriental^  par  M.  MuLLER,  premier  vol., 
pages  308  &  iuivantes. 

L'auteur  du  Journal  a  encore  obfervé  comme 
ane  faveur  de  la  Providence  ^  dans  la  trifte  fituation 
«ù  les  RufTes  fe  trouvoicnt  dans  l'île  de  Béerings  , 
^ue  dès  le  commencement  de  l'hiver  une  baleine 
morte  échoua  aflez  près  de  leur  quartier.  Elle  avoit 
huit  brafles  de  long.  C'étoit  la  reflburce  des  nau- 
fragés quand  les  animaux  marins  leur  manquoient  ; 
aufïi  l'appeloient-ils  le  magafin  des  vivres.  On  en 
coupoit  la  graifle  en  morceaux  quarrés  que  l'on 
faifoit  bouillir  à  grand  feu  pour  en  féparer  l'huile  ; 
ce  qui  reftoit,  quoique  coriace,  fe  mangeoit  comme 
la  viande.  Dans  les  premiers  jours  du  printemsfui- 
vant ,  «ne  autre  baleijne  morte  fut  encore  jettée  fur 
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cette  côte  par  la  mer.  Celle-ci  plus  fraîche  fit  aban- 
donner la  première. 

On  trouve  dans  le  même  Journal  une  remarque 
que  l'on  aura  occaficn  de  voir  d?ns  quelques  autres 
relations  de  ce  recueil  ,   c'eft  que  les  Rufies  paf- 
sèrent  tout  le  tems  de  leur  féjour  à  l'île  Bcerings 
dans  l'état  d'égalité  &  de  liberté  fi  naturel  a  l'hom- 
me,  A  peine  eurent-ils  gagné  le  rivage,  que  routes 
diftinflions  &  prérogatives difparurenL.  L'officier, 
le  foldat  &  le  matelot ,  confondus  dans  les  mêmes 
foiTes  ,  fe  plaçoient  fans  rang  ,  &  étoient  réduits  a 
la  même  nortion.  Xv^axeU  lieutenant  de'Béer'n^s, 
lui  avoit  cependant,  auflltot  après  fa  mort,  ficcédé 
de  droit  dans  le  commandement  ;  mais  il  n'en  avoit 
que  le  titre  ,  &:  il  n'ofa  s'en  prévaloir  qu^aii  retour 
de  l'équipage  au  Kamtfcliatka. 

Retour  des  Rujfcs  au  Kamtfchatka» 

A  la  fonte  des  neiges  ,  vers  la  fin  du  mois  de 
Mars  1742.  ,  les  RulTes  s^occupèrent  férîeufement 
de  leur  retour.  Tous  étant  afTemblés  au  nombre 
dequarante-cinq,  on  mit  en  délibération  les  moyens 
de  gagner  le  Kamtfchatka.  L'étac  d'égaliLC  où  ils 
viv'oient  produisit  une  diverlité  d'opinions  qui 
croient  appuyées  avec  chaleur  par  ceux  qui  les  pro- 
duifoient.  Waxel  expérimenté  fe  conduifit  avec 

Tii, 
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beaucoup  de  prudence  &  d'art  dans  cette  circons- 
tance. Sans  heurter  de  front  les  auteurs  de  ces  avis 
difFcrens  ,  il  les  opporoit  l'un  a  Tautre  ,  &  les  dé- 
truifoit  par  un  troifîème  qu'il  faifoît  rejetter  en- 
fuite  par  des  objedions  qai  parainbient  fans  ré- 
plique. Enfin  lui  &:   Chitrow  ,  qui  s'ëtoient  con- 
•certés  enfâmble  ,proposèr£rit  leur  fentiment ,  qui 
fut  de  mettre  en  pièces  le  paquebot ,  &  d'en  conf- 
truire  un  qui  fût  moins  confiddrable  ,  mais  aflez 
fpacjeux  pour  renfermer  tout  l'équipage  &  les  pro- 
vîfions.  En  le  difcutant ,  ils  firent  beaucoup  valoir 
que   tous  ceux  qui   avoient  fouftert  enfemble  ne 
feroient  point  féparcs  ,  qu'il  n'en  reileroit  point ^n 
aiTîère  ^  que  s'il  arrivoit  un  nouveau  malheur, ils 
feroient  les  uns  avec  les  autres  ,  &  que  perfonne 
n'en  feroit  cxen.pt.  Cet   avis  ayant  paffé  unani- 
mement, on  en  JrefTa  un  ade  qui  fut  fi gné  par  tout 
l'équipage.  Le  tems  favorable  qu'il  fit  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  d'Avril  permit  de  le  mettre  à 
exécution.  Tout  le   mois  fut  employé  a  déplacer 
les  agrcts  &  à  démonter  la  carcafTe  du  bâtiment. 
Les  officiers ,    les  premiers   à  l'ouvrage ,   don- 
noient  l'exemple  aux  autres  par  leur  affiduité  au 
travail. 

Lorfque  Béerings  monta  le  Saint-Pierre,  il  fe 
trouvoitdans  l'équipage  Rufie  trois  charpentiers , 
qui  moururent  fucceluvement  dans  l'île.  Heureufe- 
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ment  un  Cofaque  ,  natif  de  Kra.nojarsk  en  Sibé- 
rie ,  nommé  Saiva  Staroâuh-:^w  ,  gui  avoir  fc/vi 
comme  ouvrier  tlans  le  chantier  d'Ocho':ka,s'oiFiit 
pour  dirigfcr  la  confrruâion  d'.i  nouveau  paquebot, 
fi  on  vouloit  lui  en  donner  les  proportions.  Ses 
oiTres  furent  acceptées  ,  &  il  tint  exactement  pa- 
role.Unfervice  de  cette  importance  rendu  aux  com- 
pagnons de  (on  in!x)rtune  ne'refta  pas  fans  rccom- 
penfe;  2i:flitot  ranivée  de  l'équipage  a  Jenifeisk  , 
il  nu  élevé  par  la  cour  de  Rnfhe  au  rang  de  Sin- 
bojarskoy ,  c'eil  le  dernier  drgré  de  noblciTe  erk 
Sibérie. 

Le  6  Mai  ,on  commença  la  conTiruciion  du  bâ^. 
timent  ;  on  lui  donna  quarante  pieds  de  lon- 
gueur fur  treize  de  largeur.  A  la  lîn  du  même 
mois  ,  l'éfrave  ,  Tétambord  ,  les  varangues  &  les 
fburçats  étoient  pofcs.  Dès  les  premiers  jours  de 
Juin  ,  on  le  revêtit  en  planches  tant  en  dedans  qu'en 
dehors.  ïl  n'avoit  qu'un  mât  6c  un  pont  ,  mais  il 
portoit  une  chambre  de  pouppe  ce  une  cuifine  fur 
le  devant  ,  &  de  chaque  côté  quatre  rameç.  Dans 
le  dénuement  où  étoirnt  lesRuiïes  de  b^auconp  de 
ehofes,  i's  parvinrent  néanmoins  a  le  cal  fa  ter.  En  fi  il 
on  confrrr.iîjt  aufîi  en  méma-îcn'.s  un  canot  pouc 
neuf  a   dix  nerfonne«^^ 

Tout  le  corps  du  bâtiment  étant  achevé  ,  on  \s 
îança  à  l'eau  le  10  Août  hiivant  ;  il  fut  noramé 
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le  Saint-Pierre  ,  comme  le  paquebox  des  débris  du- 
quel ilavoit  été  confLruiî.Gn  pouvoit  aulfi  l'appeler 
une  hourquc  à  un  màt  ;  car  de  la  manicrc  dont  il 
étoit  funë  ,  iUapprochoic  plus  de  ces  fortes  dcbâ- 
■timens.  Les  boulets  &  ce  qui  reftoit  de  la  fe- 
railie  du  prcrnicr  vaiifeau  fervit  à  le  leilèr.  Un 
calme  confiant  qu'il  fît  pendant  fis  jours  fut  em- 
ployé à  plccer  le  màt  ,  \t  gouvernail  ,  les  voiles  , 
&  à  le  charger  de  provifions  ;  il  prenoitcinq  pieds 
d'eau. 

Chacun  s'ctcnt  rendu  à  bord  ,  on  mit  à  la  mer 
le  16  ^  les  rochers  &  les  bas-fonds  fr.rcnt  efquivcs 
à  l'aide  des  rames ,  jufqu'a  la  diftance  de  deux 
milles  d'Allemagne.  EnIi.i:eon  déploya  les  v'oiles 
pour  fe  fervir  d'un  petit  vent  frais  du  nord  qui 
s'étoit  levé.  Le  vailTeau  étoit  aulh  bon  voilier  & 
manœuvroit  aulli  facilement  que  s'il  avoit  été 
travaillé  par  un  hnbile  conftruéleur.  Le  18  Août , 
ils  effuyèrent  un  gros  vent  contraire  du  lùd-oucft. 
La  crainte  d'une  tempête  leur  fit  prendre  la  rc- 
folution  d'alléger  le  vaifleau  en  jettant  a  la  mer 
une  partie  de  ce  qui  le  leiloit.  Le  2=5  Août,  ils 
apperçurent  le  Kamtfchatka.  Le  lendemain  ils  en- 
trèrent heureufement  dans  le  golfe  d'Awatfcha, 
&  le  17,  ils  jcttcient  l'ancre  au  port  Petropaw- 
iowska. 

On  ne  poiuroit  exprimer  que  très-difficilfmeat 


DES  NAnJFRAGES.  297 
la fatisfaclion qu'éprouvèrent  les  RuiTes  après  avoir 
pris  terre  ,  eurent.  Ils  bientôt  oublié  leurs  mal- 
heurs &  la  dilette  où  ils  s'étoient  trouvés,  a  la  vue 
d'un  magann  abondamment  pourvu  de  vivres, 
que  le  capitaine  Tfchirikow  y  î^voit  laifTés.Des 
cafernes  fpacieufes  &  commodes  les  attendoient , 
ils  y  pafscrent  l'hiver.  Au  mois  de  Mai  ils  fe  rembar- 
quèrent &  arrivèrent  à  Ochoftka.  Waxel  fe  rendit 
enfuite  à  Jakutsk  &  y  refta  tout  l'hyver.  Au  mois 
d'Octobre  1744. ,  il  parvint  a  Jenifcisk  ,  &z  y  trouva 
le  capitaine  Tlchirikow  qui  avoit  reçu  ,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut ,  ordre  du  fenat  d'y  relier 
jufqu'à  ce  que  la  cour  de  Ruflie  eût  pris  une  ré- 
foliuion  dciiniti'/e  fur  les  expéditions  du  Kamtf- 
chatka.  AJTaxel  crut  devoir  aulTi  attendre  les  ordres 
du  fénat    dans  cette  ville. 

Enfin  Trchirikow  ayant  été  mandé  en  174=;  à 
Pétersbourg  ,  Waxel  lui  fucccda  dans  le  comman- 
dement des  deux  équipages  réunis  ^  il  fe  rendit  avec 
eux  dans  cette  m.ême  ville  au  mois  de  Janvier  1749. 
C'efi:  fon  arrivée  à  Pctershourg  qui  eft  le  terme 
de  la  féconde  expédition  du  Kamtfchatka  ,  après 
avoir  duré  feize  ans. 

L'académicien  Steiler  firvécut  le  capitaine  Bée- 
rings  ,  mais  fon  fort  fut  aiTez  malheureux.  Il  étoic 
reilé  au  Kamtfchatks  lors  du  départ  de  Waxel , 
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pour  y  faire  quelques  recherches  6i  obfervationS 
fijr  l'hiftoire  naturelle.  Il  fe  mêla  imprudemment, 
cjiioiqa'avec  la  ineillei^re  intention,  de  chofes  qui 
ne  le  conccrnoient  point  j  a  Ton  arrivée  à  Iikutsk 
(  6  ) ,  h  chancellerie  provinciale  l'entreprit  fur  cet 
objet ,  &  envoya  fon  rapport  au  fénat.  Dans  fin- 
tervalle  ,  Steller  fe  iufcifia  fi  bien  auprès  du  gou- 
vcrricnr  de  cette  ville,  qu'il  lui  permit  de  conti- 
nuer fa  route  ',  mais  la  procédure  faite  par  la  chan- 
cellerie étant  arrivée  à  Pe'tersbourg  plutôt  que  le 
mémoire  pour  fa  juftification  ,  le  fcnat  lui  envoya 
ordre  de  retourner  à  Irkutsk.  Sieller  reprenoitle 
chemin  de  cette  ville,  lorfqu'un  fécond courier  lui 
apporta  la  révocation  du  premier  ordre.  IllereciiE 
avec  joie,mais  le  chagrin  avoitfait  trop  d'impreslion 
fur  fa  fan  té  ,  il  n'arriva  point  a  Pétersbourg  ,  une 
fièvre  chaude  l'emporta  à  Tumen  ,  ie  tz  Novem- 
bre 174.5.  La  république  des  lettres  perdit  en  lui  nn 
favant  aclif  ôc  un  bon  obfervatcur. 

Depuis  les  expéditions  de  Eéerings ,  de  Tfchirî- 
kow  &  Spanberg  ,  il  s'eft  encore  fait  des  voyages 
duKamtfchatkaaux  côtes  de  l'Amérique  ,  &  aufïi 
des  découvertes  dans  l'Océan  oriental  ^  mais  c'eft 
principalement  fc'JS  le  règne  de  l'impératrice  Ca- 
therine ÏI,  que  l'cmulationdes  Rufles  pour  des  en- 
treptifes  dniis  ces  parages  s'eft  beaucoup  accrue. 
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En  17^4. ,  des  riches  marchands  Rafles  de  Mof- 
cow,  de.Wologda,  &c.  s'aflocièrent  an  nombre  de 
vingr,  pour  faire  le  commerce,  tr^nt  au  Kamtfchatka 
qu'à  l'ilt  Eéeiings ,  &  dans  les  contrées  nouvelles. 
Lesnavigateurs  de  cette  Compag4iie  ont  décou- 
vert dans  îe  cours  des  voyages  re'glés  qu'ils  ont 
faits ,  &  qu'ils  continuent  encoi^a^p&Çji'^t'^s  îles 
Oloutorsky  &  OIcGuftky ,  ces  îles  avec  celles  d'A- 
nadir  vues  par  Beerings  &  1  fchiiikow ,  forn:ent  le 
nouvel  Archipel  du  nord  ,  entre  l'Anicrique  &  le 
Krmtfchatka. 

Les  RufTes  n'ont  point  encore  communiqué  au 
public  les  relations  de  ces  dernières  découver- 
tes ,  foit  qu'ils  craignent  que  les  autres  nations 
ne  les  fuivent  a  la  trace,  ou  peut-être  qu'on  na 
leur  reproche  les  brillantes  inipoflures  des  proj 
ji.iers    navigateurs. 


Notes, 

K 

0(0  -^^^AMTSCHATKÂ.  Cç9i  à  regret  que  nous 
nous  abllenons  de  faire  Tuivre  la  relation  du  Nau- 
frage de  Béerings  par  le  précis  hif^orique  fur  le 
KamtschaTKA  ,  que  nous  avons  nromis.  M.  de. 
la  Peyroufc ,  dans  le  coi^rs  de  {o.n  voyage  ,  doit 
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toucher  a  cette  prefqu'ile  ,  fuivant  les  lettres  du  17 
feptembre  1785  ,  reçues  de  Monterey.  en  Cali- 
fornie ;  il  y  fera  certainement  des  obfervations: 
nous  en  profiterons  pour  rendre  le  précis  plus  in- 
térciiant    &   durie  exactitude  plus  conftatée. 

(1)  Okhostka  ,  ville  ds  la  Tartarie  RufTien- 
ne ,  dans   le   pays  des  Tt-ngufes    elle    eft  nou- 
^  vellement  conftruite  ,  &  (iruée  à  cinquante-cinq 
?rc':.  trente  minutes  de  latitude  ,  entre  les  deux 
.  "  bouchùres  de  la  rivière  d'Ok.hcftk  ,  prefque  fur 
nrd  de  la  mer.  Ce:te  ville  qui  s'aggrandit  tous 
s,  eft  "entrepôt' du. commerce   RufTe  au 
.itka  &  en  Amérique.  On  vient  d'yconf- 
;  forcereiic-  pour  fa  défenfe.  Les  maîfons 
■d  [)ubljcs  ionc  mieux  bâtis  &  plus  ré- 
iolïka  que  dans  les  autres  odorgs  ou 
'-  ^^   Huiles.  Le  Katntfchatka  &  les  cotes  de  la 
...Cl.  de  Pinginn,  jurqu'aux  frontières  de  la  Chine, 
lont  de   la  dépendance  du  gouvernement  &dela 
chancellerie  d'Okhoflka.  Ceiï  à  la  douane  de  cette 
ville   que  Ce  perçoivent  les  droits  de  toutes  les 
march^ndifcs  qui  s'exportent  duKamtIchatka  ,  de 
^2s   Archipels  &  de  î'Amcrique  ,  ou  qui  s'y  im- 
portent de  Rulfie,  11  n'y  a  point  de  pâturages  aux 
environs  d'Okhoftka  ,  &  le  foi  y  eit  auffi  ftérile 
<lu'au   Kamtfchaïka  j  cependant  on  y  trouve  en 
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ahondance  &  à  un  prix  modéré  ,  le  grain  ,  le  bé- 
tail &  toutes  las  provihons  de  bouche  qu'on  y 
conduit  de  Jakutszk. 


• 


(3)  Jakutzk  ou  Jakutzkoy  ,  ville  de  Tem- 
pire  RufTe  en  Sibérie  ,  dans  la  Tartarie  ,  fur  la 
rivière  de  Lena  au  pays  des  Jakutes,  qu'elle  tient 
dans  le  refped:  &  dont  elle  prend  le  nom.  Cette 
ville  eft  éloignée  d'Okhoftka  de  deux  cent  cin- 
quante lieues  environ.  La  traverfée  pour  arriver  de 
cette  dernière  ville  au  midi  du  Kamcfcliatka ,  eft 
d'environ  trois  cens  lieues  de  mer.  C'eft  d'Okhot- 
tka  qu'il  part  en  été  des  barques  pour  fe  rendre  le 
long  des  côtes  &  par  les  ouvertures  du  Cap  ,  à 
Sabatzia,  à  Anadirskoy  ,  &  au  Kamtfchatka.  Elles 
y  prennent  du  Narval  &  de  l'huile  de  baleine.  Les 
barques  qui  fervent  aux  Tartares  pour  ces  voya- 
ges ,font  de  cuir  &  d'une  légèreté  extraordinaire. 

[^  VObi  ,  l'un  des  plus  confidérables  fleuves 
de  l'Afie,  dans  la  Tartarie  Rufîienne.  Il  prend  {à 
fonrce  au  midi  de  cette  contrée  ,  &  la  traverfe  du 
fud-efl  au  nord-eH:.  Il  reçoit  J'Irtifc  &  le  Tobol , 
deux  rivières  confidérables ,  &  fe  jette  enfuite  dans 
l'Océan, prés  du  dctroit  de  Weigats  &  de  la  Nou- 
velle-Zemble. L'Oby  abonde  en  excellenspoiiîbns. 

Le  JeniscA  &  le  Lena  font  auffi  deuxgrands 
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fleures  de  l'Afic  ,  dans  laTartarie  Ru/Fienne  ;  ils 
coulent  du  miJi  au  feptcntrion,  6c  fe  jettent 
dans  là  tner   Glaciale. 

(5)  Baie d'AwATSCKA ,  a  l'extiémité  de  l'AHe, 
fur  la  côte  orientale  de  la  pointe  du  Kamtfchat- 
ka.  Elle  tire  ion  nom  de  la  riv^ière  d'A^»•atfcka ,  qui 
s'y  décharge.  La  Baied'Awatfcka  eft  prefque  fous 
la  même  latitude  ,.  quoiqu'un  peu  plus  bas  que  la 
rivière  de  Bokhaïa-Reka.  De  hjUjtes  montagnes 
environnent  cette  baie  &  la  défendent  delà  vio- 
lence des  vents  -,  fa  forme  eft  de  iigure  ronde  ,  de 
cinq  lieues  environ  de  diamètre.  On  y  trouve  trois 
ports  différens  pour  la  grandeur  ,  mais  également 
bons  ^  le  premier  eft  celui  de  Hiakina,  appelé 
maintenant  le  port  de  Saint-Pierre  &  Saint-Paul. 
Rakovina  elT:  le  fécond ,  &  le  troifième ,  Tareina. 
Depuis  l'expédition  de  Béerings  pour  aborder  en 
Amérique  ,  il  s'y^^ft  formé  un  olîiorg  RufTe ,  qui  a 
fait  abandonner  prefque  tous  ceux  qui  éîoient  dans 
les  environs  ;  il  s'augmente  même  encore  tous  les 
iours,  par  fa  fituation  avavantageufe  ,  la  falubrité 
de  l'eiu  de  la  rivière  d'Awatfcka  ,  5c  fur-tout  par 
l'abord  de  ceux  qui  convnercent  fur  les  .côtes  de 
l'Amérique  &  dans  les  Archipels  voifiiis. 
L'amirauté  a  fait  condruirc  prés  du  port  de  Saint- 
Pierre  &.  St-Paul,des  maifons  pour  les  officiers,  à^% 
cafernes^des  mî^gafins  5c  d'autres  bâtimenspubiics. 
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Au  nord  delà  Baie  d'Awatfcka,  il  y  a  deux  hau- 
tes montagnes,  dont  l'une  qui  eft  un  volcan  jette 
fans  cefl'e  de  la  fumée  depuis  long-tems ,  mais  il 
n'en  fort  des  flammes  que  par  intervalle. 

(6)  Irkutsk\  ou  Irkutskoi  ^  ville  de  la 
Tartarie  Kufiîenne  dans  la  Sibérie.  Elle  eft  fituée 
dans  la  contrée  des  Kumi-Tongoi  ,  fur  la  rivière 
d'Angura  qui  a  fa  fource  dans  le  lac  de  Baikal  , 
k  huit  lieues  de  diftance environ. Cette  ville,qui  eft 
bâtie  depuis  peu  d'années  ,eft  flanquée  de  bonnes 
tours  \  elle  a  plufieurs  fauxbourgs  qui  font  très- 
grands,  Le  bled  ,  le  fel  ,  la  viande  £■:  ie  poifTon  y 
font  à  bas  prix.  Le  territoire  de  cette  vilie  ,  qui  fe 
prolonge  jufqu'à  Wergolenskoi ,  eft  très- fertile  & 
abondant  en  grains.  Les  RufTes  occupent  cent 
villages  environ  autour  d'Irkursk ,  &  y  culti- 
vent la  terre   avec  foin. 
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RELATION. 

D  U  Naufrage  d'un  Brigantin  Anglais , 
Jur  les  cotes  de  /'Ifle  Rcyale ,  à  l*entrée 
du  golfe  de  Saint-Laurent  ^  dans  l'Amé^ 
rijue  JeptentiionaU  ,  ^/2  1 780  (  *  ), 


^ntUèiiLâ^^nri — 


JLi'HoMME  de  courage  trouve  toujours  dans  les 
fituations  les  plus  dérefpcrées  ,  des  reflburces.en 
lui-même.  Le  Journal  de  M.  S.  W.  Prennes , 
officier  dans  le  quatre-vingt-quatrième  régiment 
Anglois  infanterie,  en  offre  au  lecteur  un  exem- 
ple frappant.  Nous  le  laiiTerons  parler  lui-même. 


(*)  Cette  Relation  a  cîc  publiée  pour  la   première  fois 
sLondres  en  lySi,   &  ya  été  réimpriniée  cinq  fois  en 
dix-huit  mois.  La  tradiiflion  françaife  a  paru  en  1785  à 
PdriSj  chez  Froullé, 

«  Chargé 
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»  Chargé  des  dépêches  que  le  général  Haldi- 
mand  ,  commandant  en  chef  du  Canada  ,  m'avoic 
confiées  pour  le  gcnéral  Clinton,  je  m'embarquai^ 
lé  17  Novembre  1780,  fur  un  petit  brigantin  qui 
faifoit  voile  de  Québec  pour  Ne\)/-ï^orck.  Nous 
allions  de  conferve  avec  uue  goélette  de'tinée  pour 
le  même  endroit  ,  &  qui  portoit  un  duplicata  des 
dépêches.  Après  avoir  defcendu  le  fleuve  Saint- 
Laurent  ,  jufqu'au  havre  appelé  le  Trou  de  Saint- 
Patrice  dans  l'île  d'Orléans  ,  nous  fûmes  retenus 
dans  ce  port  par  un  vent  contraire  qui  dura  fix 
jours.  L'hiver  faifoit  déjà  fentir  fes  premiers  frimats 
6c  la  glace  fe  forma  bientôt  a  une  grande  épaifT-ur 
fur  tous  les  bords  du  fleuve ,  par  lapretc  d'un  froid 
rigoureux.  Plût  au  ciel  qu  il  eût  dure  quelques 
jours  de  plus  !  En  fermant  abrohimciu  notre  mar- 
che ,  il  nous  auroit  fauves  des  malheurs  dont  le 
récit  va  commencer  avec  celui  de  noue  navi- 
gation. 

»  Avant  de  parvenir  à  l'embouchure  du  fleuve , 
on  s'e'toit  apperçu  que  le  brigantin  faifoit  une  lé- 
gère A^oie  d'eau.  A  peine  fûmes-nous  entres  dans 
le  golfe,  que  cette  voie  devint  plus  confidérabîe  ; 
&  les  deux  pompes ,  malgré  leur  travail  continuel , 
laifToient  toujours  deux  pieds  d'eau  dans  la  cale. 
D'un  autre  côté  ,  le  froid  avoit  augmenté  fa  ri- 
gueur, &  les  glaces  s'amonceloient  autour  du  vaif» 
Tome  /.  V 
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feau ,,  jufqu'à  nous  faire  craindre  d'en  être  entic-^ 
remcnt  environnes.  Nous  n'avions  abord  que  dix- 
neuf  perfonnes ,  dont  fix  pafTagers  ,  &  les  au- 
tres mauvais  matelots.  Quant  au  capitaine ,  de  qui 
nous  devions  attendre  des  iecours  dans  une  po- 
sition fi  fàcheufe,  au  lieu  de  veiller  a  la  confer- 
vation  du  navire,  il  pafToit  le  tems  à  s'enivrer 
dans  fa  chambre,  fans  s'occuper  un  moment  de 
notre  fiireté. 

»  Lèvent  continuant  de  foufîler  avec  la  même 
violence  ,  &  Teau  s'étant  élevée  dans  la  cale  juf- 
qu'à la  hauteur  de  quatre  pieds ,  le  froid  &  la  laflt- 
tude  jetterent  le  découragement  parmi  les  gens  de 
l'équipage.  Tous  les  matelots  de  concert  prirent  la 
séfolution  de  ne  plus  manœuvrer.  Ils  abandonnè- 
rent les  pompes  en  témoignant  une  profonde  in- 
différence fur  leur  deftrn,  aimant  mieux,  difoient-* 
ils  ,  couler  a  fond  avec  le  vsifleaii ,  qiie  de  s'épuî-^ 
fer  par  un  travail  inutile  dans  une  fituation  défef- 
pérée.  Il  faut  convenir  que  depuis  pkifieurs  jours  , 
leurs  fatigues  avoient  été  exce'Tives  &  fans  aucun- 
intervalle  de  délafTement.  L'inaclîon  du  capitaine 
achevoit  encore  de  les  abattre.  Cependant ,  à  force 
d'encouragement  &  de  promcfTes ,  &  par  une  dif- 
tribiition  de  vin  que  j'ordonnai  fort  h-propos  pour 
les  réchauffer ,  je  parvins  a  vaincre  leur  répugnan- 
ce. L'interruption  du  travail  avoit  faite ntrer   un- 
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pîed  d'eau  de  plus  dans  la  cale  ^  mais  leur  sdivité 
fe  ranimant  par  la  chaleur  de  la  boiffon  que  je 
leur  failoîs  donner  toutes  les  demi  -heures  ,  ils 
foutinrent  avec  tant  de  confiance  TefFort  de  la  ma- 
nœuvre, que  l'eau  fut  bientôt  réduite  à  moins  de 
trois  pieds. 

»  Nous  étions  an  3  Décembre»  Le  vent  fèm- 
bloit  de  jour  en  jour  s'irriter  au  lieu  de  s'adoucir. 
Les  fentes  du  vaifTcau  alloient  toujours  en  s'ag- 
grandifTant ,  tandis  que  les  glaçons  attachés  à  fes 
côtés  augmentoient  fon  poids, &  g^rnient  fa  mar- 
che. Il  falloit  continuellement  cafTcr  cette  croûte 
de  glace  qui  mcnaçoit  de  i'enveloper.  La  goélette 
qui  nous  fuivoit ,  loin  de  pouvoir  nous  prêter  au- 
cune afiiftance/e  trouvoit  dans  un  érat  encore  plus 
déplorable  ,  ayant  donné  fur  des  rochers  devant 
fîle  deCoudies,  par  l'ignorance  du  Pilote.  Une 
neige  épailTe  qui  vint  slors  à  tomber  nor.s  déroba 
fa  vue.  L^n  coup  de  c.^non  que  nous  tirions  tour- 
a-tour,  de  demi-heure  en  demi-heure,  formoit  toute 
notre  correfpondance.  Bientôt  nous  eûmes  1?.  dou- 
leur de  ne  l'entendre  plus  répondre  à  ce  fignaL 
Elle  périt  avec  les  Qhe  perfonnes  de  fon  équi- 
page, fans  qu'il  nous  fût  même  pofffble  d'apperce- 
voir  leur  défaire  pour  cherchera  les  recueillir. 

»  La  pitié  que  nous  infpiroit  un  fort  Ci  funefle,, 
fut  bientôt  détournée  fur  nous-mêmes  par  Tappré- 
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lienfion  d'un  nouveau  danger.  La  nier  ctoît  fort 
groiîe,  la  neige  tiès-épaiiTe  ,  le  froid  infupporta- 
bîe,  &  tout  l'équipage  abattu.  C'eft  dans  cet  état 
que  !e  contre-maître  b'écria  que  nous  ne  devions 
pas  être  éloignés  des  Is]es-Made]eine,amas  confus 
de  rochers  ,  dont  les  uns  élèvent  leur  tête  fur  la 
mer,  &  dont  les  autres  cachent  fous  fa  furface 
des  pointes  déjà  fatales  a  plufieurs  vaifleaux.  En 
moins  de  deux  heures,  nous  entendîmes  les  va- 
gues fe  brifer  à  grand  bruit  fjr  ces  rochers  ;  & 
bientôt  après  nous  découvrîmes  l'île  principale  , 
appelée  THomme-mort,  qu'une  manœuvre  péni- 
ble nous  fit  éviter.  Le  fentiment  du  péril  n'en 
devint  que  plus  vif  au  milieu  d'une  foule  d'écueils 
dont  il  y  avoit  peu  d'apparence  que  nous  puflions 
échapper  avec  le  même  bonheur,  î'e'pailTeur  re- 
do  jbice  de  la  neigg  nous  permettant  à  peine  d'é- 
tendre notre  vue  d'un  bout  à  l'autre  du  vaifTeau. 
Il  feroit  diihcile  de  peindre  la  confternation  & 
l'eitVoi  dont  nous  fûmes  faifis  dans  toute  la  lon- 
gueur de  ce  paiTage.  Mais  lorfque  nous  l'eûmes 
franchi ,  un  rayon  d'efpoir  rentra  dans  le  cœur  des 
matelots ,  qui  ne  doutèrent  plus  que  la  Providence 
ne  s'intéiefsât  k  leur  falut ,  en  confiJérant  le  dan- 
g'jr  dont  ils  venoient  de  foitir,  &  ils  redoublèrent 
leurs  ttîorts  avec  une  ardeur  nouvelle. 

»  La  mer  devins  plus  agitée  pendant  la  nuit  : 
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&  le  lendemain ,  vers  cinq  heures  du  matin  ,  une 
groiïe  houle  fondit  fur  le  v^irfeaii  ,  enfonça  nos 
faux- fabords  ,  &  remplit  d'eau  h  cabane,  L'jm- 
pétuofité  des  values  ayant  écarté  l'etambord,  nous 
cherchâmes  à  boucher  les  o-jvertures  avec  du  bœuf 
coupé  par  tranches  ;  mais  ce  foiblc  expédient  de- 
meura fans  effet ,  &  l'eau  continua  de  nous  ga- 
gner plus  rapidement  que  jamais.  L'équipage  ef- 
frayé avoit  fufpendu  un  moment  l'exercice  des 
pompes^  lorfqu'il  voulut  le  reprendre  ,  il  lestroiiva 
fi  fortement  gelées  qu'il  étoit  déformais  impoflible 
de  les  faire  jouer. 

»  Nous  perdîmes  dès  ce  moment  l'efpcrance  de 
confervcr  long-tems  le  navire;  &  tous  nos  vœux 
fe  bornèrent  à  ce  qu'il  n'enfonçit  pas  ,  du  moins 
jufqu'à  ce  que  nous  fuflions  à  la  portée  de  l'îie 
Saint-Jean,  ou  de  quelque  autre  île  dans  le  golfe  , 
cil  nous  pourrions  aborder  à  l'aide  de  notre  cha- 
loupe. Abandonnés  à  la  merci  du  vent  nous  n'o- 
fwns  entreprendre  aucune  manœuvre,  de  peur  de 
caufer  au  vaifîeau  quelque  effort  dangereux.  Le 
nouveau  poids  d'eau  qui'!  prenoit  de  minute  en 
minute  ,  rallentifToit  fa  marche  ,  &  les  vagues  plus 
rapides  dont  il  brifoit  la  courfe  ,  fe  redreffoient 
furieufes  ,  &  venoient  fe  déborder  fur  le  tilîac,  La 
cabane  où  nous  nous  étions  réfugiés  ,ne  nous  pié- 
fentoit  qu'un  bien  foible  appui  contre  le  fouffle  du 
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vent ,  &  nous  garantifîbit  a  peine  de  la  vioîenc? 
des  houles  glacées.  A  chaque  inl-tant  nous  crai- 
gnions de  voir  emporter  notre  gouvernail  &  notre 
mât  fe  brifer.  Les  mouettes  &  les  canaids  fauva- 
ges  que  nous  entendions  voltiger  autour  de  nous , 
témoignoient ,  il  eft  vrai,  que  la  côte  ne  devoir  pas 
être  éloignée  \  mais  fes  approches  mêmes  étoient 
un  nouveau  fujet  de  terreur.  Comment  échapper 
aux  brifans  dont  elle  pouvoit  être  entourée  ,  dans 
rirapuîiTance  où  nous  étions  de  les  éviter  par  au- 
cune manœuvre ,  &  même  de  les  appercevoir  a 
travers  le  voile  dencipedont  nous  étions  envelo- 
pés  ?  Telle  étoit  depuis  quelques  heures  notre  dé- 
plorable fituation ,  lorfque  le  ciel  s'étant  tout-a- 
coup  éclaiici  ,  nous  découviiraes  enfin  la  terre  à 
trois  lieues  de  diftance. 

»  Le  fentiment  d'alégrefTe  dont  nous  pénétra  fon 
premier  afped  ,  fut  bien  modéré  par  yne  vue  plus 
diftinûe  de  rochers  énormes  qui  paroifTûient  s'é- 
lever a  pic  le  long  de  h  côte  pour  nous  en  re- 
poulFcr.  Le  vaifleau  venoit  encore  d'efîuyer  des 
lames  vîolentes,qui  rauroientiubmergé,li  fa  charge 
eût  été  moins  légère.  Chaque  nouvelle  fecouile 
Kous  faifoit  craindre  de  le  voir  s'entr'ouvrir.  Notre 
chaloupe  étoit  trop  petite  pour  contenir  tout  l'é- 
quipage ,  &  la  mer  d'ailleurs  trop  furieufe  pour  lui 
confier  un  fi  foible  bâtiment.  Il  fembloit  quenoi* 
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Ji^étîûns  parvenus  devant  cette  terre  fatale,  que 
pour  la  rendre  témoin  de  notre  perte. 

39  Cependant  nous  approchions  toujours  de  plus 
près.  Nous  n'^en  étions  plus  éloignés  que  d'un  mille, 
lorfque  nous  découvrîmes  avec  tranfport ,  au  dé- 
tour de  ces  roches  menaçantes,  une  plage  fablon- 
neufe  vers  laquelle  riotre  cours  fe  d.irigcoît ,  fans 
que  l'eau  perdît  a.fTez  fenfiblement  de  fa  profour 
deur,  pour  nous  défendre  d'en  approcher  de  cin- 
quante à  foixante  verges  avant  d'échouer.  Le  fort 
de  nos  vies  alloit  fe  décider  dans  quelques  mi- 
nutes. 

»  Enfin  le  navire  donna  fur  le  fable  avec  une 
violenté  fécouffe.  Le  premier  choc  fit  fancer  le 
grand  mât,  mais  fans  aucun  accident,  &  le  gou- 
vernail fut  démonté  avec  une  telle  rudefle  ,  que 
la  barre  faillit  tuer  un,  des  matelots.  Les  vagues 
mutinées  qui  bactoient  de  tous  côtés  le  navire,for- 
cèrent  la  pouppe,  enforte  que  n'ayant  plus  d'abri 
dans  la  cabane,  nous. fûmes  obligés  de  monter  fur 
îe  pont,  &  de  nous  tenir  accrochés  aux  haubans, 
de  peur  d'être  renverfés  dans  la  mer.  Au  bout  de 
quelques  inftan5,le  vailTeau  fe  releva  tant-foi t-peu, 
mais  la  quille  écoit  brifée  ,  &  la  carcafTe  fembloic 
prête  a  fe  difperfer.Ainfi  toutes  nos  efpérances  fu- 
rent réduites  à  la  chaloupe  ,  que  j'eus  une  peine 
infinie  à  faire  mettre  a  la  mer ,  tant  elle  étoit  lié-, 
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riffce  a'.i  dedans  &  au  dehors  de  larges  gkçonsr 
dont  il  failoit  la  débarraffer.  La  plupart  des  gens 
de  IVqiiipage  s'etant  pris  de  vin  pour  tâcher  de  fe 
délivrer  de  l'effroi  dont  ils  étoient  faifis,  je  lîs  ava- 
ler un  verre  d'eau-dc-vic  a  ceux  qui  étoient  refiés 
fobres,  &ie  leur  demandai  s'ils  vouloient  s'embar- 
quer avec  moi  dans  la  chaloupe  pour  gagner  la 
terre.  La  mer  étoit  Ci  houleiife,  qu'il  paroifToit 
irnoofiible  que  notre  frêle  efquif  pût  la  tenir  un 
moment  fans  être  englouti.  11  n'y  eut  que  le  con- 
tre m?.î:re,  deux  matelots  &  un  jeune  paffager  , 
qui  rcfolurent  d'en  courir  le  hafard. 

»  Dès  le  premier  inftant  du  péril  ,  j'avois  mis 
mes  dépêches  dans  un  mouchoir  noué  autour  de 
ma  ceinture.  Sans  m'occuper  alors  de  mes  antres 
effets  ,  je  faifis  une  hache  &  une  fcie,  &  me  jettai 
dans  le  canot ,  fuivi  du  contre-maître  &  de  mon 
domeftiquc  ,  qui  ,  plus  avifé  que  moi  ,  fauvoit  de 
mes  coffres  une  bourfe  de  centqiatre-vingts  gui- 
riées.  Le  paHager  ne  s'étant  pas  élancé  affez  loin  , 
tomba  dans  la  mer  ,  &  peu  s'en  fallut  que  nos 
mains  engourdies  par  le  froid,  ne  fufTent  incapa- 
bles de  lui  prêter  le  moindre  fecours.  Lorfqje  les 
deux  matelots  furent  defcendus ,  ceux  qui  avoienc 
le  plus  obftinément  refufé  de  tenter  la  même  for- 
tune ,  nous  fupplièrent  de  les  recevoir  ;  mais  le 
poids  d'un  fi  grand  nombre  de  pcrfonnes  &  le 
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tumulte  de  leur  mouvement  me  faifant  craindre 
.  de  chavirer ,  je  donnai  ordre  de  s'éloigner  du  bord 
du  vaifTeau.  Je  ne  tardai  pas  k  m'applaudir  d'a- 
voir étouffé  unfentiment  de  pitié  qui  leur  aurolt 
été  funefte  a  eux-mêmes.  Quoique  la  terre  ne  fût 
éloignée  que  d'environ  cinquante  verges  ,  nous 
fumes  accueillis  k  moite  chemin  ,  d'une  grofle 
lame  qui  remplit  a-demi  le  canot  ,  &  qui  i'auroit 
infailliblement  renverfé  fi  la  charge  eût  été  plus 
pefante.  Une  féconde  vague  nous  jetta  violem- 
ment fur  le  rivage. 

»  La  ]oie  de  nous  trouver  enfin  a  l'abri  des 
périls  qui  nous  avoient  tenu  fi  long-tems  en  de 
cruelles  alarmes  ,  nous  fit  oublier  un  moment  que 
nous  n'étions  échappés  d'un  genre  de  mort  ,  que 
pour  en  foufFrir  probablement  un  autre  plus  terri- 
ble &  plus  douloureux.  En  nous  tenant  embrafies 
dans  nos  premiers  tranrports,pour  nous  féliciter  fur 
notre  falut,  nous  ne  pouvions  être  infenfibles  à  la 
détreffe  de  nos  compagnous  que  nous  avions  laiflés 
fur  le  navire  ,  &  dont  les  cris  lamentables  fe  fai- 
foient  entendre  au  milieu  du  bruit  fourd  des  flots. 
Ce  qui  redoubloitla  douleur  où  nous  plongeoir  ce 
fentiment ,  étoit  de  ne  pouvoir  leur  prêter  aucune 
efpece  de  fecours.  Notre  canot  jette  furie  fable  par 
les  vagues  courroucées ,  te'moignoit  allez  rimpoiïi- 
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bilité  de  rompre  leur  impulfion  ,  pour  retourner  aii 
vaifTeau. 

»  La  nuit  s'approchoîc  a  grands  pas  ,  &  nous, 
n'eûmes  Ipas  refté  long  -  tems  fur  cette  plage  gla- 
ciale ,  avant  de  lentir  que  nous  allions  être  en- 
gourdis par  le  froid.  Il  fallut  nous  traîner  à  tra- 
vers la  neige  qui  s'enfonçoit  fous  nos  pieds ,  juG- 
qu'a  l'entrée  d'un  petit  bois  ,  environ  à  deux  cens, 
verges  du  rivage,  dont  l'abri  nous  défendit  un  peu 
du  fouiïle  perçant  du  nord  -  ouefl.  Cependant  il 
nqus  manquait  du  feu  pour  rechantfer  nos  mem- 
bres tranfis ,  &  nous  n'avions  aucun  moyen  d'en 
allumer.  La  boîte  d'amadou  que  nous  avions  eu  la 
précaution  de  prendre  dans  la  chsloupe ,  avoit  été 
baignée  par  la  dernière  houle  que  nous  venions 
d'efTuyer.  Il  n'y  avoit  que  l'exercice  qui  pût  nous 
ga'-antirde  la  gelée,  en  tenant  notre  làng  en  cir- 
culation. 

»  Mieux  inftruit  que  mes  compagnons  de  la  na- 
ture de  ces  âpres  climats ,  je  leur  recommandai 
de  fe  livrer  a  un  grand  mouvement  pour  repoufler 
lefommeil.  Mais  le  jeune  paffiiger  ,  dont  les  ha- 
bics  trempés  des  eaux  de  la  mer,  s'étoient  roidis  en 
glaçons  far  fon  corps,  ne  put  réfifler  a  la  fenfa- 
tion  afToupiflante  que  donne  toujours  le  froid  ex- 
trême qu'il  éprouvoit. Vainement  j'employois  tour- 
à-tour  la  perfualion  6c  la  force  pour  le  faire  tenir- 
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fur  Tes  pieds.  Je  fus  oblige  de  l'abandonner  à  Ton 
afToupifîement.  Après  avoir  marché  pendant  uns. 
demi-heure  ,  faifi  moi-mcme  d'une  fi  forte  envie 
de  dormir, que  je  me  fentois  prêt  a  chaque  inftant 
de  me  laifier  couler  à  terre  pour  la  fatisfaire ,  je 
revins  a  l'endroit  où  ce  jeune  homme  étoit  cou- 
ché. Je  mis  la  ma'n  fur  fon  vif-ge  ,  Se  le  fentant 
tout  froid.  Je  1°  fis  to  ichcr  aîicontre-maltrc.  Nous 
crûmes  l'un  ^  l'autre  qu'il  étoit  mort.  Il  nous  ré- 
pondit d'une  voix  fcuble  q  l'ii  ne  l'étoit  pas  ,  m.ais 
qu'il  fentoit  fa  fin  s'approcher;  &  ii  me  fupplia  , 
fi  je  lui  furvivois,  d'écrire  à  fon  père  à  Neuw- 
Yorck  ,&  de  l'inftruire  de  fon  malheur.  Au  bout 
de  dix  minutes  nous  le  vîr.ies  expirer  ,    fans  au- 
cune fotitFrance ,  ou  du  moins  fans  de  vives  con- 
vulfions.  J'ai  rapporté  cet  incident,  pour  montrer 
l'effet  d'un  froid  violent  fur  le  corps  humain  pen- 
dant  le  fbmmeil ,  &  pojr  faire  vcir   aue   cette 
mort  n'efl:   pas  toujours   accompagnée  d'un  fen- 
timent  de  douleur  auffi  vif  qu'on  a  coutume  de 
le  fuppofer. 

»  Cette  leçon  effrayante  ne  fut  pas  capable 
d'engager  les  autres  à  combattre  le  penchant  qui 
les  entraînoit  au  fommeil.  Trois  d'entr'eux  fe  cou- 
chèrent en  dépit  de  mes  exhortations.  Voyant 
qu'il  étoit  impoffible  de  les  faire  tenir  debout , 
}  allai  couper  deux  branches  d'arbres ,  dont  ie  don- 
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nai  l'une  au  contre-maître,  &  toute  mon  occupa- 
tion ,  pendant  le  reile  de  la  nuit ,  fut  d'empêcher 
nos  compagnons  de  dormir,  en  les  frappant  auïïi- 
tôt  qu'ils  fcimoient  la  paupière.  Cet  exercice  ne 
fut  pas  inutile  h  nous-mêmes,  en  même  tems  qu'il 
préfervoit  les  autres  du  danger  prefque  certain  de 
mourir. 

»  La  lumière  du  jour  ,  que  nous  attendions  avec 
une  fî  vive  impatience,  parut  enfin.  Je  courus  avec 
le  contre-maitre  fur  le  rivage  ,  pour  tâcher  de  dé- 
couvrir quelques  traces  du  vaifTeau,  quoiqu'il  nous 
en  refiât  à  peine  une  foible  efpe'rance.  Quelle  fut 
notre  flirprife  &  notre  fatisfadion  ,  de  voir  qu'il 
s'étoît  confervé  ,  malgré  la  violence  du  vent  qui 
fembloit  avoir  dû  le  brifer  en  mille  pièces  pen- 
dant la  nuit  !  Mon  premier  foin  fut  de  chercher 
comment  je  pourrois  faire  venir  à  terre  le  refle 
de  l'équipage.  Le  vailTeau.,depuis  que  nous  l'avions 
quitté ,  avoit  été  pouffé  par  les  vagues  beaucoup 
plus  près  de  la  côte  ,  &  l'efpace  qui  l'en  féparoit 
devoit  encore  fe  trouver  plus  petit  à  la  baffe  ma- 
rée. Lorfqu'elle  fut  venue  ,  je  criai  aux  gens  du 
vaiffeau  d'attacher  une  corde  à  fon  bord  pour  s'y 
gliffer  tout  du  long  l'un  après  l'autre.  Ils  adoptè- 
rent cet  expédient.  En  veillant  d'un  œil  attentif 
le  mouvement  de  la  mer,  &  faififfant  bien  le  tems 
^e  gliffer  au  moment  où  la  vague  fe  retirait,  ils 
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deicendirent  tous  fans  péril ,  à  l'exception  du  char- 
pentier. Celui-ci  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  ha- 
farder  de  cette  manière  ,  ou  peut-être  fe  trouvoit- 
il  incapabled'aucun  mouvement,  ayant  ufc  un  peu 
trop  librement  de  (à  bouteille  pendant  la  nuit.  Le 
falut  général  e'toit  attaché  à  celui  de  chacun  de 
nous  en  particulier  ,  &  je  me  rejouis  doublement 
de  voir  autour  de  moi  un  fi  grand  nombre  de  mes 
compagnons  d'infortune  ,  que  je  croyois  tous  en- 
gloutis dans  les  ondes  peu  d'heures  auparavant. 

»  Le  capitaine ,  avant  de  defcendre,  s'e'toit  heu- 
reufement  chargé  de  tous  les  matériaux  nécefTaires 
pour  allumer  du  feu.  La  troupe  fe  mit  alors  en 
marche  vers  la  forêt  :  les  uns  s'employèrent  à  cou- 
per du  bois ,  &  les  autres  à  ramafTer  des  bran- 
ches feches  difperfées  k  terre;  bientôt  une  flamme 
brillante  qui  s'éleva  d'un  large  bûcher  nous  fit  poul- 
fer  mille  cris  joyeux.  Si  l'on  confidère  le  froid  ex- 
trême que  nous  avions  fouffert  long-tems ,  aucune 
jouifTance  ne  pouvoir  être  égale  à  celle  de  la  cha- 
leur d'un  bon  brader.  C'étoit  à  qui  s'en  apprcîche- 
roit  de  plus  près  pour  ranimerfesm.embres  engour- 
dis. Mais  cette  jouifl'ance  fut  fuivie  ,  pour  la  plu- 
part, des  douleurs  le2  plus  cruelles,  auffitôt  que 
l'ardeur  de  la  fian-me  pénétra  les  parties  de  leur» 
corps  mordues  par  la  gelée.  Le  contre-maître  & 
moi  étions  les  fculs  qu'elle  eût  refpectée  ,  a  caufe 
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deTexercicêque  nous  avions  fait  dans  la  nuit. Tous 
les  autres  en  avoient  été  plus  ou  moins  attaqués , 
foit  dans  le  vaifTeau  ,foit  à  terre.  Les  mouvemens 
convulfifsqu'arrachoitaces  malheureux  la  violence 
des  tortures  qu'ils  éprouvoient ,  feroient  trop  hor- 
ribles à  exprimer. 

r>  Lorfque  nous  vînmes  à  faire  la  revue  de  notre 
troupe,  j'obfervai  qu'il  manquoit  un  paffager ,  nom- 
mé le  capitaine  Green.  J'appris  qu'il  s'étoit  endor- 
mi a  bord  du  vcifleau  ,  &  qu'd  avoit  été  gelé 
mortellement.  Nos  inquiétudes  fe  rènouvellèrent 
au  fujet  du  charpentier  refté  fur  le  navire.  La  mer 
roulant  toujours  avec  la  même  fureur,  il  étoit  im- 
pofTible  d'envoyer  la  chaloupe  a  Ton  fecours.  Nous 
fûmes  obliges  d'attendre  le  retour  de  la  marée  balTe, 
&  nous  lui  perfuadâmes  enfin  de  venir  à  terre  de 
la  même  manière  que  les  autres  ;  ce  qu'il  ne  put 
fairequ'avéc  une  extrême  difficulté,  réduit  comme 
îl  étoit  à  la  plus  grande  foibl£fre,&  gelé  dans  preP 
que  routes  les  parties  de  Ton  corps, 

>•  La  nuit  vint ,  ù.  nous  la  pafsâmes  un  peu 
mieux  que  la  précédente.  Cependant ,  malgru  le 
foin  que  nous  prenions  d'entretenir  toujours  un 
•p-rand  feu  ,  nous  avions  beaucoup  a  fouarir  de  la 
rJcTueur  du  vent  qui  fouftloit  à  découvert  iur  nous. 
•  L'cpaiiTeur  des  arbres  pouvoit  à  peine  nous  dé- 
fendre de  la  neige  qui  fembloit  fe  pre'cipiter  à 
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grands  flots  fur  notre  feu  pour  l'éteindre.  En 
pénétrant  nos  habits  d'humidité  du  côté  expofé 
à  la  flamme,  elle  nous  formoit  fur  le  dos  une 
couche  épalfTe  qu'il  failoit  continuellement  fecouer 
avant  qu'elle  fe  durcît  en  glaçons.  Le  fentimenc 
aigu  de  la  faim,  nouvelle  misère  que  nous  avions 
jufqu'aîors  ignorée,  vint  encore  fe  joindre  à  ce- 
lui du  froid  que  nous  avions  tant  de  peine  a  fou- 
tenir. 

»  Deux  jours  s'e'colilèrent ,  pendant  lefquels  cha-' 
que  inllant  ajoutoit  au  fouvenir  cruel  de  nos  maux 
paflés  la  terreur  d'un  avenir  plus  affreux.  Enfin  le 
vent  &  la  mer  qui  s'étoient  accordés  pour  nous 
interdire  l'approche  du  vaifleau,  redoublèrent  leurs 
efforts  réunis  pour  le  brifer.  Nous  en  fûmes  avertis 
par  le  bruit  qu'il  fit  en  éclatant.  Nous  courûmes 
vers  le  rivage ,  &  nous  vîmes   déjà  flotter  une 
partie  de  la  cargaifon  que  l'impétuolîté  des  ondes 
entraînoit  hors  de  fes  flancs  entr'ouverts.  Par  bon- 
heur, la  marée  portoit  une  partie  des  débris  fur 
la  plage.  Armés  de  longues  perches  &  des  rames 
de  notre  canot ,  neus  allions  le  long  du  fable,  at- 
tirant tout  ce  qui  s'offroit  de  plus  utile  a  notre  por- 
tée. C'eft  ainfi  que  nous  parvînmes  à  fauvèr  quel-' 
ques  barrils  de  bœuffalé,  &  une  quantité  cpnfî- 
dérable  d'oignons  que  le  capitaine  avoit  pris  a  bord 
pour  les  vendre.  Nos  foins  fe  portèrent  auiH  fur  les 
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planchfs  qui  fe  détachoienr  du  vaiiïeau,  &  qui  pou- 
voient  (ervir  à  nor.s  conftriiire  une  cabane.  Un  en 
recueillit  un  grand  nombre  qui  furent  traînées  dans 
le  bois ,  pour  être.  au/Ti-rôt  employées  a  leur  defti- 
nation.  Cette  entreprife  n'étoit  pas  airée,peu  d'en- 
tre nous  étoient  en  état  d'y  travailler.  Cependant 
l'heureux  iiiccès  de  la  journée  animoit  notre  cou- 
rage ,  &  la  nourriture  que  nous  avions  prife  fou- 
tenant  nos  forces,  l'ouvrage  fe  trouva  fort  avancé 
3,  la  chùre  du  jour.  La  lueur  de  notre  feu  nous 
mit  en  état  de  le  continuer  dans  les  ténèbres ,  & 
vers  les  dix  hs^ures  du  foir  nojs  eûmes  une  cabane 
lono"ae  d'environ  vingt  pieds  &  large  de  dixjaffez 
folide  ,  grâces  aux  arbres  qui  la  foutenoient  de  dil^ 
tance  en  diftance,  pour  refifter  à  la  force  du  vent  ; 
mais  pas  aflez  clofe  pour  nous  mettre  entièrement 
à  l'abri  de  la  froidure. 

«  La  journée  fuivante  &  celle  du  furlendemain 
furent  employées ,  foit  à  perfectionner  notre  édi- 
fi:e.,foit  à  recueillir  pendant  la  haute  marée,  ce 
qu'elle  nous  apportoit  du  vailfeau  ,  foit  à  drelTer 
l'inventaire  de  nos  provifions  pour  en  répartir  l'u- 
fage  entre  nous  fur  une  jufbe  mefure.  Il  n'avoir 
pas  été  poiTible  de  fauver  du  bifcuit ,  entièrement 
détrempé  dans  l'eau  de  la  mer.  Il  fut  décidé  que 
chaque  perfonne  ,  en  fanté  ou  malade  ,  feroit  ré- 
duite à  un  quart  de  livre  de  bœuf  &  à  quatre  oi- 
gnons 
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gnons  par  jour,  aulTi  long-tems  que  ceux-ci  ponr- 
r-jient  durer.  Cette  foible  ration  ,  à  peine  fiiffifanfa 
pour  s'empêcher  de  mourir  de'  faim  ,  étoit  tout  es 
que  l'on  poiivoit  fe  permettre  ,  dans  l'inccritude 
du  tems,  qu'il  faudroit  peut  être  pafTer  llir  cette 
GÔte  déferte. 

ce  Le  1 1  Décembre  ,  fixième  jour  de  notre  nau- 
frage ,  le  vent  s'adoucit  &  nous  laiffa  la  liberté  de 
mettre  notre  chaloupe  a  flot  pour  aller  chercher  ce 
qui  pouvoit  relier  dans  le  navire.  Une  grande  pai- 
rie de  la  journée  fut  perdue  à  brifer  k  coups  de  ha- 
che la  glace  épailTe  qui  couvroit  le  pont  &  qui  fer- 
moit  les  écoutilles.  Le  lendemain  ,  nous  reulsîmcs 
à  retirer  un  petit  barril  contenant  cent  vingt  livres 
de  bœuffalé,  deux  caifTes  d'oignons ,  trois  de  bou. 
teilles  de  baume  de  Canada  ,  une  de  patares,  une 
bouteille  d'huile  qui  nous  devint  très-utile  pour  les 
plaies  des  matelots ,  une  féconde  hache  ,  un  grand 
pot  de  fer  ,  deux  marmites ,  d<:  environ  ciouze  li- 
vres ds  chandelles.  Ce  renfort  précieux  nous  mie 
en  e'tat  d'ajouter  le  jour  fuivant,  quatre  oignons 
de  plus  à  notre  ration  journalière. 

»  Nous  retournâmes  encore  à  bord  le  14,  pour 
chercher  les  voiles ,  dont  une  partie  nous  fervit  a 
couvrir  notre  cabane  &  a  la  rendre  impénétrable 
à  la  neige.  Ce  m.ême  jour  ,  les  plaies  de  ceux 
€[uî  avoient  le  plus  fouusrt  de  la  gelée  ,  &i  qui 
Tome  1,  X 
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avoîc^r  t  négligé  de  ie  frotter  de  neige  ,  commen- 
.cèren.  ï  le  rnorufier.  Leurs  jambes  ,  leurs  a«ains  , 
&  toutes  les  autres  parties  de  leurs  membres  affec- 
tées de  la  geKe  ,  fe  dcpoiii lièrent  de  leur  peaa  , 
avec  cies  douleurs  intolciables.  Le  charpentier  cui 
étoîc  dcfccndu  le  dernier  k  tene ,  avoit  perdu  la 
plus  grande  partie  de  fes  pieds  ,  6c  dans  la  nuit  du 
14  le  délire  le  prit,  il  relia  dans  le  même  ëtat  juf- 
C;u  au  lendemain  ,  oii  la  mort  le  délivra  de  fa  mi- 
Iciable  exiilencc.  Trdii  jours  après ,  notre  fécond 
contre- maître  mourù:  de  la  même  manière  ,  ayant 
été  en  dsiire  quelques  heures  avant  d'expirer;  ce 
qui  arriva  également  le  lurlendemain  à  un  ma- 
telot, i^ous  couvrîmes  leurs  cadavres  de  nei^e 
&  de  branches  d'arbres ,  n'aycnt  ni  pioche  ni 
béclies  pour  leur  creufer  une  fofTe  ^  &  quand 
nous  en  aurions  é:4  pourvus ,  la  terre  étbit  durcie 
a  une  trop  grande  profondeur  pour  céder  a  ces 
inltrumens. 

»  Toutes  ces  pertes  qui  rcduifoient  cotre  troupe 
à.  quatorze  perfonnes ,  nous  causèrent  un  médiocre 
chaurin  .  (oit  Dour  eux ,  foit  pour  nous-méracs.  hn. 
confîdérant  notre  atfreufe  condition,  la  mort  nous 
paroilfoit  un  biînfait  plutôt  qu'une  difgrace  ;  & 
lorf'qa'im  fentiment  naturel  nous  ramenoit  k  l'a- 
mour de  la  vie,  chacun  de  nous  en  particulier  ne 
pou vGi  t  regarder  fcs  coràp.-'gnons  que  comme  autant 
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^'ennemis  armés  paf  la  faîm  pour  lu?  ravir  C.\  fih- 
(îflance.  Fn  effet,  fî  quek]u^ç-ur!«;  n'avc  nt  nayé 
le  tribut  à  'a  nature,  nmis  aurions  cte  !-»ieu,ôr  dr-ns 
l'horrible  nécellité  de  périr  de  faiin  ou  de  no.s 
égorger  &  de  nous  dévorer 'les  uns  les  autres.  Sans 
en  être  encore  re'dnirs  k  cette  afFreufe  alternative  , 
notre  Ctuarion  éroii  fi  miTérable  qu'il  fembloit  im- 
poffible  qu'aucune  nouvelle  cal  uni  :é  pur  en  ac- 
croître l'horreur.  Le  fentimc nt  continuel  d'iin  froid 
rigoureux  &  d'une  faim  prefTante,  la  douleur  des 
plaies  de  la  gelée  irritées  par  le  feu  ,  les  plaintes 
des  fouffrants,  le  défordre  &  la  mal-propreté  qui 
nous  rendoîent  un  objet  de  dégoût  pour  nous- 
mêmes  autant  que  pour  les  autres ,  toutes  -es  ima- 
ges du  défefpoir  raffemblées  autour  de  nous,  & 
dans  la  perfpedive  une  mort  lente  &  cruelle  ,  au 
milieu  d'une  région  défolée  ,  loin  des  confola- 
tions  du  fang  6c  de  l'amitié  :  teile  eft  la  foible 
peinture  des  maux  que  notre  cœur  rcfTcntoit  ,  à 
cliaque  inftânt  des  longs  jours  &l  des  éternelles 
nuits. 

»  Nous  étions  fouvent  fortis ,  le  contre-maître 
&  moi  ,  pour  voir  fi  nous  pourrions  découvrir 
quelques  vefliiges  d'habitations  dans  la  contrée. Nos 
courfes  ne  pouvoient  ét»e  longues,  ù.  n'avoient 
jamais  été  l'uivies  d'aucun  faccei.  Nous  rcioiùmes 
en  jour  de  nous  engag.er  plus  avant  dans  le  pays , 
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en  remontant  les  bords  d'une  rivière  glacée.  Il  s'of- 
froit  de  tem^-en-tems  à  nos  yeux  des  traces  d'ori- 
ginal &  d'autres  animaux,  qui  nous  failbient  fen- 
tir  vivement  le  regret  c'èire  dépourvus  d'armes  5c 
de  poudre  pour  les  chaifer.  Un  léger  eff-oir  vînt 
flatter  un  moment  nos  ^Iprits.  En  iuivant  la  direc- 
tion de  quelques  arbres  entamés  du  même  côté  par 
la  hache  ,  nous  arri.âmes  dans  un  endroit  où  des 
Indiens  dévoient  avoir  pallc  depuis  peu  ,  puifqua 
leur  wigwam  y  relloit  encore ,  &  que  Técorce  qu'on 
y  avoit  employée  paroifToit  toute  fraîche  ^  une 
peau  d'orignal  que  nous  trouvâmes  tout  près  fuf- 
pcndue  au  bout  d'une  perche  ,  confirmoit  nos  con- 
jedures.Nousparcourûir.es  avec  emprefîemcnt  tous 
les  environs  ^  mais ,  hélas  î.fans  aucun  fruit.  Il  nous 
reils.  ccpend-nt  quelque  fatisfadion  de  penfer  que 
cet  endroit  avoir, eu  fes  habitans  ou  fes  voyageurs  , 
&  qu'ils  pourroient  bientô:  y  revenir.  Frappé  de 
cette  idée  ,  ie  coupai  une  longue  perche,  &  l'en- 
fonçant lur  le  bord  de  la  rivière  ,  j'y  attachai  un 
n.orceau  d'ccorce  de  bouleau,  après  l'avoir  taillé 
en  forme  àe  rrain,  avec  le  doigt  indicateur  étendu 
&  tourne  vers  notre  cabane.  Je  crus  aufTi  devoir 
emporter  la  peau  d'orignal ,  afin  que  les  Sauvages 
a  leur  retour  pulTent  comprendre  que  quelques  per- 
fonnes  ctoient  paiiccs  en  cet  endroit  depuis  qu'ils 
'ayoitnt  quitté,  îk  démêler,  a  la  faveur  de  notr» 
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fignal  la  route  qu'elles  avoient  Inivie.  L'approche 
de  la  nuit  nous  força  de  reprendre  le  cKemin  de 
notre  habitation ,  &  nous  redoublâines  le  pas  pour 
communiquer  plutôt  à  nos  compagnons  d'aufli 
agréables  nouvelles.  Quelque  foibles  que  faff'^n!: 
les  efpérances  qu'il  étoit  raifonnsblement  permis 
de  concevoir  de  cette  découverte,  je  vis  que  mon 
récit  leur  doiinoit  une  vive  confolation:  tant  un 
iniVinÔ:  bi-^nfaifant  de  la  nature  porte  les  mnlhen- 
reux  à  faiHr  tout  ce  qui  peut  adoucir  le  fentiment 
de  leurs  peines  ! 

»  Pliifieurs  jours  s'écoulèrent  dans  l'attente  de 
voir  a  chaque  inftant  paroître  les  Indiens  devant 
notre  cabane.  Peu-a-peu  ces  douces  idées  s'altoi- 
blirent  ;  elles  ne  tardèrent  p  s  même  bientôt  à  s'é- 
vanouir. Quelques-  uns  de  nos  malades  ,  entr'^utres 
le  capitaine  ,  avôient  commencé  dans  ce;  irter-. 
vaile  à  recouvrer  leurs  forces ,  &  nos  provisions 
dimînuoienta  vue  d'œil.  Je  propofai  le  deiiein  oîi 
j'ctois  de  quitter  rhabication  avec  tous  ceux  qui 
feroirnt  eft  état  de  mancfavrer  dans  î.-î  chaloupe, 
pour  aller  à  la  dccouvfrte  le  long  de  la  côre.  Cç 
projçt  r?cut  une  approbation  générale  ^  mais  Joii^ 
qu'il  fallut  s'.^ccuper  des  moyens  de  l'cxécurer, 
une  nouvelle  difficulté'  fe  pre'ienta.  C  ctoif  de  pou« 
voir  réparer  le  canot,  battu  par  la  mer  con.ru  le 
fable  av:c  une  telle  furie  que  toutes  le'^  joiDrure> 
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s'étoient  écartées.  On  avoit  bien  afTez  d'étoupe 
pour  boucher  les  fentes ,  ma'.heureu'èment  le  gou- 
dron manquoit  pour  les  recouvrir.  Et  le  moyen 
d'y  fuppîéer  !  Il  ne  s'en  préfer.toit  aucun  a  notre 
elprit ,  lorfq.ie  j'imaginai  tojt  a-coup  de  faire  fer- 
vir  a  cet  ulagele  baume  du  canada  que  nous  avions 
fauve.  L'e'pieuve  ctoit  facile  :  j'en  ve:fai  quelques 
bouieliles  dans  noire  pot  de  fer  que  j'expoiai  iiir 
un  grand  feu  ^  en  la  retirant  frcqaenmicnt  pour 
la  laiiler  refroidir  ,  j'eus  bientôt  icduic  la  liqueur 
à  une  y..iic  confi^-ance.  I\lts  compagnorts  pendant 
ce  tenis  a  oient  retourne  Je  canot  &l  l'avoient 
bien  dtbarr  iT'l  du  fable  &  des  glaçons.  Je  fis 
remplir  d'éto  pe  toutes  les  crevaiîes,  je  les  en- 
d.iiils  de  mor;  ca;f.;t  ,  6:  j'eiis  le  pîaifir  de  voir 
qu'il  proi.,,:fjit  à  me i veille  l'effet  que  j'en  avois 
atttP.j;. 

jj  Ct  premisr  f.cccs  nous  anima  d'une  ardeur 
pU  s  vive  nour  cont'ii  .f-r  nos  prcnaratifs.Un  mor- 
ccnu  de  10- le  ,  adulte  fur  uue  perche  drefTée  ce 
ir.aniere  à  j:o  .voir  fe  lever  ou  s'abattre  a  vo- 
lonté ,  no  s  p;omir  in-  voilure  afTez  forte  pour 
foulager,  dsns  un  vent  doux  &  fivorahlc,  le  tra- 
vail de  nos  rameurs.  Parmi  les  gens  de  l'équipage , 
jl  y  en  avoit  peu  d'aflez  bien  rétablis  pour  fbure- 
r.i:  les  fatigues  qr.ô  nousdevions  prévoir  dans  cette 
fxpcdicion.  On  me  chcifit  pour  la  conduire ,  avec 
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le  capitaine,  le  contre-maître,  deux  matelots  6c 
mon  domeflique.  Ce  qui  reiloit  de  vivres  fntdivifé 
félon  le  nombre  de  perfonaes,  en  quatorze  parts 
cgales  ,  fans  que  l'exccs  d-^s  rravrnix  que  nous  râlions 
entreprendre  pour  la  caufe  coraaiun:?  ,  pût  nous 
faire  adjuger  une  portion  plus  forte  qu'à  ceux  qui 
dévoient  relier  paifiblement  dans  la  cabnne. 

»  C'eil:  avec  cette  m'for^ble  ration  d'un  quart 
de  livre  de  boeaf  p;r'  jour  po'jr  îix  ftniaines  ,  i:n 
fiele  elqjif revêtu  d'un  enduit  incertain,  que  la 
moindre  vague  ,  le  moindre  fouille  de  vent  pou- 
voir renverfer  ,  le  iTioindre  ccu^il  mettre  en  pic- 
ces;  c'eft  au  milieu  des  maffes  cnormes  de  glaces 
flottantes ,  fur  une  pbge  inconnue  ,  ftme'e  de  ro- 
chers ,  &  pendant  la  faifon  la  plus  rigo^reufs  de 
l'antiée  ,  qu'il  faîloit  tenter  une  entreprife  dont  un 
défefpoir  aveugle  avoit  pu  feul  infpirer  le  projeL 
Mais  nous  en  étions  à  ce  point  ,  qu  il  était  moins 
téméraire  d'affronter  tous  les  dangers  pofFibies  , 
a  la  plus  foible  lueur  d'eip^rance  ,  que  de  s'cic- 
pofer  par  une  lâche  inaction  au  danger  pvefqu-e 
inévitable  de  périr  abandonnés  de  la  n:;îure  en- 
tière. 

»  L'année  178  i  venoit  de  s'ouvrir.Notre  deiTein. 
étoit  de  partir  le  ic-.ir  faivant ,  1  Janvier  ,  insis  un 
vent  fougueux  de  nord-oueîl  nous  retint  julqu'à 
i'après-midi  du  4.  Son  impctucfitc  o'ctant  aloys 
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abattue  ,  nous  eniûarcjuàines  nos  provifions  ,  avec 
quelques  livres  de  chandelle  ainfi  que  tous  les 
petits  Citets  qui  pouvoient-  nous  l'ïtre  utiles  ,&  nous 
prîmes  congc  dî  nos  compagnons ,  dans  Tincerti- 
tude  cruelle  fi  ce  ne  feroit  pas  notre  dernier  adieu. 
Nous  n'avions  guère  couru  pnj,s  de  huit  milles , 
lorfque  le  vent  tournant  •'u  fud-efl:  contraria  notre 
marche  ,  ôc  nous  contraignit  d'aborder  à  force  de 
rames  dans  une  large  baie  qui  nous  prcfentoit  un 
alyle  favorable  pour  la  nuit. 

»  Notre  premier  foin  fut  de  débarquer  nos  vi- 
vres, &  de  tranfpcrter  la  chaloupe  afiez  avant  f.ir 
la  plage  pour  que  la  mer  ne  pût  rendon::^mager.Il 
falJut  enfuite  allumer  du  feu  &  couper  du  bois 
pour  reniretenir  jufqu'au  lendemain.  Les  branches 
de  pin  les  plus  menues  furent  employées  a  former 
Qotre  lit ,  &  les  plus  groffes  à  nous  conftruire  a  la 
hâte  une  efpece  de  wigwam  pour  nous  mettre  de 
notre  mieux  a  l'abii  des  injures  de  l'air. 

»  En  faifant  notre  petit  repas,  je  remarquai 
fur  le  rivage  quelques  pièces  de  bois  que  le  flux 
y  avoit  jettées  ,  &  qui  paroifToient  avoir  été  tail- 
lées par  la  hache.  Je  Voyois  aufTi  de  longues  per- 
chas façonnées  autref^Dis  de  main  d'homme.  Cepen- 
dant aucL.ne  autre  marque  d'habitation  ne  fe  mon- 
t'o:t.a  nos  regards.  Il  s'clevoit  a  deux  milles  de 
dill-nce   une  colline  dépouillée  d'arbres  ,    avec 
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quelques  traces  de  défiichemc-iic.  J'engageai  deux 
de  mes  compagnons  à  m'y  fnivrc  avant  ia  fin  du 
jour,  poiT  pouvoir  embr^iîer  de   fî.hauteur  un 
horifon  ph:s  étendu.  En  marchant  îe  long  de  la 
baie  ,  nous  reconnûmes  un  bateau  de  pêcheur  de 
Ttrre-Neuve,à  demi  brûlé ,  dont  les  relies  ctoien 
enffcvelis  dans  le  fable.  Cet  objet  nous  donna  de 
nouvelies  efpérr.nces  &  nous  fit  redoubler  de  vi- 
te lie  pour  gravir  la  col.ine.  Parvenus  au  fooimet, 
quelle  ne  fut  pas  notre  faîisfaction  d'appercevoir 
de  l'autre  côté  quelques  édifices  éloignés  d'un  mille 
tour  au  plus  î  L'intervalle  qui  nous  en  féparoit  fut 
bientôt  franchi ,  malgré  notre  lafHtnde.  Nous  arri- 
vâmes palpitant  d'espoir  &  de  joie  ;  mais  ces  dou- 
ces émotions  furent  au  même  inllantdiiripdcs.  En 
vain  nous  parcourûmes   tous  les  bàtimens  *,    ils 
étoîent  déferts.   C'étcicnt  des  magafms    pour  la 
préparation  de  la  morue , qui  félon  les  apparences , 
avoient  été  abandonnés  plulieurs  années  aupara- 
vant. Le  trifte  fruit  de  ceere  courfe  fut  ccpendrjit 
de  nous  confirmer  toujours  dans  l'idée  de  trouver 
quelques  habitations  ,  en  continuant  de  tourner 
aiuour  de  l'île. 

y>  Le  vent  qui  avoit  repafTi  au  noru-oued  ,  vint 
le  lendemain  nous, retenir  par  la  crainte  du  choc 
<£?s  glaçons.qu'ii  poulloit  dans  les  courans.  Depuis 
trois  jours  il  régnoit  avec  la  même  fureur.  M'ctant 
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réveillé  dans  la  nuic  ,  je  fus  cconnc  d'entendre  Tes 
•fifrlemens  aîgas  ,  fans  que  la  mer  y  joignît,  com- 
me h  l'ordinaire,  le  brà;t  fourd  de  fes  vag  les.  Tin- 
terrompis  le  Torameil  du  contre-maître  pour  lui 
faire  part  de  ce  pi^énomène.  Curieux  d'en  connai- 
trc  la  caufe  ,  nous  co  irùoies  vers  le  rivage.  La 
lune  nous  éclairoit  de  fes  rayons.  AulTi  loin  que 
notre  vue  put  s'étendre  ,  leur  funefre  clarté  nous 
fit  appercevoir  la  fi-irface  des  eaux  immobile  fous 
î?s  chaînes  de  la  slace,  oui  s'clevoit  en  divers 
•ndroics  en  monceaux  d'une  prodigieufe  hauteur. 
Comment  vous  peindre  le  fentiment  de  trifcêiTe 
qui  s'empara  de  nos  cœurs  a  cet  afpsâ:  ?  Ne  pou- 
voir pouffer  plus  loin  notre  courfe  ,  m  regagner 
notre  première  cabane  qui  nous  auront  mieux  dé- 
fendus de  l'àpreté  redoublée  du  froid  !  Jufqu'a  quand 
devoir  durer  cette  fimefle  fituation  ! 

n  Deux  jours  s'écor,!èrent  au  milieu  de  c&s  ré- 
flexions défolanrjs.  Enfin  \e  g  ,  le  vent  tomba.  Il 
fe  releva  le  lendemain  au  fuil-el},  &  foufiîa  d'une 
telle  force,  que  toit^s  les  glaces  qui  ncis  blo- 
quoient  dans  la  baie  fe  brisèrent  à  grand  bruit  8c 
fur'^nt  balayées  dans  la  h.'uite  mer,  en  forte  que, 
vers  les  quatre  heures  de  l'aprcs  midi ,  il  n'en  ref- 
toit  plus  îe  long  de  la  c6:e, 

>»  En  ro.Tipant  les  en  .înes  qui  nous  arrêtoient, 
\q  tyran  des  airs  nous  en  forgeoit  d'autres  par  ù 
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violence.  Ce  ne  fut  qu'au  bouc  de  àeuK  jours 
qu'elle  fe  modéra.  Une  brife  légère  fonfiiiînt  alors 
le  long  du  rivage,  notre  chaloupe  iur  mife  à  la 
mer,  &  notre  voile  drefle'e.  Déia  nous  nous  étions 
avancés  d'un  cours  alTez  favorable,  loil^ue  nous 
apperçûmes  a  quelques  liêues  dans  le  lointain  une 
pointe  de  terre  extrêmement  élevée.  La  côte  juC- 
ques-là  paroiiloit  ne  forn^cr  qu'une  ceinture  ii  con- 
tinue de  rochers  elcaipe's ,  qu'il  ctoit  impolLble  de 
tenter  aucun  débarquement  avant  d'avoir  atteint 
ce  cap  éloigné.  Cependant  il  étoit  dangereux  de 
rifquer  une  aulTi  longue  courfe.  La  ch-jloupe  ve- 
noic  de  faire  une  voie  d'eau  qui  occupoit  conftam- 
ment  deux  hommes  à  la  viiiier  ;aina  nous  n?  pou- 
vions emnlovcr  eue  àen\  rames  ,  encore  la  foi- 
bleffe  où  nous  étions  réduits  par  nos  chagrins  & 
par  le  défaut  de  nourriture  ,  nous  permettoit  à 
peine  de  foutenir  cette  légère  manœuvre.  Qu'ail- 
lions-nous devenir  ,  fi  le  vsv.t  venoit  a  tourner  aa 
nôrd-ouéft?Il  devoit  infailliblsmenc  rous  brifèr 
contre  les  rochers. 

»  Heareufement  le  danger  n'étorr  plu?  pour  nous 
un  ob-*rr  digne  de  confidcrstion  ;  ti  le  vent  icconda 
fi  bien  notre  confiance,  quc'nous  parvînînes  au  cap 
environ  à  onze  heures  de  la  nuit.  La  place  ne  s'é-r 
tant  point  trouvée  commode  pour  aborder,  nous 
fJinies  encore  obligés  de  longer  la  cctejufqn'a  deui; 
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teures  du  matin  ,  alors  le  venc  devenu  plus  fort 
nous  ôta  la  liberté  de  choifir  un  endroit  favorable  » 
il  fallut  deicendre  ,  ou  plu.ôt  gravir  avec  mille  pei- 
nes ,  Tur  une  plage  pierreufe  ,  fans  qu'il  fut  poOible 
de  mettre  notre  chaloupe  à  l'abri  d:S  flots  qui  me- 
naçoient  de  la  brifcr  contre  les  rochers. 

»  L'endroit  où  nous  étions  débarques  étoit  une 
baie  peu  profonde  ,  renferm(.e  du  côte  de  la  terre 
par  des  hauteurs  inacceflioles,  mais  ouverte  fur  la 
mer  au  vent  dç  nord-oueft  aont  rien  ne  pouvoit 
nous  garantir.  Le  vent  qui  s'éleva  le  13  jetta  notre 
chalou je  dir  un  banc  rocai-leux  ,  &  l'endommagea 
dans  plufieurs  pirtics.  Cet  accident  ne  fut  qu'un 
léger  prélude  à  de  nouvelles  misères.  Environnés 
'de  rochers  infurmontables  qui  nous  empéchoient 
d'aller  chercher  un  abri  dans  les  bois ,  réduits  pour 
toute  couverture  a  notre  voile  liérifTée  de  glaçons, 
enfî?velis  durant  plufieurs  ]ours  fous  un  déluge  de 
neige  qui  s'étoit  amoncelée  autout  de  nous  à  la 
hauteui  de  trois  pieds  \   nous  n'avions  pour  ali- 
menter notre  feu  que  des  branches  &  des  débris 
de  troncs  d'arbres  qui  fg  trouvoient  par  h?ifard  jet- 
tes fur  le  rivage.  Cette  déplorable  Gcuation  dura 
jufqu'aii  2.1  ,  où  le  tems  fe  radoucit;  mais  il  n'étoit 
plus  en   notre   poLîvoir  d'en   profiter.   Comment 
réparer  notre  chaloupe  ouverte  de  pîuficurs  cre- 
vaiTes?  Après  avoir  niéuiié  hs  divers  moyens  qui 
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fe  préfcntèrcnt  a  notre  efprit  ,  &  les  avoir  re- 
jettes comme  imjDr.iticables  ,  toutes  nos  penféej 
fe  tournèrent  à  chercher  notre  Llut  d'un  autre 
côté. 

»  Quoiqu'il  fût  impofnble  d'efcplader  le  mur  de 
rochers  qui  nous  entouroit  de  toutes  parts  ,&  que 
nous  fuflïons  dans  la  néce  fTité  de  renoncer  a  Tu- 
fage  de  notre  chaloupe,   il  nous  vint  dans  l'idée 
que  nous  pourrions  d  j  moins  nous  avancer  le  long 
du  rivage ,  en  marchand  far  la  glace  devenue  aiTeî 
forte  pour  fipportcr  notre  poiJs.  Je  rtfolus  avec 
le  contre-maître  d'en  faire  l'épreuve.  Nous  partî- 
mes ai.ilr.ôt ,  &  au  bout  de  quelques  milles  nous 
parvînmes  a  i'embouchjre    d'une  rivière  borde'e 
d'une. plage  fablonneufe,  où  nous  aurions  pu  con- 
fervèr  notre  chaloupe  &  vivre  avec  beaucoup  moins 
de  dtfagrémens ,  fi  notre  bonne  fortune  nous  y  eue 
d'abord  conduits.  Cette  découverte  en  faifantnôîiie 
nos  regrets ,  n'étendoit  pas  bien  loin  no,s  e'péran- 
ces.  Il  étoit ,  a  la  vérité  ,  facile  de  pénétrer  de  la 
dans  les  bois ,  mais  falloit-il  s'enfoncer  au  hafar^i 
en  d^lieiix  fauvages  pour  aller  à  la  recherche  d'un 
canton  habité  ?  Far  quels  moyens   diiiger  notre 
courfe  a  travers  la  noire  cpailleur  de  la  forêt  ?  & 
lur-tout  ,  comment   traîner   fes  pas  fur  la  neige 
4ont  ia  terre  ctoit  cl  a  gce  à  la  hauteur  de  fix  pieds, 
&  que  le  moindre  uégei  pouvoit  rairiollir? 


034  HrsT   OTB.E 

D  Aprèç  avoir  tenu  co!-(e'l  à  notre  retour ,  il  fut 
décidé  que  notre  feule  reilc  irce  croit  de  char^<;r 
fur  notre  dos  ce  qui  nous  refloit  d'efFets  utiles  & 
de  r'T'oviîions  ,  /<■  d'.  Ih  r  !e  lorg  de  la  cote,  où  il 
ctoit  plus  naturel  d'efpcver  qu'i'  fe  trouveroit  enfin 
quelques  famiîies  de  pécheurs  ou  de  Sauvages.  Le 
tems  paroifToir  devoir  encore  tenir  a  h  gelée  ,  & 
le  vent  ayant  balayé  dans  la  mer  la  plus  grande  par- 
tie de  la  neige  qui  couvroit  ies  glaces  de  fes  bords  » 
nous  pouvions  novS  flatter  de  faire  environ  dix 
milles  par  jour  ,  même  dans  l'état  de  langueur  où 
nos  forces  étoient  tombées. 

»  Cette  rcfolation  ayant  été  arrétce  d'une  voix 
unanime  ,  nous  eûmes  bientôt  fait  nos  préparatifs. 
Notre  projet  e'toit  de  partir  le  24.  au  matin  ;  mais 
dans  la  nuit  qui  le  précéda  ,  le  vent  tourna  tout-k- 
coup  au  fud-cil:  ,  accompagné  d'une  greffe  pluie  ; 
enforte  que  peu  d'heures  après  ,  cette  croû:e  de 
neige  ,  cui  la  veille  paroiffoit  fl  foiide  ,  fut  entiè- 
rement fondue,  &  toute  la  lifière  de  glaçons  dé- 
tachée du  rivage.  Plus  de  chemins  ouverts  pour 
Ibrtir  de  cette  plags  dcfnrtreufe  où  nous^tions 
renfermés. Dans  ces  cnielîes  réBexions, nos  regards 
fe  tournoient  quelqiiefois  vers  la  chaloupe  que  nous 
avions  été  fouvcnr  tentes  de  mettre  en  pièces  pour 
entretenir  notre  feu,  n'ciànt  plus  en  attendre  aucun 
autre  fervice.  l\  nous  reitoit  encQve  affez  d'étoupe 
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pour  remplir  les  crevafTes ,  mais  le  bannie  de  Ca- 
nada avoit  été  tout  à-faic  cpuifé  par  nos  répara- 
tions iournalicrcs,  &  rien  ne  s'oiiroit  à  notre  ima- 
gination pour  le  remplacer. 

»  Cependant  le  froid  revint  lefurlendcmain.Sa 
rigueur  me  fit  concevoir  pendant  la  nuit  une  idée 
que  ie  me  hâtai  d'eilaycr  auffitôtque  le  jour  parut. 
C'étoit  de  répandre  de  l'eau  fur  l'ctoupe  qui  bou- 
choit  les  fentes  ,  &  de  l'y  laiiïer  geler  en  forme 
d'enduit,  a  une  cert.iine  épaifTeur.  Mes  compa- 
gnons fe  mocquoient  de  mon  entreprife  ,  &  ne  fe 
prstoient  qu'avec  répugnance  à  me  féconder.  Un 
moyen  auiîl  fimpie  me  réu/îit  cependant  au-delà 
de  mon  efpoir;  toutes  les  ouvertures  fe  trouvèrent 
par  là  û  bien  fermées ,  qu'on  en  vint  à  croire  que 
l'eau  ne  pourroit  y  pénétrer,  auïïi  long-tems  que 
la  gelée  feroir  aufïï  forte  que  dans  ce  momenr, 

»  Nous  en  fîmes  une  heureufe  exp'^'rience  le 
lendemain  vj.  Quoique  la  chaloupe  fût  devenue 
lourde  &  très-difficile  à  manier,  par  la  quantité 
de  glace  dont  elle  ctoit  revêtue  ,  elle  avoit  fait 
dan^  la  journée  environ  douze  mille  du  lieu  de 
notre  départ.  Ce  nouveau  ft-vice  nous  la  rendit 
plus  précieufe ,  &  nous  eûmes  le  foin  de  la  tranf- 
porter  fjr  nos  rames  dans  l'endroit  le  plus  favo- 
rable a  fa  sûreté.  Une  épaifle  forêt  qui  s'clevoit 
dans  le  voifinage ,  nous  otîroit  deux  biens  dont 
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nous  avions  été  prives  durant  tant  de  nuits,  un 
léger  abri  contre  le  fouftle  glacial  du  vent,  oC 
du  bois  en  abondance  pour  entretenir  un  grand 
feu  qui  nous  réchauffa  dans  notre  fommeii.  Cette 
double  jouifTance  fut  pour  nous  le  comble  des  vo- 
luptés. Notre  provifion  d'amadou  e'tant  prefqne 
confumée  ,  je  fus  obligé  de  la  renouvchr  ,  en  brû- 
lant une  partie  de  ma  chemife ,  la  même  que  )'a- 
vois  toujours  portée  depuis  la  perte  de  mes  équi-  ' 
pages. 

»  Le  lendemain ,  une  ondée  de  pluie  fondit  mal- 
heureufement  toute  la  glace  de  notre  cha'o-  pe  , 
&  nous  eûaies  le  ch  '.grin  de  perdre  l'avantage 
d'une  journée  favorable  qui  auroit  pu  nous  avan- 
cer de  pluficurs  milles  dans  notre  tourfe.  Il  fallut 
fe  réfoudre  a  attendre  le  retour  de  la  gelée-,  & 
ce  qui  augmentoit  notre  impatience  &  nos  re- 
grets ,  c'eit  que  nos  provifions  fe  trouvoient  main- 
tenant réduites  à  deux  livres  &  demie  de  bœuf 
pour  chacun. 

»  La  gele'e  n'ayant  repris  que  dans  l'après-midi 
du  29  ,  la  longueur  inévitable  de  nos  préparatifs 
ne  nous  permit  pas  de  faire  plus  de  fept  milles 
avant  la  nuit.  Un  vent  très -fort  qui  nous  furprit 
le  jour  fuivant  ,  dès  le  commencement  de  notre 
route,  nous  obligea  de  reiàch  r  ,  fans  avoir  fait 
plus  de  deux  lieues.  Le  dégel  nous  retint  à  terre 
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fufqu'au  furlendemain  ,  prercier  Février  ,  où  un 
froid  exceiïif  nous  fournit  i'occafîon  de  réparer 
notre  chaloupe.  Mais  les  glaçons  flotrans  étcient 
fi  confidérables  qu'ils  occupoient  fans  cefle  l'un  de 
nous  à  les  brifer  avec  une  perche;  &  ce  ne  fat 
que  par  le  travail  le  plus  fatiguant  que  nous  vîn- 
mes a  bout  de  faire  cinq  milles  avant  la  chute  da 
jour. 

n   Notre  navigation  fut  plus  heureufe  le  3.  Le 
vent  (buiîloit  avec  une  diredion  aufTi  favorable 
que  nous  aurions  pu  le  délirer.  Quqique  la  cha- 
loupé fît  une  voie  d'eau  qui  employoit  une  partie 
de  nos  bras  à  la  tarir  ,   nous  courûmes  d'aborcV 
quatre  milles  par  heure  avec  le  fecours   de   nos 
rames  ,  &  bientôt  cinq  avec  notre  feule  voile.  Vers 
deux  heures  de  l'après-midi  ,  nous  eûmes  pleine- 
ment en  vue  un  cap  très-élevé ,    qui  fclcn  notre 
eftime  ne  devoit  être  éloigné  que  de  trois  Hei.es, 
Sa  prodigieufe  hauteur  nous  trompoit  fur  fa  dif- 
tanee^il  étoit  prefque  nuit  lorfque  nous  parvîn- 
mes à  l'atteindre.  En  le  doublant ,  notre  courfe 
prenoit  une  dired'.on  difFirente  de  ce  qu'elle  avoît 
été  dans  la  journée  ,  enfcrte  qii'elle  nous  obligea 
de  baiiTer  la  voile  &  de  prendre  nos  rames.  Le 
vent  fe  trouvoit  alors  foufîler  du  côté  de  la  terre; 
Nos  efforts  étoientbirn  foibles  pourl^  combattre, 
&  fans  un  courant  venant  du  nord-eft  ,  qui  nous 
Tom^  L  Y 
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foutint  un  peu  contre  Ton  impulfîon  ,  nous  Goti- 
rions  le  rirque  d'être  emportés  pour  jamais  dans  la 
haute  mer. 

»  La  côte  hérifTée  de  rochers  étoit  en  cet  en- 
droit trop  dangereufe  pour  y  defcendre  ,  il  nous 
fallut  ramer  avec  mille  périls  dans  les  ténèbres ,  &c 
le  long  des  écueils  ,  juiqu'k  cinq  heures  du  matin. 
Incapables  alors  ,  par  l'épuifement  de  nos  forces , 
de  foutenir  une  plus  longue  manœuvre  ,  nos  yeux 
fe  fermèrent  fur  les  dangers  du  débarquement ,  & 
le  Ciel  le  fit  réufTir  ,fans  autre  accident  que  d'a- 
voir notre  chaloupe  jectee  à-demi  pleine  d'eau  fur 
•le  rivage.  L'entrée  des  bois  n'ei.oit  pas  éloignée, 
(Cependant  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  a  nous  y 
traîner  &  à  faire  du  feu  pour  nous  dégourdir  & 
pour  fécher  nos  habits. 

»  Tel  étoit  l'accablement  où  nous  avoient  plon- 
gés la  fatigue  &  l'infomnie  ,  qu  il  nous  fut  impof- 
fible  de  réfifîer  au  fommeil  lorfque  notre  feu  com- 
mençoit  a  s'allumer.  Nous  étions  obligés  de  nous 
éveiller  tour-à-tour  pour  l'entretenir,  de  peur  qu'il 
ne  s'éteignit  pendant  que  nous  ferions  tous  endor- 
mis à  la  fois  ,  &  qu2  la  r;:cîce  ne  nous  frappât  de 
mort  dans  cet  afToupiffement. 

»  A  mon  réveil ,  j'eus  occafionde  me  convain- 
cre par  les  obfervations  que  je  fis  iur  le  rivage  , 
de  ce  que  j'avois   foupçonné   pendant  la  route  ; 
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îavoir  ,  que  cette  pointe  de  terre  élevée  que  rioiig 
venions  de  doubler ,  éroit  le  Cap-Nord  de  l'isle- 
Royaîe  (  r  )  ,  qui  avec  le  Cap-Roi  dir  l'île  de 
Terre-Neuve  marque  i'entïée  du  golfe  de  Saint- 
Laurent. 

»  La  douce  certitude  de  nous  trouver  fur  une 
île  habitée  ,  nous  auroif  flattés  de  i'eipérance  de 
rencontrer  enfin  du  fecours  en  continuant  notre 
voyage  ,  fi  nous  avions  eu  de  quoi  pourvoir  à 
notre  fubfiflance  pendant  tout  le  tems  qu'il  pou- 
voit  durer,  fvlais  nos  provifions  ctoient  prêtes  dd 
finir ,  &  cette  pexfpedive  nous  jettoit  dans  le  dé- 
fefpoir.  Il  ne  fe  préfentoit  à  notre  efpric  que  des 
idées  d'une  mort  prochaine  ,  ou  des  moyens  alfreux 
pour  la  reculer.  En  tournant  les  yeux  les  uns  iuv 
les  autres ,  il  fembîoit  que  chacun  fût  prêt  a  mar- 
quer la  vidime  qu'il  falloit  dévouer  à  la^faim  de 
fes  bourreaux»  Déjà  même  quelques  -  uns  d'entre 
nous  e'toient  convenus  d'en  remettre  le  choix  à  la 
décifion  aveugle  du  fort.  Heureufement  l'exécution 
de  eet  affreux  projet  fut  remife  a  la  dernière  ex- 
trémité. 

»  Pendant  que  mes  compagnons  s*occupoient 
à  vuider  la  chaloupe  du  fable  dont  la  mares  l'a- 
voit  remplie  ,  &  a  boucher  fes  fentes  en  verfant 
fur  l'étoupe  de  l'eau  qu'ils  y  laiiïbient  geler,  i'aîlai 
le  long  du  rivage  avec  le  contre-maître  pour  cher- 
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cher  des  huîtres  ,  dont  on  appercevoit  une  quantité 
d'ccaiiles  difperfées.  Il  ne  s'en  trouva  par  malheur 
aucune  pleine.  Nous  aurions  regardé  comme  une 
grande  fortune  la  rencojure  de  quelques  cadavres 
de  betes  fauvages  à-demi  dévores  par  des  oifeaux 
de  proie  ;  mais  tous  ces  débris  e'toient  enievelis 
fous  la  neige  :  rien  qui  pût   nous  offrir  les  plus 
vils  alirnens.  Cdroî:  peu  que  la  deflinée  nous  eut 
jettes  iur  une  côte  déreite  ,  il  falloit  pour  com- 
bler noae  misère ,  qu'elle  eût  choifi  la  plus  afireuiè 
faiicn  ,  Icriquc  non-feulement  la  terre  refulbitfes 
prodi^cnons  naturelles  à  notre  fubriHance  ,  mais  en- 
core Icrique  les  animaux  qui  peuplent  les  deuxélé- 
mens  nourriciers  de  i'homme,s'étoi£nt  rëfngiés  dans 
leurs  grottes  ou  dans  leurs  repaires,  pour  fe  pré- 
lerver  du  froid  rigoureux  qui  dcfole  ces  inhofpita- 
blés  climats. 

»  Je  craindrois  <^e  porter  imfentiment  trop  pé- 
'  tiible  dans  k-s  âmes  2  qui  notre  fituation  a  pu 
infpirer  iulqu'à  ce  moment  une  tendre  pitié,  fi  je 
peignois  caus  toute  leur  horreur  les  maux  que 
nous  cûrrics  k  foufFrir  les  jours  fuivans.  Réduits  pour 
ieul.^  ji'.;uniuire  a  des  fruits  fecs  d'égLntiers  dé- 
terrés fous  la  neige  ,  oc  à  quelques  chandelles  de 
fiiif  que  nnu'.  avions  réfervées  pour  notre  dernière 
reficurce  ^  opprefies  de  fatigue  au  moindre  effort , 
contrariés  dans  notre  navigation  parles  giaces  , 
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les  pluies  ou  les  vents  ^  animés  quelquefois  d'une 
légeie  elpcrance  ,  pour  retomber  bicr.toc  apiès  d:ins 
un  plus  cruel  déicTpoir  ;  navrés  de  fenf^tioas  dou^ 
lonreufes  de  toutes  ces  détreiFes  réunies  pour  nous- 
accabler  de  leur  poids  infLipportablc  ,  à.  ch-îque  ini- 
tant  du  jour  &  de  la  nuit  :  voila  quel  fut  notre 
état  jufqu'au  17  ,  où  fucconibant  de  fciblefTe  nous 
defcendîmcs  a  terre  pour  la  dernière  fois  ,  rélblus. 
de  périr  en  cet  endroit  fi   le   Ciel  ne  nous   en- 
voyoit quelque  fecours  imprévu.  Mettre  notre  cha- 
loupe en  sûreté  fur  la  plage  ,   auroit   été  une  cn- 
treprife  trop  au-defius  de  notre  pouvoir,  t lie  re{ïa 
livrée  à  la  fureur  des  vagues  ,   après  q;:e  noi.;s  en 
eûmes  retiré  triitement  nos  outils  &  la  volisqui 
nous  fervoît  de   couvejrture.  Nos  derniers  clioiçs 
furent  employés  a  balayer  la  neige  de  la  place  q'.'.e 
nous  avions  choifie  ,  à  la  relever  toat-au-rour  en 
talus  ,  pour  y  planter  des  branches  de  pin  dcHinées 
h  nous  former  un  abri*  ennn  ,  à  couper  &  a  mettre 
en  pile  autant  de  bois  qu'il  nous  fut  ncilihie  pour 
entretenir  notre  feu  ,  dans  la  crainte  d'ctre  bieiitot 
hors  d'état  de  faire  ufage  de  nos  infirumens. 

»  Quelques  poignées  de  fruits  d'cglantier  bouil-  - 
lis  dans  la  neige  fondue  ,  furent  pendant  les  pre- 
miers   jours   l'unique  foutien  de  notre  trille  vie. 
Ils  vinrent  a  nous  manquer ,  &  noi:s  regard'ons 
comme  un  bonheur  de  pouvoir  y  furpîéeï  psr  des 
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plantes  marines  qui  croifibientfurle  riva o-e.  Après 
les  avoir  fait  bouillir  piulieurs  heures  de  fuite, fans 
ou  elles  eufTent  perdu  beaucoup  de  leur  dureté  ,  je 
mis  fondre  dans  le  jus  une  àes  deux  feules  chan- 
delles qui  nous  rePcoient,  Ce  bouillon  dégoCirant  & 
ces  herbes  coriaces  alTouvirent  d'abord  notre  faim; 
mais  peu  d'inllans  après  nous  fûmes  faifis  d'un  vo- 
KiifTement  terrible  ,  fans  avoir  la  force  de  pouvoir 
débarrafier  notre  efîoaiac.  Cette  crifè  dura  environ 
quatre  heures,  au  bout  defquelîes  nous  fûmes  nii 
peu  foulai^es  ,  niais  pour  tomber  dans  un  cpuife- 
ment    abfol  i. 

»  Il  fallut  cependant  recourir  le  lendemain  a  la 
ir.cme  nourriciu'c  ,  qui  opéra  comme  la  veille  ,  feu- 
lement avec  lin  peu  moins  de  violence  ;  nous  y 
avions  employé  notre  dernière  chandwllc.  Nous 
fiim.es  réduits  pendant  trois  jours  a  nous  contenter 
de  ces  herbes  dures  &  groiîières ,  qui  nous  cau- 
foient  d^s  nauîces  chaque  fois  que  nous  les  por- 
tions à  la  bouche.  Dans  le  même  tcms  nos  iam- 
bes  cpmmencèrenr  à  s'eniier.  Cette  bouffiiTure  s'é- 
tendit à  tel  point  fur  tout  le  corps  ,  que  malgié 
le   peu  de  chair  que  nous  avions  confervé  ,   nos 
doigts ,  paria  moindre  prefiion,s'enfonçoient  à  la, 
profondeur  d'un  pouce  fur  notre  peau ,  &  l'em- 
preinte en  fubfiPioit  encore  une  heure  après.  N05 
yeuxferûblolent  cornme  enfevelis  dans  des  cavités 
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profondes.  Engourdis  par  ia  difTolution  intérieure 
de  notre  fang,  &:  par  les  âpres  frimats  qui  nous 
enveloppoi€nt,a  peine  avions-nou?  la  force  de  ram- 
per tour-a-iû'.ir  pour  aller  artifcr  notre  feu  prcfque 
éteint:  ,  ouramaCïer  quelques  branches  dirpeirées, 
fur  la  neige. 

»  Ce  fut  alors  que  le  fouvenir  de  mon  pere^ 
qui  m'avoit  toujours  fuivi  au  milieu  des  plus  pref- 
(àfvs  dangers ,  vin:  s'offrir  nvec  un  nouvel  atten- 
drifTeinent  à  mon  cœnr  ,  en  ic  mêlant  à  l'idée  de 
mon  trépas.  Je  me  le  rcpréfentois,  ce  tendre  père  , 
inquiet  d'abord  fur  mon  compte, dans  la  première 
attente  de  mes  nouvelles  ,  accablé  enfuite  de  cha- 
grin, îorfqu'il  verroit  le  tems  s'écouler  fans  lui  en 
apporter  ;  enfin  condamné  a  pleurer  la  perte  de- 
fon  fils  pendant  tous  les  jours  de  fa  vieillefTe.  Je 
pleurois  moi-même  de  mourir  fi  loin  de  fes  bras 
fans  recevoir  fa  dernière  bcnédiélion.  A  ces  tou- 
chantes pcnfées  ,  interrompues  wiar  les  "érniiTemens. 
pouiTés  autour  de  moi  ,  fucccdoient  des  projets' 
barbares  que  l'inflinét  nacurcl  de  la, vie  m'infpiroic. 
■pour  la  foutenir.  Ces  malheureux  compagnons  de, 
mon  infortune  ,  dont  les  travaux  m'avoient  jufqu'a- 
lors  feccniru  ,  ne  me  paroiiloient  plus  qu'une  proie 
pour  aflouvir  ma  faim  ^  je  lifois  -les  mcmes  ienti- 
mens  dans  leurs  regards  avides. 

«  Je  ne  fais  cù  nous  aurclent  conduit  ces  tcio- 
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ces  difpofitior.s  ,  lo.'.que  toin-a-coiip  les  accens 
d'une  voix  hum? 'ne  fe  firent  entendre  dans  la  fo- 
rêt. Au  même  initant  nous  dccouvrîcTies  deux  In- 
diens arniés  de  tohis ,  qui  ne  fembloient  pas  nous 
avoir  encore  apperçus.  Cette  apparition  fubite  ra- 
nimant notre  courage  ,  nous  donna  la  force  de  nous 
lever  &  de  nous  avancer  vers  Clîx  ,  avec  toute  ia 
prornpticudc  dont  nousstions  capables. 

>•)  Auiiitôt  que  r.o  is  fumes  en  leur  préfence ,  ils 
s'arrêtèrent  comme  fi  leurs  pieds  sufTent  été  cloués 
à  la  terre.  lis  nous  regardoient  fixement ,  immo- 
biles de  lurpri/c  &  d'horreur.  Outre  l'étonncment 
cil  devoit  naturellement  les  ]etter  la  rencontre  im- 
prévue àeùx  étrangers  dans  ce  coin  délert  de  l'île  , 
notre  feul  afpeft  étoit  bien  capable  de  ghccr  le 
plus  intrépide.  Nos  habits  traînans  en  lambeaux  , 
nos  yeux  éteints  fous  la  boufhfTure  de  nos  joues 
livides  ,  l'enflure  monftrueufe  de  tous  nos  mem- 
bre: ,  notre  barbe  hérliFée  &  crépue ,  nos  cheveux 
fiottans  en  dcfordre  lav  nos  épaules  ;  tout  devoit 
nous  donner  une  apparence  eârayante.  Cependant 
à  mefure  que  nous  avancions ,  mille  fentimens  heu- 
reux fe  peignoient  fur  nos  traits;  les  unsverfoient 
de  douc??s  larmes  ,  les  autres  fourioient  de  joie. 
Q  uoique  ces  fignes  paifibles  fuflent  propres  a  raf- 
urer  un  peu  les  Indiens  ,  ils  ne  téinoignoient  pas 
«ncoie    la  moindre  inclination  à  nous  approcher 
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&  certes  le  dégoût  répandu  fur  toutes  nos  pcrfon- 
nesjuftifioitafrez  leur  froideur.  Je  pris  donc  le  parti 
de  m'avancer  vers  celui  qui  fe  trouvoit  le  plus  près 
de  moi ,  en  lui  tendant  une  main  fuppliantc.  Il  la 
prît  &  la  fecoua  très-cordialement ,  façon  de  frJuer 
employée  parmi  ces  fauvages. 

M  Ils  commencèrent  alors  k  nous  donner  c].ueIo.ucs 
marques  de  compaffion.  Je  leur  fis  figne  de  venir 
vers  notre  feu  ^  il  nous  accompagnèrent  en  fl- 
lence  &  s'allircnt  auprès  de  nous.  L'un  d'eux  qui 
parloit  un  françois  corrompu ,  nous  pria  dans  cette 
langue  de  l'informer  d'où  nous  venions  ,  &  quel 
hafard  nous  avoir  amenés  en  cet  endroit.  Je  me 
hâtai  de  lui  rendre  un  compte  aufTi  fuccind  qu'il 
me  fut  poUlble  des  infortunes  &  des  fouffrances 
que  nous  avions  éprouvées.  Comme  il  me  parut 
alTez  vivement  touché  de  mon  récit,  je  lui  de- 
m.andai  s'il  pourroit  nous  fournir  quelques  pro- 
vifions.  Il  me  répondit  qu'oui  ;  mais  voyant  notre 
feu  prêt  a  s'éteindre  ,  il  fe  leva  brufquement,  & 
faific  notre  hache  qu'il  fut  un  m.omentà  confidé- 
rer  ,  en  fouriant ,  j'imagine  ,  du  mauvais  état  où 
elle  fe  trouvoit.  Il  la  rejetta  d'un  air  de  mépris  , 
pour  prendre  celle  qui  étoit  a  fon  côté.  En  un 
clin-d'œii  il  eut  ahattu  une  grande  quantité  de 
branches  qu'il  jetta  fur  notre  feu  j  puis  il  ramafïa 
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fon  fiifil ,  6c  fans  dire  un  feiil  mot  il  i'en  alla  avec 
fon  compagnon.  . 

»  Une  retraite  fi  foudaineauroit  pu  donner  de 
l'inquiétude  a  ceu>:  qui  ne  connoîtroient  pas  l'hu- 
meur d"s  Indiens  :  mais  je  favois  que  ces  peuples 
parlent  rarement  îorfqu'iis  n'y  voient  point  une 
néceiTité  abiblue.  Ainfi  je  ne  doutai  point  qu'ils  ne 
fnfient  allés  noi:s  chercher  des  provifions  ,  &  j'af- 
furai  ma  trojpe  alar-.iîce  que  nous  ne  tarderions 
guère  à  les  revoir.  jMalgré  le  befoin  que  nous  de- 
vions avoir  de  nonriiture  ,  la  faim  n'étoit  pr.s  ,  da 
moins  pour  moi ,  le  plus  prefTanr.  Le  bon  feu  que 
nous  avoient  fait  les  Sauvages  remplifToit  en  ce 
moment  tous  mes  defirs  ,  ayant  pafTé  tant  de  jours 
à  fouiîrir  d'un  froid  rigoureux,  auprèsde  laflamme 
languifTante  de  notre  mife'rable  foyer, 

»  Trois  heures  s'étoient  écoulées  depuis  le  de- 
part  des  Îndiens,&m,e5 compagnons défoléscom- 
mençoient  à  perdre  l'efperance  de  les  revoir  ,  lorf- 
qu'enfin  nous  les  ripperçumes  au  détour  d'une  pointe 
de  terre  avancée  ,  qui  ramoient  vers  nous  dans  un 
canot  d'écorce.  Bientôt  ils  defcendirent  fur  le  ri- 
vage ,  chargés  d'une  grolTe  pièce  de  venaifon  fu- 
mée ùc  d'une  ve:Tie  pleine  d'huile  de  poifTon.  Ils. 
firent  bouillir  la  viande  dans  notre  pot  de  fer  avec 
de  h  neige  fond:;e  \  Se  îorfqu'elle  fut  cuite  ,  ils  eu- 
rent l'atteiuion  de  ne  nous  en  donner  qu'en  trèsr 
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petite  quantité  ,  avec  un  peu  d'huile  ,  pour  pré- 
venir les  diircsdangerer.res  qu'auroit  pu  avoir  notre 
voracité  ,  dans  l'état  de  foibieile  oà  no:re  ertomaç 
fe    trouvcir  rcduic.  • 

»»  Ce  léger  repas  étant  fini  ,  ils  me  firent  em- 
barquer avec  deux  de  mes  compagnosis  dans  le:;r 
pirogue  ,  trop  petite  pour  nous  emmener  tous  a 
la  fois.  Leiir  habitation  n'ëtoit  éloignée  q\:  j  de 
cinq  milles.  Nous  fumes  reçus  tous  en  dcbarq-jant, 
par  trois  Indiens  &  une  douzaine  de  f^ritiv.es  oii 
enfans  qui  nous  attendoisnt  fur  le  bord  de  h  mtr. 
Tandis  que  ceux  de  la  pirogue  rctournoient  cher' 
chérie  refle  de  notre  troupe  ,  les  autres  nous  con- 
diiifirent  vers  leurs  cabanes  ,  ou  wig^w^anis  ,  qui  s'é- 
levoient  au  nombre  de  trois  ,  pour  lerrjérue  nom- 
bre de  familles  ,  à  l'entrée  de  la  forêt.  Nous  fumes 
traités  par  ces  bonnes  gens  avec  la  plus  douce  hof- 
pitalité  ;  ils  nous  nrent  avaler  d'une  cTpice  de 
bouillon  ,  mais  fans  vouloir  nous  permettre  ,  mal' 
gré  nos  prières  ,  de  manger  ce  la  viande  ou  de 
prendre    aucun  autre  aliment  nop   fubilantiel. 

»  Je  reiïentis  une  joie  bien  vive  iorfque  la  pi- 
rogue revint  &  nous  ramena  nos  troi-s  cornp?.- 
gnons.  Nous  rcoîuions  a  nous  trouver  réunis  Darm* 
ces  Sauvages ,  même  après  une  fcparaacn  fi  courte, 
les  fentimens  quVprouvent  des  amis  de  l'enfance, 
gui  après  avoir  ioD.L'-rems   gémi  cloi/nés  l'un  de 
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l'autre  ,  fe  retrouvent  enfin  au  fein  de  leur  patrie: 
cette  hutte  nous  paroifToit  un  lieu  de  délices.  Les 
tranlj^orts  que  nous  faifions  e'cîater  ,  intérefsèrent 
en  notre  laveur  nne  temine  tres-agee  ,  qui  témoi- 
gna beaucoup  de  curifioté  d'apprendre  nos  aven- 
turas. J'en  f;s  un  détnil  plus  circonflancic  que  le 
premier  ,  à  l'Indien  qui  pouvoit  entendre  le  fran- 
çOiS  :  il  îe  rendit  aux  autres  dans  fon  laneaf^e.  Pen- 
dant  le  cours  de  mon  récit  ,  j'eus  occafion  d'ob- 
fcrver  que  les  ten^mes  en  etoicnt  vivement  af- 
fedées  ,  &:  je  fondai  fur  cette  iraprefiion  Tef- 
poir  d'un  traitement  favorable  pendant  notre 
féjour. 

»  Après  avoir» fatisfaît  aux  premiers  befoms  , 
nos  penfées  fe  tournèrent  vers  les  malheureux  que 
nous  avions  lailTts  a  l'endroit  de  notre  naufrage. 
La  de'trcfTe  fous  laquelle  nous  avions  été  près  de 
fuccomber  ,  me  failbit  craindre  pour  euxun  fort  plus 
funeRe.  Cependant ,  quand  un  feul  d'entr'cux  auroit 
furvc'cu ,  i'ctoisréloln  de  n'omettre  aucune  tentative 
pour  fon  ihliit.  Je  râchai  de  bien  défigner  aux  Sau- 
vages le  quartier  de  i'ile  où  nous  avions  été  jettes , 
&  je  leur  demandai  s'il  ne  feroit  pas  poifible  d'y 
porter  des  fecours. 

M  Sur  la  defcription  que  je  leur  fis  du  cours  de 
Li  rivière  la  plus  voifine  ,  &  d'une  petite  île  que 
l'on  dccouvioît  a  peu  de  diîlance  de  fon  embou- 
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cliure ,  ils  répondirent  qu'ils  connoifToient  à  mer- 
veille cette  place  ,  qu'elle  étoit  éloignée  d'environ 
cent  milles  ,  par  des  routes  très-difiiciles  dans  les 
bois  ;  qu'il  y  avoit  des  rivières  &  des  montagnes 
à  franchir  pour  y  pénétrer,  «5c  que  s'ils  entrepre- 
noient  le  voyage  ils  dévoient  s'attendre  k  quelque 
récompcnfe  poiu*  leurs  fatigues.  Il  n'étoii:  pas  rai- 
fonnable  d'exiger  qu'ils  furpendilTent  leur  chaffe  , 
le  feul  moyen  qu'ils  ont  de  faire  flibriilcr  leurs 
femmes  &  leurs  enfans ,  pour  entreprendre  une 
courfe  pénible  ,  par  un  pur  motif  de  bienveillance 
envers  des  inconnus.  Quant  à  ce  qu'ils  difoient  de 
la  diftance  du  lieu  de  notre  naufrage ,  elle  ne  me 
paroifToit  pas  exagérée  ,  puiique  j'elHmois  par  mes 
propres  calculs  ,  que  nos  courfes  le  long  des  riva- 
ges n'avoient  été  guère  au-deflous  de  cent-cin- 
quante milles, 

*  Je  leur  dis  alors  ,  ce  dont  il  ne  m'étoit  pas 
encore  ^nu  dans  l'eiprit  de  leur  parler  ,  que  j'a- 
vois  de  l'argent  ,  &  que  s'il  étoit  de  quekjue  prix 
à  leur  yeux  ,  j'en  em.ployerois  une  partie  à  les 
payer  de  leurs  peines.  Ils  femblerent  fort  contens 
de  cette  propofition  ,  &  me  demandèrent  a  voir 
ma  bourfe  \,  je  la  pris  des  mains  de  mon  domefli- 
que  ,  pour  leur  montrer  les  cent-quatre-vingts  gui- 
nées  qu'elle  conrenoic.  J'oblèuvai  kir  leurs  traits  , 
â  la  vue  de  cet  or,  des  fentimens  que  j'ctois  bieit 
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loin  d'attendre  d'un  peuple  fauvage  ^  les  femmes 
flir-toLit  le  regardoicnt  avec  une  extrême  avidité; 
&  Icrfque  je  leur  eus  fait  pielent  d'une  guince  à 
chacune,  je  les  vis  poufTt;!-  un  grand  éclat  de  rire  ; 
ce  qni  ell:  le  figne  dont  les  Indiens  expriment  les 
mouvemens  extraordinaires  de  leur  ioie. 

»  Quelquexhorbitantes  que  pufîent  être  leurs 
prétentions  ,  je  nWois  rien  a  ménager  pour  fauver 
mes  conipatriotes,  s'il  en  rePtoit  quelqu'un  en  vie. 
Nous  conclûmes  donc  un  accord  par  lequel  ils 
s'engagsoient  à  fe  mettre  en  route  dès  le  jour  fui- 
vanr,  ^-z  moi  a  leur  donner  vingt-cinq  guinées  à 
leur  départ  ,  &  la  même  fomine  à  leur  retour. 
Ils  s'occupèrent  auffitôt  à  faire  des  fouliers  pro- 
pres à  marcher  far  la  neige  ,  foit  pour  nos  ma- 
telots qu'ils  dévoient  ramener  ,  foit  pour  eux-mê- 
mes; &  le  lendemain  ils  partirent  de  bonne  heu- 
re ,  après  avoir  reçu  l'argent  dont  nous  étions 
convenus. 

»  Dès  le  moment  où  les  Sauvages  eurent  vu 
de  l'or  dans  mes  mains  ,  ma  fituation  perdit  tous 
les  charmes  qu'elle  devoit  à  leur  hofpitalité.  Ils 
devinrent  auHi  avides  qu'ils  avoient  été  jufqu'alors 
généreux  ,  exigeant  dix  fois  la  valeur  des  moin- 
dres chofes  qu'ils  fourni fioient  a  mes  comp?.gnons 
ou  k  moi.  Je  rremblois  d'ailleurs  que  cette  pafiion 
excefîive  pour  l'argent  ,  qu'ils  avoient  prife  daos 
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leur  commerce  avec  les  Européens  ,  ne  les  portât 
d  nous  dépouiller  &  h  nous  Ijiffer  dans  la  dé- 
plorable fituation  dont  nous  étions  fortis  par  leur 
fecours.  Le  feul  motif  fur  lequel  je  fondois  l'ef- 
oérance  d'un  traitement  plus  humain,  étoit  la  re- 
ligion qu'ils  avoient  embraflee  ,  ayant  été  con- 
vertis au  chiiftianifme  par  les  Jéfuites  François 
avant  que  cette  île  nous  fat  ccdce  avec  le  Canada^ 
Ils  témoignoientrattachemencle  plus  vif  po.ir  leur 
foi  nouvelle ,  &  fouvent  ils  nous  étourdiiToienc 
dans  la  foirée  par  leur  trille  pfalmodie.  Ç'étoit 
iur  mon  dorriefrique  qu'ils  avoient  réuni  toutes 
leurs  afrefiions  ,  parce  qu'il  étoit  catholique  Irlan- 
dois  &  qu'il  fe  joignoit  à  leurs  prières  quoiqu'il 
n'en  entendît  pas  un  feul  mot.  Je  doute  fort  s'ils 
ctoient  en  état  de  s'entendre  eux-mêmes ,  car 
leurs  chants  ,  ou  pour  mieux  dire  leurs  hurlemens, 
étoient  dans  un  jargon  confus  mêlé  de,  mauvais 
françois  &  de  leur  idiome  fauvage  ,  avec  quelques 
bouts  de  phrafes  latines  qu'ils  avoient  retenues  dô 
la  bouche  de  leurs  mifionnaires. 

»  Ces  Infui.ûres  ont  dans  la  fig\^e  &  dans  les 
mœurs  ,  des  traits  généraux  de  relTemblance  avec 
les  Sauvages  du  continent  de  l'Amérique.  Cepen- 
dant leur  langage  eft  très-différent  de  celui  de  tou- 
tes les  nations  ou  tribus  que  j'ai  connues;  ils  en  dif- 
fèrent aujîi  dans  l'ufage  de  laifTsr  croître  leur  che- 
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velure  ^  ce  qui  cft  particulier  aux  femmes  feules 
parmi  les  Indiens  du  continent.  Ils  ont  d'ailleurs 
pour  les  liqueurs  fpiritueufes  ce  goût  violent  (l 
univerfel  parmi  les  Sauvages. 

»  Nous  paffàmes  bien  des  jours  encore  avant 
de  recouvrer  nos  forces  &  de  pouvoir  digérer 
quelque  nourriture  fubftantieile.  La  feule  quelles 
Indiens  fufîent  en  état  de  nous  procuier,  étoit  de 
la  chair  d'orignal  &  de  l'hnile  de  veau  marin  , 
dont  ils  vivent  uniquement  pendant  la  faifon  de  la 
chafTe. 

»  Quoique  lefouvenir  de  tant  de  misères  paf- 
(ecs  dût  nous  faire  bénir  le  changen-ent  de  notre 
fituation  ,  &  prêter  des  agrcmens  à  notre  féjour 
parmi  les  Sauvages ,  je  me  fentois  fort  eraprefle 
de  les  quitter  ,  à  caufe  des  .dépêches  que  l'on  m'a- 
voit  confiées ,  &  qui  pouvoient  être  de  la  plus  gran- 
de importance  pour  le  fervice  de  l'Etat  ;  d'autant 
plus  que  je  ne  pouvois  ignorer  que  le  duplicata 
avoit  été  perdu  dans  le  naufrage  de  la  goélette.  Ce- 
pendant j'étois  encore  dans  une  telle  langueur , 
qu'il  me  fut  fmpofTible  pendant  quelque  tems  de 
faire  le  moindre  exercice  ,  &  j'éprouvai ,  ainfi 
que  les  compagnons  de  mes  difgraces ,  combien 
une  atteinte  fi  rude  à  la  conllitution  étoit  dif- 
ficile  à   réparer. 

»  Après  une  abfence  d'environ  quinze  jours  , 

les 
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les  Indiens  revinrent  avec  trois  de  nos  gens  ,  les 
feuls  que  la  mort  eût  épargnés  des  huit  perfonnes 
que  j'avois  îaifTées  dans  la  cabane.  Ils  nous  ap- 
prirent, qu'après  avoir  confommé  toutes  leurs  pro* 
vifions,ils  avoient  fubfifté  pendant  quelques  jours 
de  la  peau  d'orignal  que  nous  avions  dédaigné  de 
partager  avec  eux  ;  que  cette  dernière  refTomco 
étant  épuifée,  trois  étoient  morts  de  faim  ,  &  que 
les  autres  avoient  été  dans  l'hcrtible  néceiîité  de 
fe  nourrir  de  leurs  cadavres  jufqu'à  l'arrivée  des 
Indiens  ^  que  l'un  des  cinq  qui  rei'roient ,  s'étoit 
livré  avec  tant  d'imprudence  à  fa  voracité,  qu'il 
ctoit  mort  au  bout  de  quelques  heures  dans  des 
tourmens  inexprimables  ^  qu'un  autre  enfin  s'etoic 
tué  par  accident,  en  maniant  les  armes  d'un  Sau- 
vage, Ainfi  notre  troupe  ,  compofée  d'abord  de 
dix-neuf  perfonnes ,  fe  trouvoit  alors  réduite  à. 
neuf  ^  &  j'admire  ,  toutes  les  fois  que  j'y  penfe  , 
qu'une  feule  en  eût  pu  re'chapper  ,  après  avoir  eu 
à  combattre  pendant  l'efpace  de  trois  moii ,  toutes 
les  misères  combinées  du  froid ,  de  la  fatigue  & 
de  la  faim. 

n  Le  délabrement  de  nos  forces  nous  retint  en 
ce  trifte  lieu  quinze  jours  encore,  pendant  kfquels 
je  fus  contraint ,  comme  auparavant,  de  payer  le 
prix  le  plus  exccfTif  pour  notre  nourriture  &  pour 
nos  moindres  befoins.  Au  bout  de  ce  tems  ,  ma 
T»mc  I,  2 
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fanté  fe  trouvant  un  peu  rétablie ,  &  ma  bourfê 
prefqu'épuifée  ,  je  me  crus  obligé  de  facrifier  mes 
convenances  peiTonnelles  au  devoir  de  mon  fer- 
yice  ,  &  je  rélblus  de  porter  mes  dépêches  au  gé- 
néral- Çliiiton  ,  avec  route  la  diligence  dont  j'étois 
capable,  S^o^^"^^^  ^^^  '^  Taifon  de  l'année  la 
moins  propre  a  voyager.  En  conféquence  ,  j'en- 
CTiCeai  deux-indiens  a  me  conduire  dans  Hallifax, 
moyennant  quarante  guinces  que  je  leur  payerois  en 
y  arrivant.  Je  me  chargeois  de  plus  de  leur  fournir 
fur  la  route  to\ît£S  les  provifions  &  tous  les  ra- 
fraîchi ficmen  s  convenables,  dans  chaque  partie  ha- 
bitée cirnous  poi-rricns  rafTer .  D'autres  Indiens 
deV^oient  conduire  le  refte  de  i;otre  troupe  à  un 
ctabliffement  fur  la  rivière  Efpagnole,  où  ils  reHe- 
rôlentîufquV''  printems  pour  attendre  une  occa- 
sion de  gagner  par  mer  Hallifax.  Je  fournis  au  ca- 
pitaine tout  l'argent  ncceffaire  à  là  fubfîftance  fie 
*a  celle  de  fes  matelots,  pour  une  leitre  àe  change 
qu'il'  m.e  donna  fur  fon  armateur  a  New-Yorck. 
Celui-ci  ne  raùgit  point  dans  la  fuite  de  m'en  ré- 
futer le  paiement,  fous  prétexte  que  le  navire 
étant  perdu  ,  ni-  le  capitaine  ni  l'équipage  ,  n'a- 
voient  plus  rien  à  prétendre. 

Je  partis  le  i  Avril  ,  accompagné  de  deux  In- 
diens, de  mon  domeftfquç  &  de  M.  /F//î/7ow,jeune 
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■pafTager  de  notre  vaifreau,run  des  trois  qui  avoient 
furvëcu  dans  la  cabane.  Nous  emportions  chacun 
quatre  paires  de  fouliers  Indiens ,  une  paire  de 
fouliers  à  neige,  &.. des  provifîons  pour  quinze 
jours..  Nous  arrivâmes  le  foir  dans  un  endroit  que 
les  Anglois  nomment  Broad-Oar  ,  où  une  chute 
orageufe  de  neige  nous  retint  tout  le  jour  fuivant. 
Nous  repartîmes  le  4  ,  &  après  une  marche  d'en- 
viron quinze  milles,  nous  parvînmes  fur  les  bords 
d'un  très  -  beau  lac  falé ,  nommé'  le  lac  Saint- 
Pierre,  dont  l'extrémité  va  communiquer  en  pointe 
avec  la  mer.  En  cet  endroit  nous  fîmes  la  ren- 
contre de  deux  familles  Indiennes  qui  alloient  à 
la  chafTe.  Je  leur  achetai  pour  quatre  guinées  un 
canot  d'écorce ,  mes  guides  m'ayant  prévenu  qu'il 
nous  feroît  fouvent  néceflaire  pour  traverfer  quel- 
ques parties  du  lac  qui  ne  gèlent  jamais.  Comme 
nous  devions  en  d'autres  parties  voyager  fur  la 
glace  ,  je  fus  obligé  d'acheter  aufïï  deux  traî- 
neaux ,  pour  y  placer  le  canot ,  6:  le  traîner  après" 
nous. 

«  Après  avoir  goûté  deux  jours  de  repos',  & 
nous  être  munis  de  nouvelles  provifions,  nous  re-' 
prîmes  notre  marche  le  7 ,  en  la  dirigeant  pendant 
quelques  milles  le  long  des  bords  du  lac*;  mais  la 
glace  étant  mauvaife  ,  il  nous  fallut  quitter  cette 
route  pour  en  prendre  une  dans  les-bois.Laneige 
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s'y  trouvoît  élevée  de  fix  pieds  ;  un  dégel  méléde, 
pluie ,  qui  furvint  le  lendemain  ,  la  lendit  fi  molle 
qu'il  nous  fut  impofTible  de  marcher  plus  long- 
tems  fur  fa  furface.  Nous  fûmes  donc  obligés  de 
nous  arrêter.  Un  grand  feu,  un  wigwaiji  commode 
&  des  provifions  abondantes  nous  aidèrent  a  fup- 
porter  ce  contretems  fâcheux  ,  fans  difliper  toute- 
fois nos  inquiétudes.  L'hiver  étoit  trop  avancé 
pour  efpérer  de  voyager  long-temps  fur  la  neige  , 
fans  le  retour  fortuit  de  la  gelée  ^  &  fi  elle  ne 
devoit  plus  revenir,  le feul 'parti  qui  nous  reftoit  y 
ctoit  d'attendre  que  le  lac  fût  entièrement  débar- 
rafTé  de  fes  glaçons ,  ce  qui  pouvoît  nous  retenir 
encore  quinze  jours  ou  trois  femaines.  Notre  fi- 
tuation  ,  dans  ce  cas  ,  devenoit  aufii  malheureufe 
que  celle  où  nous  avions  été  réduits  par  notre  nau- 
frage ,  excepté  que  la  faifon  étoit  moins  rude ,  que 
nous  étions  un  peu  mieux  pourvus  de  munitions  , 
&  que  nous  avions  au  moins  des  armes  pour  les 
renouveller. 

»  Heureufementla  gelée  revint  le  il ,  &  nous 
crûmes  devoir  profiter  de  cette  faveur  dès  le  len- 
demain. Notre  marche  fut  ce  jour-la  de  fix  lieues  , 
tantôt  fut  les  glaces  flottantes,&  tantôt  dans  notre 
pirogue.  Le  i4,nos  provifions  e'tant  prefque  toutes 
confommées ,  je  propofai  d'aller  à  la  pourfuite  du 
gibier  ,  qui  me  paroilToit  abonder  en  ce  canton. 
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Les  Sauvages  en  général  ne  fongent  guère  «ju'aiix 
befoins  du  jour  ,rans  fe  mettre  en  peine  de  ceux 
du  lendemain.  Cette  prévoyance  pouvoit  cepen- 
dant être  bien  efrcntielle,puirqu'unefontefoudaine 
de  la  neige  nous  eût  empêchés  de  fortir.  J'allai 
dans  les  bois  avec  un  de  mes  guides  ,  &  nous  fu- 
mes bientôt  fur  les  traces  d'un  orignal,  que  mon 
Indien  atteignit  au  bout  d'une  heure  de  chalTe.  Il 
l'ouvrit  avec  beaucoup  d'adrefTe,  recueillit  le  fang 
de  la  veiîie  ,  &  dépeça  le  corps  eo  grands  quar- 
tiers ,  dont  une  partie  fut  portée  fur  nos  e'paules 
jilfqu'a  la  pirogue  ;  nous  envoyâmes  chercher  le 
refte  par  l'autre  Indien  ,  mon  domeftique  &  M. 
V/inilow.  Cette  expédition  hous  valut  un  renfort 
de  proviGons  affei  confidérable,  pour  n'avoir  plus 
la  crainte  d'en  manquer ,  dans  le  cas  où  un  dégel 
fiibit  nous  eût  empêches  de  continuer  notre  route 
iùr  le  lac  ou  dans  les  bois. 

»  Le  i^  au  mitin,  nous  partîmes  de  très-bonne 
heure  ;  &  nous  fîmes  (ix  lieues  dans  la  journée  ^ 
te  qui  abattit  tellement  nos  forces  déjà  épuifées 
J>ar  de  longues  fouffrances  ^  qu'il  nous  fut  impof- 
»ble  de  nous  remettre  en  marche  le  lendemain,  La 
fatigue  nous  retînt  encore  jufqu'au  18,  où  nous 
reprîmes  notre  voyage  de  la  même  manière  ,  c'eli- 
Vdirc  ,  partie  (uc  les  glaces  Hmtantes ,  de  parti© 
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fiir  la  pirogue ,  dans  les  endroits  où  le  lac  n'étoit 
pas   gelé. 

»  J'eus  alors  occafion  d'obferi'-er  les  beautés  de 
ce  lac  ,  l'un  des  plus  beaux  que  j'aie  vus  en  Amé- 
rique ,  quoique  cette  faifon  de  l'année  ne  fût  pas 
propre  â  le  faire  paroître  avec  tous  fes  avantages. 
Il  eft  couvert  d'un  nombre  infini  de  petites  îles  , 
répandues  çà  &  la.  fur  fa  furface ,  qui  lui  donnent 
un  air  de  reffemblance  avec  le  célèbre  lac  de  Kil- 
Jarnez,  &  d'autres  lacs  d'eau  douce  en  Irlande.  On 
n'a  jamais. formé  d'établifTement  fur  ces  îles  -,  ce- 
pendant le  fol  en  paroit  très-fertile ,  &  leur  féjouc 
devrait  être  délicieux  en  été ,  fi  l'on  pouvoit  s'y 
procurer  de  l'eau  douce  ,  dont  elles  manquent 
abfolument^  ç'eft  fans  doute  la  raifon,  pour  laquelle 
elles  ne  fcnt  ^>îis  habitées. 

)»  Si  les  glaces  du  lac  eufTent  été  continues  & 
plus  folides,  nons  aurions  pu  nous  épargner  bien 
du  tems  &  des  peines ,  en  marchant  directement 
d^i'^s  pointe  a  une  poince  ,  d'une  île  à  l'autre  ,  au 
lieu  que  prefque  a  chaque  baie  nous  e'tions  obligés 
de  nous  enfoncer  en  de  longs  détours. 

»  Le  20  ,  nous  arrivâmes  à  un  endroit  appelé 
5sint,-Pieire,oii  fe  trouve  un  établi (Tement  de  quel- 
ques familles  Angloilés  &  Françoifes.  Je  dois  à 
la  reco-.noiiTancç  de  faire  ici  mention  de  M.  Ca- 
y4/2uw^/'i,négcciantAnglois.dont  nSus  fûmes  reçus 
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2vec  toutes  fortes  de  politefTes ,  &  qui , fur  le  récit 
de  mes  malheurs,  eut  la  confiance  de  m'avancer 
deux  cens  livres  fterlings ,  pour  une  Uttre  de  chan- 
ge ,  que  je  lui  donnai  fur  mon  père ,  quoique  no- 
tre nom  lui  fût  CTitièrement  étranger, 

»  J'auiois"  pris  à  Saint-Pierre  un  bâtiment  de 
pêcheur  pour  me  rendre  à  Hallifax  ,  fans  la  crainte 
de  tomber  entre  les  mains  des  corfaires  Américains 
dont  ces  parages  étoient  alors  infeftés.  Le  lac  en 
cet  endroit  n'étant  feparé  de  la  mer  que  par  une 
torét  d'environ  un  mille  de  la'-geur ,  il  ne  fut  quef- 
tion  que  de  traîner  notre  pirogue  à  travers  cet 
efpace  ,  pour  gagnerMc  rivage  &  nous  embarquer. 
Après  nous  être  arrêtes  les  jours  fuivans  en  di- 
vers endroits  peu  remarquables ,  nous  arrivâmes  le 
1^  a  Narrashoc  ,  où  nous  fûmes  accueillis  avec 
la  même  hofpitalité  qu*à  Saint -Pierre.  Nous  en 
partimes  le  z6  dans  notre  p'rogue  ,  pour  nous 
rendre  a  l'Ifle-Madame  ,  fituée  prefqu'au  milieu 
du  paifage  du  Canceau ,  par  lequel  l'île. du  Cap- 
Breton  eft  féparée  de  l'Acadie  ,  ou  Nouveile- 
EcolTe  ;  mais  à  la  pointe  de  cette  île  ,  nous  dé- 
couvrîmes une  (i  grande  quantité  de  glaces  flot- 
tantes, qu'il  eût  été  de  la  dernière  imprudence  d'y 
hafarder  notre  fragile  nacelle.  Nous  retournâmes 
donc  k  Narrashoc  ,  où  je  frettai  un  bâtiment  plus 
capable  de  leur  réfiiler.  Je  fis  mettre  a  bord^a  pi- 
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rop^ue;  &  le  27,  à  l'aide  du  vent  le  plus  favo- 
rable ,  noLis  franchîmes  le  pafTage  en  trois  heu- 
res ,  &  nous  débarquâmes  au  Canceau  ,  <:]ni  lui 
donne  fon  nom.  Enfuite,  après  une  navigation  de 
dix  jours  le  long  des  côtes  ,  notre  pirogue  nous 
porta  i'jfques  dans  le  port  d'Hallifax. 

»  Les  Indiens  ayant  reçu  le  prix  dont  nous  étions 
convenus ,  &  les  prcfens  par  lefquels  je  crus  de- 
voir fatisfaire  ma  reconnoiiTance  envers  ceux  a  qui 
j'étols  redevable  du  falut  de  ma  vie  ,  nous  quittc- 
rent  au  bout  de  quelques  jours  pour  s'en  retour- 
ner dans  leur  île.  Comme  il  me  fallut  attendre 
encore  long-tems  l'occafion  d'un  vameau ,  j  euS 
pendant  cet  intervalle  la  fatisfadion  de  voir  arri- 
ver mes  compagnons  d'infortune  ,  que  les  autres 
Indiens  s  croient  charges  de  conduire  par  la  rivière 
Efpagnole.  Enfin,  après  deux  mois  d'attente,  je 
m'embarquai   fur  le  vaifTeau  nomme    le  Chêne- 
Royal,  &  j'arrivai  à   New-l^orck,  où  je  remis 
au  général  Clinton  mes  dépêches  tardives  ,  dans 
l'état  le  plus  délabré. 

Le  leâeur  fenfible  apprendra  fans  doute  avec 
plaifir ,  que  fur  les  témoignages  du  lord  Dcdrym- 
phe,  aide-de-camp  da  général  Clinton  ,  &  psr  \c% 
bons  offices  de  M.  Fifcher  ,  alors  fous-fecretaire 
du  département  de  i'Amcric^ue ,  M.  Prennes  a  obr 
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tenu  tous  les  dcdomniagemens  qu'il  pouvoir  de- 
firer  pour  les  fouffrances  &  les  pertes  qu'il  a 
efl'iiyecs. 


(I)  DESCRIPTION. 

Et   Précis  hifloriquc  de  CIsLE  -  RoY ALE 
ou  C  A  P-B  RET  O  N  (*). 

Xu'IsLE- Royale  ou  C^p-Breton  ^  ctoit  , 
avant  la  guerre  de  ij^^S  ^  .l'un  des  principaux  éta- 
bliffemens  françois  dans  l'Amcriquc  feptentriona- 
le ,  &  la  clef  du  Canada.  Cette  île  eft  (ituée  a  l'en- 
trée du  golfe  Saint-Laurent,  a  dix-huit  lieues  au 
fud-oueft  de  Terre-Neuve.  Sa  lonp;ueur  eil  d'envi- 
ron  quarante-cinq  lieues ,  mais  fa  largeur  varie  de 
huit  à  vingt  lieues^elleefl:  coupée  par  une  multitude 
de  baies  &  de  ports.  La  furiiace  de  l'Isle-Royale  eft 


(*)  Ce  Précis  cîl  extrait  de  i'Hiftoire  générale  des 
voyages  ,  in-^^  ,  quatorzicmc  vol.  Paris,  1757  ;  de  l'Hif- 
.toitc  des  ctablifTemens  &  du  commerce  des  Européens 
dans  les  deux  Indes  ,  m- 4*?  quatrième  volume  ,  Ctneiv  , 
1780,  de  la  Géographie  de  Busching  ,  onzième  ToU 
in  8*^  comprenant  l'Amérique  fcpteutrionaic ,  Laufannt^ 
«781,  &c.  &c. 


^6i  Histoire 

entrecoupée  de  lacs  &  de  rivières.  Tous  fes  ports 
s'ouvrent  à  Torient ,  ^  toiimenc  enfuite  au  midi; 
il  en  cft  peu  que  les  rochers  qui  bordent  les  côtes 
ne  rendent  dangereux.  Ses  côtes  feptantriônaks 
font  fort  élevées ,  mais  celles  au  couchant  font 
prefque  inaccelîibles. 

Le  port  de  Louifbourg  eft  le  plus  confidcrable 
de  l'île  ;  c'eft.un  des  plus  beaux  de  l'Amérique  ; 
il  a  trois  lieues  de.  circuit  ,  &  par-toat  cinq  a 
fîx  braffes  de  profondeur.  Le  Port-Dauphin  &  le 
Port-Toiilouje  font  aulTi  confidérablcs.  Ces  ports 
offrent  un  afyle  sûr  aux  vaifTeaux  battus  par  la 
tourmente  dans  la  mer  inconftante  &  orageufe 
qui  environne  Tile. 

Le  fol  du  Gap-Breton  tft  aîTez  fertile  -,  on  y 
voit  des  chênes  d'une  grandeur  extraordinaire,  des 
pins  &  toutes  fortes  de  bois  de  conftruclion.  On 
y  trouve  auin  pluiieurs  arbres  à  fruit,  fur  -  tout 
des  pommiers.  Les  légumes ,  le  froment  &  tous 
les  autres  grains  néceffaires  k  la  vie  fe  cultivant 
aiiément  dans  cette  iie.  Le  lin  &  le  chanvre  y  font 
d'aiiffi  bonne  qualité  qu'en  Canada  ,  mais  moins 
abondans.  Tous  les  animaux  domeftiques,  les  che- 
vaux, les  boeufs ,  les  porcs ,  les  moutons  ,  \qs  chè- 
vres &  la  volaille  trouvent  ilni^fùmment  de  quoi 
vivre  fur  le  terrein  de  File.  La  chaffe  &  la  pêche 
y  peuvent  nourrir  les  hahitans  une  bonne  partie 
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de  Vannée.  Le  principal  avantage  qu'on  attribue  à 
rifle-Royale  ,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  côtes  où 
l'on  pêche  plus  de  morues  excellentes,  ni  d'endroit 
plus  commode  pour  les  faire  focher.  L'île  a  aufli 
des  mines  de  charbon  -  de  -  terre  &  des  carrières 
de  plâtre. 

La  ville  de  Louijbourg  efi:  la  feule  ville  de  l'Ifle- 
Royale.  Cette  ville, de  médiocre  grandeur ,  étoit , 
au  rapport  de  dom  Antoine  d'Ulloa  ,  qui  s'y  trou- 
voit  en  174'^  ,  bien  bâtie,  &  fortinee  fur  un  beau 
plan,  on  y  comptoit  quatre  mille  habitans^  mais 
actuellement  qu'elle  préfente  plus  de  ruines  que 
de  maifons  habitées  ,  à  peine  s'en  trouvc-t-il  cinq 
a  fix  cens ,  occupés  à  la  pêche  &  à  la  contre- 
bande. 

Les  François  étoient  en  polTefïIon  dç  l'Ifie-Roya- 
le  depuis  17Ï4.  Les  Anglois  s'en  emparèrent  en 
174^  \  mais  elle  fut  rendue  à  la  France  par  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle.  Elle,  fut  de  nouveau  attaquée 
&  prife  en  1758  par  le  Général  Amherft  &  l'A- 
miral Bolca-y  en.  Le  fiégedeLouisbourgfutlcng  & 
la  défenfe  vigoureufe ,  elle  fît  honneur  a  la  garni- 
fon  &  a  fon  chef.  Les  bornes  que  nous  nous  fem- 
mes prefcrites ,  ne  nous  permettent  qu'un  expofé 
très-fuccind  à  ce  fujet. 

Ce  fut  le  2  de  Juin  1758  ,  qu'une  flotte  Au- 
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gloife  compofée  de  vingt-trois  vaifTeaiix  de  ligîl^ 
&  de  dix-huit  frégates,  qui  portoient feize^mille 
hoiTimes  de  troupes  aguerries,  jetta  l'ancre  dans  la 
Baie  de  Gaharus ,  à  une  demi-lieue  de  Louisbourg, 
Une  partie  des  fortifications  de  la  place  étoit  écrou- 
lée; il  n'y  avoit  qu'une  cafemate  &  une  petit  maga- 
lin  à  l'abri  dès  bombes ,  la  garnifon  n'étoicque  de 
deux  tTiille  neuf  cens  hommes. 

Malgré  tant  de  dsTavan  cages,  les  afîîégss  s'e'toîent 
déterminés  a  la  plus  opiniâtre  réfi  flan  ce.  Dès  qu'ils 
virent  rafTaillant  folidement  établi  fur  le  rivage  , 
51s  prirent  l'unique  parti  qui  leur  reiloit,  celui  de 
s'enfermer  dans  Louisbourg.  At.  le  baron  de  DrU" 
tourt ,  Capitaine  de  vaifTeau,  en  ctoit  gouverneur  ; 
il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  bravoure  &  d'in- 
telligcnce,ce  qu'on  devoit  attendre  de  lui.Mais  une 
anecdote  qui  nous  a  été  tranfraife  par  Ihiflorien 
Anglois  du  Cap  -  Breton  ,  &.  par  deux  écrivains 
François  très-véridiques  ,  c'eft  que  Mde  de  Dra- 
court  (*)  de  la  famille  des  Courftracs^  li  diftingue'e 


(*)  Femme  en  première  noce  du  fieur  Seguin  Je 
Sa-vigny  y  lieutenant  de  vaifTeau  ,  qui  périt  fi  gloiicafc- 
nicnt  le  Z4  Aviil  1741 ,  à  la  hauteur  de  la  Corojfne  ,  fur 
le  vaifTeau  de  Roi  le  Bourbon  ^  comoiaadc  par  le  xnac* 
^uis  de  Boukinvillicrs. 
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idans  les  fades  de  la  Marine  Françoife ,  lècondoit 
Ton  mari  par  fon  courage.  Continuellement  fui; 
les  remparts  ,  la  bourfe  a  la  main  ,  tirant  elle- 
même  trois  coups  de  canon  chaque  jour,  elle  fem- 
bloit  lui  difputer  la  gloire  de  lies  fondions.  L'effet 
de  cette  rcfifcance  auroit  dû  fauver  la  colonie  , 
li  les  fecours  promis  da  Canada  fuiTent  arrives  , 
ou  qu'il  en  fût  furvenu  d'Europe.  Les  aiîîéges  fe 
défendoient  avec  vigueur  depuis  fept  femaines ,  & 
rien  ne  les  décourageoit ,  ni  le  mauvais  fuccès  des 
forties  qu'ils  tentèrent  a  plufieurs  reprifes ,  ni  l'ha- 
bileté des  opérations  concertées  par  le  général 
Amherft  &  l'amiral  Bofcawen.  Ce  ne  fut  qu'au 
moment  d'un  affaut  impolTible  a  foutenir  dans 
«ne  ville  incendiée  &  ouverte  de  toutes  parts,qu'on 
ofa  parler  de  remettre  la  place.  Le  gouverneur  dé- 
terminé à  fe  dcfenûre  ju'qu'àla  dernière  extrémité, 
lefufoit  conflamment  d'écouter  aucune  propofi- 
tion^fa  réponfe  étoit  portée  aux  généraux  ennemis, 
lorfque  vaincu  par  les  infiances  du  commifTaire 
ordonnateur,  &  par  les  larmes  des  habitans,  il  ac- 
cepta la  capitulation  ,  qui  fut  fîgnée  le  27  Juillet  : 
ellefut  honorable.  «  Le  vainqueur,  dit  l'abbé  ii^y- 
»  nal,  fut  affez  eftimer  fon  ennemi,  s'eftimer  aflez 
»»  lui-même  ,  pour  ne  pas  fouiller  fa  gloire  par 
»  aucun  trait  de  férocité  ni  d'avarice  », 
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L'Ile  du  Cap-Breton  eft  reftée  à  l'Angleterre 
parla  paix  de  1763.  Les  fortifications  de  la  ville 
de  Louilbourg  ont  été  abattues  ;  elle  n'eft  plus  au- 
jourd'hui qu'un  lieu  ouvert.  L'île  entière  dépend 
de  celle  de  Sâirit-Jean. 


Fin  du  premier  Volume. 
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